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conunodaàoD ; in a Lener to chat Rs~ 
vermdBodYyby Sayer JiuddtyLD. Loo» 
don t piiated for J. Roberts. 
Ceft-i-dire. 
Ltttre de Mr. Sjtdd , DeBeur en Midecim , 
m Ctrpt dts Minières Anab»pt^ei ... 
fur VA^t q^on lut a fignijié dekiirpart , 
&e. à Londres , chez Roberts , in 8. 
page» SS' 

SI on voit dans cette Lettre l'exemple d'u- 
ne Procédure £bcdefîaftique quî , félon 
les t>rH><^P^ ^^ ^- Scebbing , pourra bien 
paroitre iirég^iére; on trouvera peutâtre» 
diBS ceux <le Mr. Fofier , quiele efl vMlei>- 
te. Taot-il efl difficile de plaire aux gens 
qui donneac dans les extremicee. Quoiw'îl 
en foie , Mr. Rudd , irrité de ce que Tes Con- 
ftéres , S^rdfirts Amàaptifitx Comme lui , 
ont oie le féparer de leur Corps , les fait 
legwder k cette ao^Êaa cotniae de tatt 
inalhonétes gens, & même de francs igno- 
lans. C'en «Il trop. Quelques-uos de ces 
Meflîeurs fe font diAtngoez par des Ou- 
vrages oti il y a beaucoup de fçavoir : £t 
on n'avoit rien oui* dire juiqu'ici contre leurs 
ntton, ou la probité d'aucun d'eux. Au 
yefte , s cela près qu'ils rellraignenc le Bap- 
tâme aux Adultes , c'eft le corps de t^n- 
confiarmifles que l'on crok le plus ortho- 
doxe , aujouidbui, es Ângleteire. 

Mr. 
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Mr. Rodd • imé h L«ctra du 1. de May 

de cette année 173^. llywojc U^ja dutemt 
qu'il débîcoit , dan» ft'ii S^rmou &da(ufet 
ConveriaciiMB * le SabtWmiJma coût pur: ^c 
cela avec use Jfdeur ^eu eofpvunc. Cpdi^ 
me Jêe Coopères e'iiïeimt)!?» à Londres, 
T^ulieremcDCUBefoie^rremaiDedaiv une 
manière de iZ^laflè ou de Co]Ioqup ; un d_ç 
cet jours là on r vioc i jnrjer ^ c«s fenci- 
aens : £c iMr. Mudd » licvn de cergiverler^ 
sVlï «^Hc avec beaiKsiip de coaâance; 
non leulcraoïc de boucbv , maie par ui) 

CCriC CQ &3J«B0 d« Cooli£lSiC«l dtt Poï » dODC 

voici te lè^w. , ^ ]« CFOi» au« Dieu, qui e(t 
,, uaiqac ^ J'^^gvd de fo* kiTeoce , & de 1^ 
„.*filïxua«; «'«ft jtwié &>u# tfoisCaraûe- 
»,]»» fwf^foMïols « OM f rtm ffoms , ^ui font 
,c'eaiJ(deP.ér«\.dEfiIit,,&jdeSa«itEfjwit.** 
Cèc.ficnc iuc^iAéJiviiéau Cotjpqiw, Jeatï. de 
Ft"»ei«r (te l'9.ooÉe palBâf , Siais depuis c« 
CEa»;iâ.i:^,^W)Wa j<^é4 propos d'abaa- 
dïnaer là« i?;^&èiBâ , fie de is reduiro i par- 
les d'un Oiâo , ^ d'jufi Mudiftceur ; .en r<e)«»- 
tant f«iicep foés ., avec aucant de fbale^ 
^ «uparavaDt ^ Ja doflnne de J« Xrjojcé , 
qoc fes <Gonâ<^£t préclEtent avec ua gi'apd 
Zèle. 

A&D nâne de ne pas caulèr du fcaudale 
parmi le P-eupte de leur Comisaoiop , ils 
avoieiit cefTé de donver féance parmi eux à 
Mr. ftudd, qui de fan.«ôté les preffoit dp 
lui laifler la tiberté de fes opinions. Il Jeur 
écrivit fur cela de longues letties , .au?- 
A 2 quel- 
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quelles il paroit fâché qu'ils n'aient répon- 
dre que par des A^s très courts. 

Enfin , le sg de Mars ; après k leânre - 
d'une lettre qu'il leur avbit ecrice-du 2^, ils 
dreflereDt un ASe , dans lequel ils dilent ; 
^f Que par raporc à la Doâxîne de la Tri- 
„ nité > ou trois Perfonnes & un Dieu, ilpa- 
„ roic que le Dr. Sayer Rudd mïi du même 
„ fentiment qu'ils avaient compris qu'il 
„ étoit par un écrie de fa main qu'il leur 
„ avoit remis le 26 de Février 1733-34. 
„ Et lequel il avoît déclaré contenir une 
„ ConfeÔlon de fa Foi tQuchantcec Article. 
„ Surauoi ils s'écoient déterminez à ne plus 
„ s'aflembler avec lui comme membre de 
„ leur Société; & que par la même raifonils 
„ perfiftoient dans leur RéfoIutioD & coa- 
„ firmoient P^iSequi avoit alors été fait. 

.CetAâe préfent , que ces Meâleurs lui 
ont fait lignifier par leurs Députez , aiant 
donc mis fit^à tous les projets d'accommodç- 
ment imagine» par Mr. Rudd , il ne fe croit 
plus obligé à ^rder aucunes mefures avec 
ce corps i Et il prétend même que ce qu*i! 
en dit dans fa lettre, eu peu de chofe, au 
■prix de ce qu'il pourroit dire, & qu'il menace 
de. dire encore s'il le faut. Lk delTus il en 
excite tous les membres au combat: £t en 
les défiant d'ofer fe mefurer avec lui , H 
fbutieni qu'ils font tenus en honneur de lui 
repondre : Mais que pourtant ils ne s'en ti- 
reront jamais avec honneur. C'eft à quoi 'e 
Fnblicf -À qui nous rendons compte de cette 
, Bro- 



OcroB. NovKMB. ET Dkcemb. 173J. s 
Brochure , oe s'interefle peut-écre guéres. 
Afaû ce que les curieux pourroient D'être 
pas fâchez de crouver ici , c'eft l'Hypoché* 
fe pour laquelle Mr. Rudd le déclare aftuel- 
lement, prâc à l'abandoDoer dès qu'il croira 
pouvoir le faire avec raifon. Nous n'avons 
pour cet eWet qu'a traduire ce qu'il dÎL lui- 
même page 2y. & 30. 

,1 Le Syftârae,dontie merendspréfente- 
j, ment l'avocat , n'eit pas une vieille doc- 
i] trme, de la manière que vous l'encendez. 
M Veritablemeot elle a l'antiquité de la ré- 
II vélatioa , plus ancienne que Jcfus Chrift 
]] même , &. ies Apâtres ; Auflî ancienne 
M qu'eft réiablilTedieQt d'un feul Médiateur 
n par UD féal Dieu. Mais en prenant les 
), chofes dû votre fens , cela ell fi éloigné 
), d'être vieux, ou aulli vieux que Proieoj, 
„ Met , Sabellift, ou Ariiu, que Socinmê- 
Il me, bien plus moderne, n'en arien fçu. 
)) Et qui plus e(l, fije ne me trompe, c'eftun 
» Syrféme plus récent que ni"Feu Mr. Feif 
Il ced'Exceter, ni feu le Dr. Clarkede St.Ja- 
1, mes. Ma-do£trine n'eftpas celle d'un Dieu 
>, fous trois difFérens noms. Ma dgarine 
1, n'eli pas celle d'un Dieu fuprême , & de 
ij deux Dieux fubordpnnez. Ma do£lrine 
}, n'eft pas celle d'un Dieu, &dedeuxPrin- 
II cjpes Aftifs. Quelle eft-etle donc? Jel'ai 
), dit , Se je le répète. C'eft-!a doélrine d'un, 
I, Dieu, Sîd'unMediateur; La dotlrine ex- 
„ prefTe de l'Ecriture: Un Dieu, disje, ou 
), un Etre divin fous ces deux Cmadéres 

A 3 fO"!r 
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„ tùmfribe^fsAa Père & d'Efprit î Le prrf- 
„ Dlier (pd comprend toos les titres de RI- 
„ l&ttoti. « le fécond tous les termes d'Awr- 
„ rfe, dans lefgods la. révélation a parlé de 
„ lui. Et uti Médiateur fous les caraûé- 
„ rés de fïlit Jefut , MtJJie , & autres. 

Aprfes cette expofltiûti de/a daSrtne , l'au- 
teqr ajoute immédiatemeflc; Eh bien, Mcs- 
fieurs , vous qui pofffcdeï: les Pérès , - qûf avez 
lu les Setiolaltiducs, qui vous êtes rendes fl 
ftrailfers tous les Ecrivains Eccleûaftique» 
anciens & modernes ; Sçacbons uo peu de 
vous, qui d'eux a connu cette doârine? 

S'il nous écoit permis , nous oferfons dire 

?ue hfûnfaronade de Mr. Rudd y a un peu 
air de Ventou^afm de certain Auteur de jJ^Ià 
la Mer. 

ARTICLE IL 

Bùhop BvsNET 's Hiltory of h» 
oWDtîipï. Vol. ïV &.Z. C'eft-à-dire, 
Mémoires 4e Mr. Burnet , Evêqut de 
Salifhury , fécond velumi contenant t'His- 

' tetre de ee qm l'efi paÛlf de fon temps de- 
puis la Révolution Ju/^u' à la CojrcluJiOH de 
la faix SVtrttht A Londres fd!. pagg. 
7Ûf. (dernier Extrait.; 

lUoique le ree;ne de la Reine À^ne foit 

retnpH de fiits extrêmement ihtéres- 

ilbus ne croions pas devoir nous y 

éccn- 
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ttatée. Lca Eiçuxen qui ftmbëtcBC de 
a'e&inftruitepeavestiméwaclâtiifiire leur 
curiofîté , puifqae h Traduction FnDcoifii 
de ca MimtirK a pirû depuis pca en Hol- 
lande. Nom DO^ «Mtencerans de donner 
DB petit détail de ce qui fe paflk ici & ea 
EcoSe y lofqa'oa y traita la grande affaire 
de rUiHOD de ce Rayamne avec VAf^eUrr». 
MiDs nâtie pnncipal dellètn eft- de donner 
t'extrait de la CoDcIaficm de l'Auteur , pw 
laquelle il finît ces Mémoires , & qu'on re- 
gariie Ici comme une Pièce curieufè. 

L'Affaire de l'UaioD à'Ecofft avec YAngk- 
ttm ftic propofié l'on 1700. & traitée avec 
beaucoup de folenmité. On cboiSt trente 
deex CommifTairea de chaque Royaume pour 
régler les Conditions. Ceuxqtu furentooiD» 
m«e de la part di^Ai^laem étoient la plupart 
des pêilbnaea habilea & faTotri)Ies k l'U- 

DÎO». 

Les Commiflsires Echoit ne paroifTotent 
pasfi bien inteDtiot]ne£,puifqne le plus grand 
nombre d'entre-eox s'étoit oppofé à la Ré- 
volution » & lesDncr dt QuetnAaryifd'Ar- 
ravoiem été chanez du foin de les chot* 
Le« Eesffm voDioienc qu'on fit une U* 
nîon Temblable k celte des PrvàfKts Urnes , 
ob des Caateiu Sk^s. Mais les AwMs s'y 
opporoîenc par la raifon que tes deux Nations 
ayant deux Pxtlenlens dofférens, elles pou- 
rôiesc ronpre l'Union , quand elles le }uge- 
roient à propos , pailque chaque Naùtm fe 
conftHCmersic iaos douœ aux reTducioDB de 
V A 4 fon 
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fon ParUment. AinQ il fbt conclu d'écabltr 
entre les deux Royaumes une Union oon- ' 
ftance & indiflbiuble » qui mît Bn à toutes les 
dillinâions &. réunfc leurs diftïrens intérêts. 
* Cette Union paroiffoitlin ouvrage G diffi- 
cile que pluGeurs , du nombre desquels étoic 
^r. Bumet , defefpéroient du fuccès ; St 
ceux qui en avotent meilleure opinion croioi- 
ent au moins, que la Négoiiation traineroit 
eo longueur , & ne feroit finie de pluûeurs 
années ; Cependant contre l'attente de touc 
le Monde elle fut commencée & achevée en 
moins d'un an. 

Le grand avantage que VEcoJfe retiroii de 
cette Union , c'eft qu'elle ne devoit paier 
que la quarantième partie des impôts pu. 
blics , & qu'elle devoit avoir une onzième 
part dans la Légiilature , puifqu'il devait 
y avoir feize Pairs Ecojfois dans la Chambre 
Haute , & quarante cinq membres dans la 
Chambre BaJJe,c« qui fait environ la onziè- 
me partie du Parlement. Or c'eft une maxi-: 
me en Politique , dit nôtre Auteur , que 
quand dçs Etats s'uniOent , il faut qu'il y 
ait une proportion entre la part que chacun 
de ces Etats a dans la Légiflature & les im- 
pots qu'il doit paier. Outre cet avantage , 
les Ecojfois y gagnoieni encore du coté du 
Commerce. 

Il ell vrai que les Pairs d'EcolTe fouffroienc 
par ce Traité. Car quoiqu'il fut arrêté qu'ils 
jouVroient des autres privilèges des Pairx 
d' Angleterre f. cependant Ui plus confiderable 

' ■ 4ï 
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4e tous, cfitui d'avoir féance dans la Chambre 
Haute , écoic reflraînt feulemenc à feize d'en* 
trè eux , qui devoienc écre é!us k chaque 
nouveau Parlement. Malgré tout cela il y 
eût un plus grand nombre de Pairs qui don-, 
nérent leurs voix pour l'Union, que dans 
les autres corps , & ce furent eux qui par 
leur crédit ârent pencher la balance du coté 
de l'Union. Aufîi furent ils accufez haute- 
ment par ceux qui leur étoient oppofèz , 
d'avoir vendu leur Patrie &. les droits de 
leur Naiffance. 

Les raifons des EcoJJèis qui étaient Con- 
traires à l'yoion fe réduifoienc à celles-ci. 
ils alléguoient d'abord l'Antiquité & la dig- 
nité de leur Royaume qu'on vouloir leurfai- 
re céder & vendre lâchement : Que d'un 
,£tat indépendant ils alloient tomber dans 
une dépendance entière de V Angleterre: Que 
quelque favorables que paruHent les condi- 
tions qu'on leur oiFroit, ils ne devoienc pas 
s'attendre qu'elles fuflent religieufement ob- 
servées dans un Parlement oii feize Pairs & 
quarante cinq membres de la Chambre B<^t 
ne pouTOÎenc pas tenir laBalance égaie con- 
tre plus de cent Pairs & cinq cent treize 
membres de la Cbamfte des Communes : Que 
l'ËcoiTe ne ferait plus conâderée déformais 
des Princes &. des Etats Etrangers : Mais 
iur quoi ils infiftoienc avec le plus de force, 
c'étoic le danger où la Conftituiioii de 
leur Eglilè feroit expofée, quand ils le ver- 
roienc loua la domination d'un Parlement An-, 
fjlqis. K s ' Pour 
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Pour difnper leurs allarme* fur ce Iqecofi 
leur propofa de ^ire im Aâe pour la feu- 
Teté du Presbytcrianirme en EccrfTc, par le- 
quel on déclareroic qu« te msimieft de Is 
Confticution del'EgKfe d'Ecoffe feroii: regar- 
dé comme an article eflentiel & foIldame^r■ 
ta!, fit une condition néceffaire de rUnion. 
. Cet Afte devoit faire une partie de celui 
de l'Union, & dévoie être ratifié par un 
autre Afte du Parlement eC Angleterre. L'ASe 
.pafla, mais ne fatisâe pas encore les oppo- 
làns. Voiane que la pluralité des voix étotc 
contreeux, ils engagèrent pîuGeurs Corniez 
& Commimautez & quelques Paroifles oti 
j]5: avoient du crédit, à préfenter des^rfr»- 
fis contre l'Union. On n'eût aucun égard 
à ces Adreffis, parce qu'on reconnût l'Àrti- 
fice dé ceux qui en avolent été les Promo- 
teurs. Ceux-ci pour derrière reflburco ta- 
chèrent de faire foulever la Populace, & de 
l'engager à commettre des violences kEdim- 
bovrg & à Glasgoiv. Le petit peupte s'attrou- 
pa autour de la Maifon éuGrani Prévôt à' E- 
dimbourg, fort zélé pour l'Union, & voulût 
en enforcer les portes : Mais on envota 

firomptement des Giirdes qui dirperférent 
a populace. Elle n'entreprit riefl dans la 
fuite , mais elle paroiflbit (t difpofSe k la ré- 
volte, que G elle avoitéré animée par quel- 
ques perf^onnes d'Autorité , l'affaire de l'U- 
nion auroii pu exciter de grands troublet 
en EcoJJe. Quoiqu'il en Ibit elle fut agitée 
(Je parc & d'autre avec beaucoup de ciis- 
leDc 
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legr pcadânr trtns mois , chaque psrti em- 
j^nmc tous fes cfibm pour la faire r^offir 
ou nour la ^ire échouer. Enfin \n Arcîcln 
de l'Union tels qQ^ite avoient été réglez par 
)es Commifiaires , furent approuvez avec 
gcelques légers chaugeraens. Le Comte dfl 
StutT i^ant alDfté i tous les débats jiirqo'au 
Jour de. la Conctofion , mourût Je lendemain, 
fes efprits s'étant épuifez pa/ia longucura 
la véhémence de la dirpate. 

En Angîettrte l'AQe fut approBvé fan» an- 
cane oppo&tion dans la (xambri dit Com- 
nunu. Mai<; il y eût plufîeurs débats daoi 
la Chambre Haute. On trouvoît qu'on ac- 
eordoic de trop grands avantages aux Eeu- 
/aii. On répondok â cela en généralqu'unc 
affaire auffi importante que celle d'unir l'île 
entière fous un feul gouvernemenE, pouvoic 
difficiiement être achevée fans quelque in- 
conveoient; mais que ta conflderstion delà 
fftreté commune que produiroic l'Union , de- 
volt l'emporter fur quelques légers inconvé- 
niens. Mais la principale Objeftion qu'on 
fit contre l'Union, étoit le danger manifes- 
te oti feroic l'Egliie AngUcane, fîun lî grand 
nombre de Perfonnes attachées aa. Presbyte- 
tianjfmt avoic parc à la Légiflature. On re- 
prélenta vivement la rigueur avec laquelle 
le Clergé Epifcopal avoit été traité en Ecof- 
fey & cortibisn les Ecoflbîs écoient oppofez 
i la Conditution de l'Eglife Anglicane, On 
répondoic à cela que le plus grand dan- 
ger que l'Ëslife eût à craindre venoit db 
cocé 
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coté de la France & du B^fme: Que les- 
affaires de Religion ayoient çc'é traitées de 
part & d'autre avec tant de violence , qu'ait-, 
cun des deux Partis ne pouvoit ricD repro- 
cher à l'autre fans s'attirer avec juftice Ja 
recrimioaiion : Que la Tolérance & It Dou- 
ceur a^paiferoic les erprjts irritez : Que l'es. 
Cantorv StdJJet', quoique de difiiïrenEe Re- 
ligion 6c très aélé chacun dans liieur,'ne,for- 
moient pourtant qu'un feul E^tac: que la ^t^- 
te itAlùinagne étoit coaipoTée de peribnues 
de trois diftéf entes Religions; Quefiunparr 
ti avoit à craindre , ce leroic. vraifemblahle- 
Dient le plus foible : Que 513. l'emporte- 
roient aifénient fur 45. Sa les 26. Kvéques 
fur les feize Pairs d'Écoffe. Enfin l'Ade palla 
h la pluralité de trente voix. 

L'Auteur déclare en finiflant ces Mémoi- 
res, que Ton deitietn n'3 pas été d'amuferlç 
Public par ]a découverte de pluflçurs fe- 
crecs & intrigues de la Cour , d'avilir la 
mémoire de quelques-uns & d'éiever jes Au- 
tres; d'abaifler lin parti en faveur dé celui 
qui lui eft oppofé- Il s'eft propofé princi- 
palement, dit-il, de découvrir les fautes du 
.Gouvernement , Hi les excès & les extra? 
.vagances de. l'efprie de parti , afin que cetr 
te connoiffance rendit la Poflerité plusfagc. 
Il fe flatte qu'on ne prendra pas en mauvai- 
fe part, s'il ofc donner librement des avis 
à toutes fortes de perfonnes. C'eft ce qu'il 
fait dans fa Conciu^un qu'il veut qu'on re- 
gardtcomme foa rcftaiqei;t,&.irfoubaitç 
qu'on 
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qu'on la life avec attecnoo , & qu'il puille 
ratre après Ta mort plus de bien k Tes Corn* 
patriotes qu'il n'en a pu faire pendant fa vie. 

D'abord il déclare qu'il eft m.embre zélé 
de l'Egiife anglicane qu'il a vécu daos Ton 
feJn avec joye , & qu'il en a foucenu les in- 
térêts avec ardeur. Cependant il ne laiOe 
pas d'y remarquer pluQeurs abus qui lai foDC 
de la peine. 

Il n'approuve pas qu'on faflc figner les 
Trente neuf Articles. Il fait profeflion de les 
croire: mais comme il y en a quelques-uns 
(par exemple ceux de la Préd^ination &i 
du Péché ongifwJ ) qui pourroîenc être mieux 
exprimez , il ne feroic pas d'avis qu'on obli- 
geât le Clergé à les ligner. Il fbuhaiteroit 
feulement qu'on fe contentât' de cenfurer 
ceux qui prêchent des Doârines contraires. 
La plupart des EccleGafiiques foufcrivenc 
aux Articles fans examen , & les autres le 
font parce que cela eft nécelTaire pour ob- 
tenir des Bénéfices. Notre Auteur aoit que 
les Eglifes fit les Sociétez font mieux main- 
tenues par des Loix , que par des Sigtia- 
tures. 

Pour ce qui regarde le fervice Divin, l'E- 
giife Anglicane efl la plus parfaite de toutes 
les autres Eglifes, Anciennes &. Modernes, 
félon Mr. Burnet. 11 croit pourtant qu'on 
pourroit faire quelques changemens à la Li- 
ibiirgie , ^ui la rendifTenc moins fujette aux 
objeftions & aux difficultez ; changemens, 
qui ramencroient le plus grand nombre de 
Non' 
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Sïm'Binftniâfiest h. i)ai feroient oécefliMe* » 
quand mène il o'y aurait point de Nm-Cêif 
fiirm^tt au monle. 

Cequid^Iatt de pbaiMr.Rurt>et,tft(l- 
)a inaaiére dont la juftice cft odniiBiflréB 
dans ie» Cams Eode&iiftiques. On j fsit 
trainet le« procès , ÔL dlû tarent le pkia 
au'dte* peuvent ide ceux qui obi le malheur 
de s'adrefler à elles. Ce qui fait qs'eHes tbm: 
géoéraleniénc déteftées. Mr. Buract foiifaaî- 
teroit qu'on repiic le defTean de TcEoiaak» 
hoix E^éfia&iquca qu'on av^it ^Hwjecté àa 
lenipt d'ffjoMni Six. Ces Loax «jsvaienc 
eoner entre autrt* ohofrs qur les Laques 
jugercnenc des emfes Mairimonjaieadi TeS' 
tasienuim , & que le Clergé ne fe tnéle- 
Toit que d'-éxierccr la DtTcipIme à pcopo«. 

Tous cefi abus ri'enpâcnem parMr. Ar- 
mï deblaicer forcement ceux qui deli preu» 
sent préte^ste *ie fe féparer Je l'Elgltfe ^1» 
gVcant. Selon Un il tfeft pemm «f abandon- 
ner rEgHreDooiiauite, .qâe Iorfqu'«lle oUi>- 
ge nét^làirenent à péebcT. Sien ne traa- 
ble plus la paix publique -que cette diverfi^ 
té de Communions. Elle engage les difféwu 
partis à s'affoiMir & i t'cnoro-détnme les 
IIII8 -& les aucwfs. 

. il foiritaJteroit à la vérit'é qu'oneAcégarJ 
MX fcrupulea des Noo->conlbmùfie8 , & auoi^ 

?Ll'il ne cpoie pas, qu'ils Ibitart tous oîen 
itidez, ii voudroic que pour l'atfour delà 
paix on retranchât plulieurs cbole^qui don- 
nent lieu à cet Icrupulee, & qu'oa tachât 
d'adoucir 
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d'adoodr Ici autres. Au temps de la fia- 
fonnidon , U Politique exigeoic, <^'oo ne 
fit {las d'abord de trop giaods tîmn^emcBM 
dans te fcrvice Divio » pour ne pot eSarou- 
cher le Peujïle , accoucumÉ à qc certaûii^s 
Cérémonies. Mail ce Kmps ne fubûOe pliu 
Ce^o'eft ploit par ces nKryeiu qu'on conver- 
tit les Cktboliqua Rmainx. Il s'y atiroii i 
^élênc aaoui inconvénienc de ne plus (c 
fervir du ûgne de la Croix dans le fiapcd- 
me, nidu 8itrplis ca lifaot les prières. Oa 
|»ourioK fe palier fore bien d'Eglifes Cathé- 
orales , oa abolir ausnoiiu , cette couiume 
indécence de chaacer les Prtére& , &de per- 
raettfc «ox Laques de lire la Litanie. L'U- 
Ctge de faJuer l'Âucelefl ridicule &n'aboucit 
à rien , & celui de défendre aux Farens d'ê- 
tre let ParaîiM de leoni Ëiifam > & de dioi- 
fir det ËtraDgers» femUe changer ceae Cé- 
rémonie en une p\iie Comédie. 

Tels {ont les dhangenens que i'Auteui 
Ibuliaiteroit «ju'on fit dans l'Eglife. Mais 
cofmne ta Conftitautni de cette Eglife èft 
établie par tes Loix , il faudroit pour la 
changer un Nouvel kiXa du Parlement « & 
il D'y a pas apparence qoc cela, arrive de la 
matitére que (es Ë^ritsdes Souverains&du 
Peup4efoBCdJ^>o(ez. Ainfi c'en aux iV'on «s- 
/ormijlnâvoh'en quoiiispeuveDC ferelacher 

fiour l'amour de la paix , iàns pécher contre 
eur confcience. La Tolérance qu'on a poar 
eux ne jidtî&e pas leur réparation , cite les mex, 
feulmeoc k couvert deta rigueur des Loix. 
Le 
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Le menfonge & l'ingratitude (bot des péchez ^ 

Îuoiqu'ils ne Toient pas punis parla Juftice. 
l en eft de même de ia féparation d'avec 
l'Ëglife Nationale ^ dit Mr. Bumtt. 

Ce n'eft pas qu'il desaprouve la Toléran- 
ce. Tous'ies hommes y odc droit. Ils ne 
peuvent juger des chofes que félon ce qu'el- 
les leur pàroiflent. Encore l'EgUîè Romaine 
a-t-eile quelque prétexte pour perfécuter ceux: 
qui font d'un fcmiment contraire, puisqu'el- 
le prétend être infaillible. Mais la Ferfë- 
cutton ne convient nullement à ceux, qui 
avouent qu'ils peuvent fe tromper. 
- Après avoir ainfi déclaré ce qu'il penfe eQ 
général de la ConlHtution de l'Ejgife An- 
Ricane , il paflè k l'éjcamen des Devoirs da 

Je établit pour principe que perfonce ne 
doit embrafler une 11 fainte profelOon, s'il 
ne fe fent intérieurement de l'amour pour la 
Religion . & un fonds de pieté qu'il doit 
entretenir conftamment par la Prière & par 
une Lefture afljduS de l'Écritui'e fainte. S'il 
n'eft pas dans ces Difpoûtions j c'eft une 
marque infaillible, dit nôtre Auteur, qu'il 
n'a pas la vocation intérieure. 11 faut qu'il 
fe demande fouvent , ajoute-t-îi, s'il vou- 
droic entrer dans le Miniftere, quand il n'en 
retireroit aucun émolument , & quand il n'y 
auroit pour lui que des Perfécutionsàfouf- 
fi-ir. S'il nercffentpas cezèje, il ftit paroi- 
tre qu il eft charnel , & qu il n'entre dans les 
Ordres que pour avoir de quoi vivre. L'Au- 
teur 
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teur rèconnoit qu'il a vu beaucoup de zèle 
parmi les Prêtres Ciabotiquei , qu'il eo a vu 
parmi les Eccleûaltiqaes Etrangers , qu'il 
en a vu même chez les Miniflres Non coft' 
Jormiftes; mais il avoue avec douleur qu'il 
n'en a guéres vu dans le Clergé Anglican. W 
croit que leur froideur eft la caufc du mé- 
pris o^ ils combenc. Il leur donne enfuite 
plufieurs confeiis, pour fe mettre à couveit 
de ce mépris^ entre autres de bien connoi- 
tre les fondemens de nôtre Religion, afin 
de pouvoir répondre aux objcaions des In- 
crédules. " Ne vous tmifez jamiv.s , leur dit- 
„ \\, de •oûidoir réfotidre une difficulté , dont^ 
„ ijous n'aitz jamais ouï parler. Ne dlfputez 
„ point avec chaleur. Ivfijhtz fouvent fur II 
„ défaut de nos lumières &c. 

ït'les exhorte en particulier k étudier lu 
Controverfe touchant les points qui nous 
réparent de l'Eglife Romaine , fur tout ceux 
de VJjifaiUiinlité de VEglife & de la Tranfub- 
Jîantiation. Il faut qu'ils regardent le Fa- 
pifme comme une cabale qui n'a pour bue* 
que d'agrandirle pouvoir du Clergé, & qui 
tâche à élever Ton authorité au-deffus de 
celle de L'Evangile. Selon nacre Auteur , 
le Papijme n'eft qu'un tifTu d'impoflures , 
tuais qui font ménagées avec adrelTe par d'ha- 
biles gens , qui d'un côté proporeot de grands 
avantages à ceux qui reçoivent leurs opini- 
ons , a qui de l'autre côté favenc bien pu-' 
nir.ceux qui ofent les rcjetter.- Mr. Bur- 
net voit avec chagrin qu'un elprit trop fem- 

Tome FI. Part. I. li - blable 
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blable à celui qui animeleClerg^-âe^oiineà 
domine dans le Clergé Anglican , qui à l'e- 
xemple de l'autre cherche à étènore : l'auf 
thoEÎté de l'Ë^iife au delà de fes juftes bor- 
nes. Bien loin d'y réuflir , ils ne font par. 
là que Te dégrader euxmêtnes, & femblent 
travailler de concert avec les Incrédides,-- 
dont le deflein ed d'avilir le Ministère & 
eniuite de l'abolir., Les Miniftrea ne fbnc 
que les Dirpenfateurs de la Paxole de Dieu 
& des Sacrefflens , &. ce s'eft qu'en s'aqui- 
tanc avec zèle de leurs devoirs qu'ils peu- 
vent s'attirer le rerpeft du Public. Tous le* 
foins qu'ils fe donnent pour accroître teur 
authorité feront inutiles , à moins qu'ils «e 
felTent voir , qu'ils favent faire un digne 
ufage du pouvoir qu'ils ont déjà entre les 
mains. Selon Mr. fumet, il etiettduCler.< 
gé , comme des Souverains. L'Unique mo- 
yen de mettre leur authorité légitime à l'a-. 
bri de Cbute conteûation de la part de leur» 
iîijets , c'eft de l'emploier à leur tiien & à 
leur avantage. Ainfî le Clergé' aura, attez 
d'authorité pourvu qu'il fe conduife bien 
& qu'il rempliflê (es fondions. ' r- 

Mr. Bumet s'adrefle enfuite aux EvéqUes, 
Il fouhaiteroit qu'ils ne véculTent pas dans 
la Pompe « & fe recrie fur coiic contre la coû* 
nime qu'ils ont de tenir Table ouverte. EIlo 
les oblige à faire de grandes dépenfes, à 
perdre beaucoup de temps, avoir toutes 
fortes ds Compagnies, ccà entendre fou- 
vent de vains difcoun. 

Leur» 
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Leuis Femmes & leurs Eofans doivent éo^ 
loodéfles , &fè fouvenir coujours aulIsD'onc 
aucune, part; aux- Honneurs attachez à TE- 
pifcopac. X^ Femme d'un Ëvêque eft obli- 

téè de vifiter les Veuves & les Orphelins , 
e (ériger les Femoies des MiniAres. Pour 
ce qui regarde leurs Enfans, l'Auteur n'ap- 
prouve pas qu'on les deftlna au Mioiftére 
concre leur ^é, ou quand ils D'ont pas le» 
Talens nécefiaires. Les Ëvéques trahifleoc 
la confiance qu'on a en eux , & fe rendent 
coupables d'une efpéde de Simonie, dit Mr. 
Bûrtut , lorfqu'ils procurent à leurs Enfans 
des Dignicez & des Bénéfices comme ua 
Héritage qu'ils leur latfîent , fans, avoir égard 
à leurs inclinations ni à leur^s taleils. 

Il exhorte enfin les EVêques i prêches 
fobventeuS mêmes, à s'éloîgaer delà CoUfi 
£[ à ne pas abandonner lesl^téréude l&Nar* 
tioo en favorifanc lâchement des deÛsins qui 
tendent à opprimer la liberté. 

L'Auteur le tourne enfuite aux Laïques « 
& commence par le peuple. De tous leï 
peuples du Monde i félon lui j celui d'Aor* 
gleterre elt le plus heureux & le plus aifé^ 
Généralement parlant il elt très ioduflxieac 
& très habile pour fod intérâc ; matt en mâ'^ 
me tempsiln'ellpasconcevable, ajoute^t-il^ 
combien il eft ij^rant. Cela doit furpien^ 
dte, quand on confidére avec quelle clarté 
60 a traité de nos jouri les Sujets de la Ré^~^ 
ligioD , & quel, éfl: le nombre de petits Lf> 
Vres de Dévotion qu'on peut achetet à. ba» 
a 2 p^'f» 
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prix, & dont quelques Charitables Sociétez 
de Londres dîf&ibuent des milliers d'Exem- 
plaires à tous ceux qui veulent les recevoir; 
de forte que cette ignorance pafoic tout à' 
Ait volontaire & obllinée. 

Pour prévenir les Tuices de cette Ignoran- 
ce, l'Auteur voudroitque les Minières exa- 
minaffent fouvent les Jeunes gens à l'Eglife, 
Par li au moins on pouroit rendre la géné- 
ration fuivante plus éclairée que celle-ci. 
Il n'approuve pas lesIongsSermons, otiles 
points de la Tbéologie & de la Morale font 
traitez avec Méthode, parce qu'ils fout au 
deflus de la portée du Peuple. 11 croit que 
de coures & de clairs Difcours fur de longs 
Textes feront écoutez avec plus d'atten- 
tion , & feront plus d'effet furies Auditeurs , 
qui parviendront par là à entendre & à goû- 
ter l'Ecriture Sainte, 

L'Auteur s'adrefle enfuite à ceux oui tien- 
nent le milieu entre le Peuple & les Pairs du 
Royaume, & tju'on appelle Gentry. Ils ne 
les trouve guéres mieux infïruics que te Peu- 
ple. D'ordinaire ils apprennent tard les 
principes de la Religion , & les oublient en 
peu Je temps. Toutes les connoiflances 
qu'ils acquièrent font piïifées dans les jRo- 
matu & dans les Pièces de Tbiatrt. Bientôt ils 
trouvent qu'il efl du bel air de fe moquer 
de la Religion & de la Vertu , & font igno- 
rans & incrédules tout enfemble. Ceux qui 
Tont à l'Unitxrfité y prennent d'ordinaire 
de faofles Teintures, qui ne les difpofent 
que 
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que trop foavent à haïr & à mépriftr tous 
ceux qui fe féparenc de l'Ëglife, quoiqu'ils 
n'eu puifTent pas donner de meilleures rai- 
fons , que les Papifttt n'en ont pour haïr 
les Hérétiques, Ibus prétexte qu'ils ont aban- 
donné l'E^Iife. Dans cette dif^oficion , au 
lieu d'aimer la Patrie & les Loix de la Li- 
berté, ils favorifcnt un Gouvernement ar- 
bitraire , &. deviennent efclaves d'une Mo- 
narchie ablbluË. 

L'Auteur dit qu'il a vu le Royaume furie 
point de fa ruine par une pareille difpoÂ- 
cion. Après hRejtawatiùtiy tout le monde 
fembloit courir à l'Eftlavage , & fi Charles 
Second eût été actencirà profiter de cette 
dirporiiion, la Tirannie auroit été établie 

{)ar des Loix , avec des revenus fufBfans pour 
a maintenir. Il lailTa éehaper t'occauon , 
& d'ailleurs il avoit des Miniflres de probi- 
té , qui n'auroient pas voulu féconder Ton 
deO'ein. Cependant il la retrouva dans les 
quatre dernières années de fon Règne, fie 
ceux qu'on appelle Gentry furent autant 
zèlez à fe dépouiller de leur Liberté, que 
leurs Ancêtres avoient été ardens h la cod- 
ferver. 

Comme les Pairt du Royaume compofent 
la Cour SuprÈme de Judicature , Mr. Burnet 
leur confeitle d'étudier les Coutumes & les 
Loix, tiuoique, ajoutet-il, le bon fens & 
une intégrité qui ne fe iaifle ébranler ni par 
l'Amitié, ni par l'efprit de Parti ,fuffirentpour 
les diriger dans leurs Jugemens , puîfqu'il 
B 3 y a 
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y a peu de cas, que les Lpix ne décident 
clairemenc. " Plus Ils foncélcvezaudeflus 
„ des autres , die l'AUCeur, plus ils doivenc 
„ être mbdelles , affables & poputaires, a- 
„ findepouvoirétrc-tiiles à leur putrie.en 
), protégeant les opprimez, j en s'ppporsnE 
„ avec vigueur à i'infolcnce & à l'Iujufltce, 
if & en cherchant à reformer les abus qui ■ 
„ fe commettent. Il faut qu'ils ôfent les ré- 
tj préfenter ces abus dans l'occafion. Ccc- 
„ te conduite les rétabliroit bientôt dans 
), leur ancien tuflre. N'avons nous par vu, 
„ de notre temps, ajoute Mr. Barnet, gua- 
„ tre où cii^q Seigneurs parleur favoir, leur 
ii génie & leur probité porter la réputation 
„ de la Chambre Haute à un degré qui fur- 
» prit tous ceux qui en furent les TémoiDs j 
„ & fi un fi petitnorabre étoitcapabled'ac- 
»( créditerfi fort les Pairs du Royaume, que 
,> contre fa coutume le Peuple les refpeâoit 
3, plus que les Membres de la Chambre Baf- 
it fi t quelle ne feroiç pas leur gloire , li 
„ tous étoient animez du mémcefprit! 

Après cela l'Auteur fait plufieurs Réfle- 
xions fur le Parlement, Il craint que tant 
que les EleÛions feront vénales, la Nation 
ne foit en danger, & quefi l'on ne rcfonne 
bientôt cet abus, il ne perde enfin' les Anr- 

f[tois, & ne change abrolumentla forme do 
eur Gouvernement. Les Dépenfes que coû- 
tent les Eleûions rui'nent les Familles, qui 
€lpéfent d'en être dédommagées par là Cour j 
ou qui û çllet fqnc trompées dans leur ef< 
péran- 
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péraace, chercheronc peuc-êcre les moyen! 
de fe venger. ■ 

■ L'Aaoeur fpuhaiceroic que le Parlement prie 
deujTchofes forcement ftcœiir. La premiè- 
re Tegarde \es 'Procèi. Celt le plus grard 
grief de la Nation. Ils coûtent infiniment 
& ne finîfTcnt jamais , fur tout îes Procès en 
CbanMlierie. L'ËxaÛitude que îes Loix re- 
qaiétemt demandé trop d'attention & d'éiu- 
de. Une petite erreur efl: quelquefois fui- 
vie dé terribles intionvénieDS. 1! faudroicfe- 
lon ■Mr.Barnet un nouveau corps de Loix 
St]6s réduite en une Méthode plus claire; 
il ftudroitfur tout régier la CbanceUerie ^ afin 
d'éviter les dépenfes & les longueurs des 
Procès. 

La féconde regarde les Pauvres. Il feroit 
d'avis que l'Afte qui charge chaque Paroif- 
fe de maintenir fts Pauvres fût aboli. Une 
fertqu'à encourager U parefle & l'oifiveté 
du petit peuple. Mr. Bitrnet dit qu'il n'y a 
nulle part une Loi femblable. L'Ecoffb eft 
la partie la moins riche de la Granif Bre- 
' tagne ; cependant les Pauvres y font entre- 
tenus par des concribacions volontaires. La 
Holtarlae fournit lé pluâ parfait Modèle par 
rapport Jt la manière de diltn'buer IcsChari- 
tez. Les Pauvres travaillent autant qu'ils 

fieuvent. Ils font humbles & induftrieux, & 
a meilleure recommandation pour avoir dii 
fecoors, c'eft la bonne conduite ficTappU- 
cation : Tandis qu'ici on donne ipdiSiérem- 
ment à toutes fortes de Pauvres. 

B 4 L'Att- 
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L'Auteur fouhaiteroit encore que les Sel- 
lions de Parlement fufTent moins fréquentes 
& plus courtes. On s'afiembie tard chaque 
jour , & on Te retire do bonne heure ; au lieu 
que û par l'Authoritë duPrince la durée de cha- 
que AfTemblée étoit plus longue , onpouroit 
expédier les affaires en peu de temps. Notre 
.Auteur efpére qu'on y mettra ordre. Il le fou- 
haîtefur tout pour l'amour des Evoques. Ces 
■Atrcmblées de Parlement Q fréquentes les 
empêchent d'avoir foin de leurs Diocéfes Sc 
les occupent trop des affaires du Siècle. 

En6n Mr. Bumet s'adreffe au Souverairr, 
i& ôfe lui donner plulJeurs avis. La pre- 
mière fit la plus effentiellc régie qu'il doit (e 
propofer, c'eft de bfen connoître & d'avan- 
cer l'Intérêt de la Nation. Il n'aura jamais 
rien k craindre de la part du Peuple, tanc 

Îue le Peuple n'aura rien à craindre de lui. 
,a Reine El'fabetb en eff un bel exemple. 
Le Prince ne doit pas chercher à éten- 
dre fes Prérogatives. Dès qu'il fait connoî'- 
tre une femblable difpoûcion , il doic s'atten- 
dre à. la jalouHe Se au méconcenicment gé-' 
néral- de les fujets dans tout le cours de loa 
Régnr. Mais s'il fe contente de Gouver- 
ner félon les Loix, il poura toujours comp- 
ter fur leur confiance & leur fecours. 

La plus déteftablè & la plus folle de ton- 
tes les Maximes qu'un Roi piiiHë fe faire, 
c'eft,de nourir & d'entretenir les différentes 
Fafti'ons , de changer fouvent de Miniftre, 
de favorifer tantôt ua parti , tantôt celui 
qui 

- Cooalc 
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qm lujefl: oppofé, pourvu qu'il en tire plus 
d'argent , & qu'il gouverne avec plus â Au- 
tboricé. Cette conduite l'cxpofera bicntôc 
au mépris & à la haine de tous les partis. 
Henri trots , Roi de France , Cbarles/econd & 
le Rai Gtâllaume même dans les dernières an- 
nées de foa règne, enrelTcatirentlestrilles 
effets. Pourfe rendre puiOant un Roi doit 
Se faire aimer de Ton Peuple, & témoigner 
à fou tour qu'il l'aime ;& la plus folide mar- 
que qu'il lui puifle donner de fon amour, 
c'eft ce travailler à reconcilier les dlfFérens 
partis. Mr. Bumet donne encore aux Rois 
pluGeurs autres confeils. Nous ne le fuivrons 
pas dans un fujec G délicar. 

Il 6nit en exhortant les Anglais k l'étude 
& à la pratique des devoirs de U Religion. Il 
fe flatte qu'alors ils feront difporcz à fuivre 
fes confeils. 

ARTICLE III. 

Obfervacions crirical and mifcelIaneoDi 
on feveral remarkable Texti of the old 
Teftament: Towhicbis addedaCom- 
memary on the fifty-ttiird Chapter of 

. Ifaiah : With an Appendix of Qperiei 
concerning divers andent Religions 
Traditions and Pra£tice>, andtheSen- 
fë of many Tests ofScrîpcure, which 
reemto alludeio. or exprefs them. By 
B j Sa- 



aiï B-IBLIOTHEf^UE BRITANNIQUE, 

, Samaèl Harris, D. D.F. R. S. Lace 
his Majefly's Profeflbr of modem His- 
tory JD the Univerfity ofCain bridge. 
C'efl-à-dire , Obfervalims criu^ugi 
mêlées fur flujteurs pdjjagts rematquablts 
de f ancien Tejiamtnt ; à quay l'on ajsinf 
un Commentaire far le LtlI. Chapitre 
d'Blaie y (^ un yfppendice contenant des 
Reliions fur plufiean tinciénnef Traditions 
'iSf Coutumes , C^ fur le ftns de fiufiçftrj 
Paffagei de l'Ecriture , qui ftmblent yfaii- 
. te allufion eu les rapporteri Far Samuel 
Harris, DoÊleor en Théologie, Mem- 
bre de la Société Royale , & cy-de- 
vant Profefleur Royal en Hilloire rtic- 
derne à Cambridge. Londres , chez 
Mrs. Knapton, 1757. 4'" pagg. 261. 

CEcOuvrage renferme trois Differtations , 
qui fervent comme d'introduûion au 
Commentaire fur le cinquante troifiérae Cha- 
pitre d'Efaie, & contiennent les principes , 
par lefquels l'Auteur explique ce Chapitre. 
La première Diflercation traité du Gnoiier 
(a),oa^t)ocflt. LeGfwzer ou Avocat étoit, 
die Mr. Harris, une Pcifonne conûderable. 



. {m) Nom fuivoni toujour) l'Ortt^tphe de ti&< 
tte Attleiu dans Ici nto» Hebieas. 
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ou un homme de (HlUnflion , qui alloicaux 
Cours de juftice, lors, que ^qijelciin de façon» 
Doiffance ou de (a dépendance y étoit cité; 
il préientoît le Pr^venq aux Juges , pre» 
Doit fotn quei' fai-caufe fut exaipinée avec 
imparti ay ce', 6c , s'il' le; jugeoit' nçceûaire , 
fe deciaroit la cauciop^^de T'accufé. Nocre 
Auteur pfo'uve , <\âs c'eft là "lé funs dû mo6 
GnoxfT pit le'jo: Ghapïtré ff^Efaie , verfeti 
7» 8, & 9. JMoiJ le ?e!g,neùr'i' Éternel m'aaidé', 
ou fuivanc laVërlion Angloife , m'aiderà\\\ 
y a dans ï'Originàl y Wa-Adovaijcbovah jag- 
nazer H \ qu'il faud.roic traduire, le .Seigiieuf 
l'Etertiiilfera mon^vocat. C'elî poùrquoyi^ 
ne ferai-point ConfiU , o'éji p:urgftoy fai-tmà» 
mon vija^e Jimbli^ble à un ccâUou y & je fais , 
que je Tit feray point' rendu honteux. Le der- 
nier mot, dit Mr. Halris, eil uq Terme de 
Barreau; car parmi les' Juift , lors qu'un 
homme «voit perdu une mauvaire caufe , on 
difoit , qu'il étnic rendu banteux. Celui qui 
e juftijie effi} 



près de moy , qui ftiutiéndTa , . que je fuis inno- 
cent. Qm eft ce qui plaidera contre moy ? 
Comparerons -enfemlt. ■ Qui - eft mon adverjè 



partie? Qu'elle s'approche de moy. Qui fera- 
ce, qui we' condamnera'^ Car f Eternel eft mon 
Avocat, C'ert-à-dira , il èft ma caution; 
qui répond de ma bonne conduite, tant pour 
le pafré, que pour i'av.cnir.'' Dans tgut ce 
pailage ,, ajoute notre Auteur, il.yauneatlu- 
lion manifelle gijx Procédures juridiques des 
Juifs. L'Avocat ou la Caution eltappcliée 



t8 Bibliothèque Britanniqob, 
ea Hébreu Gnoier , od Maiztdik & en Grec 

Ceci fournit à Mr. Harris l'occafîoD d'eic- 
pliquer un pafTage de Se. Pau! plus ctaire- 
inenc, qu'il n'a été expliqué jurqu'ici. C'eft 
dans le VllI. Chapitre de l'Èpicre aux Ro- 
mains. La Théfe, que l'Apâtre établie au 
commencement du Chapitre , eft, Qa'il n'y 
a point dt Condamnation, pour ceux qui /ont en 
^e/us Cbrift. Il prouve cette Thélè par plu- 
lieurs Raifons; puis il dît au vcrfet 22. Qui 
intentera accufation corare ki Elus de Dieu ? 
On dira peut-être ce fera Dieu lui-même. 
Dieu'i (il faut ici un point d'interrogation) 
Cela ne peut-être ; car. Dieu eft le Gnozer ^ 
\eMatudik, leDikâidn, celui qui jujîifie. On 
dira peuc-êcre , que Cbrijl les cofulamnera. 
Cbriji ? ( il faut encor ici un point d'interroga- 
tion). Ceci eft encore imponîble; car Cbrijl 
eji mort pour eux: comment donc pouroit-il 
les condamner 1 

Mr. Harris nous dît , qu'il a expliqué ce 
pilTage de S. Paul afin de nous faire remar- 
quer, que cet Apôue écrit fouvent dans le 
Jtile de Démofthéne , duquel, fuivant nacre 
Auteur , il avoit lù les Ecrits , de forte , 
que pour bien entendre S. Paul , il faut faire 
attention à cette reflemblance de (tile. 

Mr. Harris entreprend enfuite de prou- 
ver , que cet Office d'Avocat ou de Patron 
avoit lieu dans pluQeurs pals , & a fubGlté 
longtcms. Il en txouve toutes les Fonitions 
dans le XXXIII. Ctiapitie du Livre de Job , 



OcTOB. NovEMB- ET Decemb. I73f. 29 
vetfcis 23, 24. qu'il paraphrare ou explique 
de cette manière. " S'il y a avec at hoims 
„ là (l'accufé) un Mejfager, qui parle pour 
„ luif ou plutôt, qui Ibit Tdd AvocaCj ou 
„ fon Patron; an d'entre milU^ ceci n'a aucun 
„ fens ; les termes de l'Original fignifieot , 
„ un de fon millier, ou de fa Tritu; comme 
„ il eft dit de Beih-Iehem , qu'elle étoit en*. 
„ tre les miilieft de- Juda: qu'il déclare pour 
„ citbommelàfa droiture. " llfaloitdonc, 
ajoute nôtre Auteur, que ï'AooaU ou le Pa- 
tron fut du voifinage de l'accufé .fans quoi 
il n'auroit pas pu lui donner un Témoigna- 
ge de vie & de mœurs, ni acre fa Caution. 
On peut aullj fuppofer raifonnablement,' 

?iie y^vocat paroiuanE devant les Juges en 
aveur du Prévenu , on demandoit au pre- 
mier, s'il connoiflbic perfonnellement l'ac- 
cufé, depuis que! cems, s'il le croyoit hon- 
nête homme , & innocent des crimes dont 
on le chargeoit , & enfin s'il vouloic être la 
Caution tant pour le paflë , que pour l'ave- 
nir. Lors que les Juges étoieut contensde 
la perfonne & des réponfes de l'Avocat ils 
éiargilToienc le prifonnier , comme il paroic 
par le verfet fuivant ; Alors il aura pitié js 
lui, & U dira , garenti-le , 'afin qu'il ne def- 
ceade pas dans la fojje , car j'ay trouvé ( un 
Copher} une rançoni II eltvray, que tout 
cela ctt appliqué à Dieu., dans le Livre de 
Job ; mais il ed clair , dit Mr. Harris , que 
c'ell une alluQoQ aux procédures du Bar-- 
rcau. " 

Notre 
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Notre Auteur montre enfuice , que cette 
Fonction & Avocat a été pendant long teins 
enufage; il la trouve chez les Romaicsdans 
les Relations de Patron & dé Client , & fait 
voir qu'Augufte même étant Empereur , fut 
ainfi l'Avocat d'un vieux Soldat, qui avoiC 
férvi Ibus lui; ' 

La féconde DifTertation roule fur le mot 
Hébreu Dow (a)^ qi^'on traduit commu* 
nément par Génération. Ce mot Hébreu, de 
m£me que ysvsil en Grec, figniSe ordinai- 
rement le tems delà vie d'un nomme. Mais 
nôtre Auteur croit qu'il a un fcns pluséteh- 
duencore, &l)gniâe le lieu auflîbien quête! 
tems: car i. ce mot Dour eft dérivé d'un ter- 
me, qui iknifie habiter,- 2. le mot Viveà àzni 
Homère fe rapporce au lieu auiïï bien qu'au 
tems (11. (p- V. 150, IJ3. ) 3. Dans la Lan- 
gue Cbinoife le mot Mandarin lîgniSe un 
Gouverneur, qui a Autorité fur un. certain 
PiflriÛ j ou fur un certain nombre de Douri 
ou d'habitations; c'çlt pourquoy ancienne- 
ment oné(MvoicJl£ûufour/n, d'oii, par cor* 
ruptioi} , eft venu Mandarin. 44 l'Auteur de 
ï'Hiftoire d'Alger, en pariant des More», 
dit, (p>540 Cbacune de cet fatums forme utt 
VU- 

(«) L*Originàtefi TP! , qv'ilfauJfoit&riredAf; 
flMÎi comme cette Ortographe ftroh éfumalr In 
Etynalogîei de ndtie Auteur, noui fommu obli- 
ges de nJiTte fa manière d'écrire , d'iutmt plu ' 
que ÀBHT Ce prononce dir en Aneloii. 
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P^ij^ ambulant, .qu'ils rmçmtnt Adouar, - 
comfofé (U Tentes comme un Camp. 

Ces ÂBCJens, ajoute Mr. Harris * avoient 
tio Livre 011 Regi(tre, daos lequel on écri- 
Toic le nom de tous ceuxqtu baUToienCtle 
lieu de leur demeure , leur Ëoiploy ou mé- 
tier , leurs généalogies & leur mort : Mais ce.' 
d j]'3voit lieu qu'à i'égard des perfonnes li- 
bres, oc n'eoregtflroic point les Ëfclaves ; 
ce. qui donne lieu k nôtre Auteur de foup- 
çooner , que quoique MojTe ne nomme que 
huit perfonnes» qui entrèrent dans l'Arche 
de Noé , parmi lefi^uelles il n'y avoic que 
quatre tiooHnes propres i travailler , iln'eft 
las impoffîble , que No^ a^t pris auOî avec 



lu 



iui quelque^Ëfelaves, qui par cela même, 
qu'ils ^toienc £fclaves , n'auront pas été 
mis fur l'ancien ^^iftre, d'oii Mr. Hatria 
croît, que Moïfe a tiré ce qu'il ditde Noé. 
II fera plus aifé de comprendre, comment la 
Terre a pu être repeuplée, û vite, après le 
Déluge, (l l'on fuppore avec odtre Auteur» 
qu'il yavmt.dans l'Arche , outre la Familla 
(le Noé , des Domcftiques ou des Ëfclaves 
de l'un & de l'autre Sexe : C'étoit auQÎ 
la penfée du (avant Ëvéque Cumberland. 

Nâtre Auteur trouve dajis l'ancien Tefla* 
ment plufieurspalTages ,daAS lefquels il croie 
qu'il efl: fait. aHufion à cette coutume d'en* 
regiflrer les perfonnes : 11 s'attache particu* 
fièrement à montrer, que cette idée régne 
flans le Pfeaume LXXXVII , qu'il applique 
entièrement k l'Kglife Chrétifnne. " Sion , 
»» dit- 
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M 'dit-il , lignifie prefque toujours dant les 
„ Pfeaumes l'Etat de l'Eglile Chrétienae.' 
sf Cela pofé , il ne fera pas difficile de (en- 
„ tir la beauté de ce Pleaume en particu- 
», lier. V. z. L'Etemel aime tes portes de Sion 
f, plur que les Tabernacles de Jacob. Il n'y a 
„ point, je penlè, de Chrécien, qui veuil- 
„ le tnainteDant difputer cela , oa qui en 
gj.puilTe douter, v. 3. Ce qui Je dit M t<rf, 
„ Cité de Dieu , font des cbofes glorieufes. Ce 
„ verfet n'a pas befoin de Commentaire ; 
,, le verfet précèdent l'explique fuffifatn- 
„ ment. Je ferai mention de Rabab if de 
„ Babyione à ceux ( a ) qui me conooijjint. 
„ Les Septante , & les Tt^duacurs An- 
n glo'Sf h^i De les fuivent que trop fou* 
„ vent , ont certainement donné a gau- 
,, che ici; car il ell clair, que le fens de 
„ l'Hébreu eft, je mettray quelgues-ans , mé' 
„ me de Rabab & de Bubylone dans la Ule , 
j, ou au nombre de ceux , qui me conndjfent. Il 
„ me femble , que le Ffalmifte repréfente 
„ ici Dieu comme ordonnant i fea Anges 
„ de confjderer les diverfes parties de ta 
„. Terre , & de lui rendre compte de la 
„ conduite de Tes babitans. Regarde laPa- 
f, tefiine, ou Tyr, ou V Ethiopie ^ tel ou tel y 

(«) Noai fui?oni h Verlton Angloîfe ; Il 7 ■ 
dans la nôtre , tntrt ceux, ^i/ Bic. ce qui cÂ i, 
peu ptèi le feDi > que nôtre Auteur donne à es 
pallige. 



u,-,:.r]r„ Google. 



OeroB; NoysHB. et Decsmb. 173;. 33 
j^ tji né, qui ayanc bien vécu , & ayant pàf 
,p confequent obtenu un bon témoignage , 
M doitréae couché comme. un objet digne 
tt de la iâveur de Dieu , fur le Regiftre , 
), qu'on tient au Ciel. C'étoit là une pro- 
j, pofition choquante pour les Juifs ; c'eft 
,} pourquoy il n'y a pas lieu d'être furpris, 
j( que les Septante ne l'aient pas comprife , 
if ou peut-être y qu'ils h'aîent pas vouki la 
a comprendre. Les Juifs avoienc renfermé 
if la bonté de Dieu dans de^ limites fort 
,« étroites & indignes de lui 1 & il va une 
„ très grande différence entre l'Ëfprît de 
„ l'Ecriture, & les idées de ceuxj qui dans 
,f la fuite des tems l'ont expliquée. Mais 
jh fi oQ veut écouter Dieu lui-même fur ce 
„ fujet i on trouvera , qu'il a déclaré il y 
if a longtems , qu'il çR. pliin de Mifericor- 
fi ^,ieatife couroutxr ,&". abondant ehgro' 
„ taité & n vérité, & qu'en toute Nation 
if âtbâ'ipd le erattitif pratique la ^ufiice hii 
if eft-ap-mie. 

a Venons au verfet 5. Malt de Sioa , c'eR- 
fi Srâite i de l'Ëglire Chrétienne , il fera 
f âità, non feulement qu'un ou deux , c'elt- 
, i-ciire un t^tit. nombre y font nez, mais 

ijb wn/B i c'e(là-dire , cbiuiue bomme y 
, fera enrègijiré comme étant né pour Jervir if 
„ adorer le vray Dieu. Il va la même Con- 
if ftruAion dans ijb •weijh , qtj'ij y a dans 
, doar vx dour , & tout le monde lait ce 
j que fignifie cette dernière cxpréflîon. •, 

Mr. Harris finit cette DiflettMionen nom 

TmtVl.Part. I. C avcf- 
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avdrtiflanci qu'il i'Mt ufi gniid ufàge d^ 
Pfeaunies dans fon Commentaire far le LIIL 
Chap. d'Efaïe , parce qn'il croie qu'une 
grande partie « & peutétre la plus grande 
partie des Pl^aumeS font des Prophétie» li- 
teraîes j qui régârdetic Jefus Chriu , & Jefus 
Ôirift feul; " Quand j^ dis Jefiis Chrift 
i, feul,ajoute-t-il, je ne précens p^exchire 
„ fon Eglife, qui a une JtËlation éu-oice 
„ avec lui. Mais il faut remarquer , qu'il 
„ y a plufteurs chofes , qui Ibnt véritaêles 
„ de léfiis Chrift perionnellemeott&qa'on 
„ ne fauroit appliqœr à fon EgUfe. Il y a 
„ auffi phifieurs éholès , qui font vrayes de 
„ t'Ëglne , & qu'on ne fauroit appiiquet- à 
yt Jefus Chrrft perfbnnelleraeiit : Enfin il y 
,, en a, qu'oc 'doit appliquer à Jefus Cbriic 
„ & à l'Ëglife cocâderez ei^otnbte comme 
„ un feul corps , ou une feule porlbiÉie ïno- 
,, raie ou politique. 

La troifiéme EWffertatioH route fiirPao- 
cienne coutume de donner à ex^iqner des 
fujets importans paFVaye de ^w^sn oad« 
'demande^ Mr. Vitringa a crû, que le LUI. 
Chapitre d'Eftrie eft écrit en fon»e deDia' 
logue -entre le Ptophéte & on Chœur de Juifs. 
Mais Mr. Harris ne fauroit admettre cette 
idée; il croit, que II cette manière décrire 
fe trouvoit quelque part dans l'Ecrltare fain- 
te, ce ferûia fans doute dans les Pfëaumes ; 
mais il np fauroit fc perfuader, que oes Di- 
vins Cantiques foient compofez dans cegoût. 
Les Anciens Juifs, dit-il, ne coonoififoienc 
point 
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mat cette mtmér^ià^éenre , 41Û rommc les 
Smss CD foK i^ftniict i eft beaucoup plus 
■odsrse. U «ft waf qu9 te LIil- Chapi- 
oei'EJâie eofarpencs par une ivtenogaùon ; 
i^« rrd 4 mStt* fréilktaionf mais n&re au- 
tour cr«ic ea pcuvoir' rendre raifos 4'urïe 
nioiére beaicoikf» plus a)fée& Tatisfairante. 
Il remarqus ims Iqs Anciens faifoieiu pa- 
leiËre le'Ur fl'jg^ ( par oti l'on 4oU enceodre 
oe que août nomaotas ntaiDtenaot favoù-) 
ttpnsf>oâBcdw QpeAioi» difficiles, donc 
fls oewndoiem J» roKiOion. C'cft aioG que 
ttRsinc de S^a Ca) ifromu Sokmon pat 
i» QMjUotu fifewts. UwiuCFfl preuve que 
Datte AuceiA' slltâgoe d«eecte coHimoe , e'eft 
le VL Oia'pïac de l'Ëeclé&aûe, verfet 10. 
Il ^ nay , que paur y trouver cette cou- 
tnne , il eft obligé ^ faire fur ce paSage 
BDee^ce de Comoiratsire , que aous af- 
lass tradiùw, i^s que- nous a«roDS rap- 
porté )« pafl^ ,;tid[ qu'if eSt daos nôtre 
VeriÎQA, £e nom df cf qui a été- a déjà été 
nommée Etfavoti-on ce que devait «trt i'bom- 
s» , ^ ùu'U lÊi pfotffit débattre avsc ceinte 
^ efi plMsjwt^ lui? ** La Cooifa-aftion 
„ de ce paffftSî. die Mr. Harris, eu préci- 
}, fémeQC la mêiite , que celle au'oa trouve 
» d&n$ îe j^enùer verfetdu LUI. Chspicre 
t, .d'Efaie., Le twm de eè qui a été , a déjà, 
,t été nommé ; ^ ? 3 dans l'Hebteu > Mon 

?>•■ 
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ft fbtbab Cebar, ce gu'oû doit rradoiie par 
„ voye d'înierrogation , & dans un autre- 
„ fens , favoir, Qu'ejlce qui r^exijie fu'on 
„ momeTit ? L'Auteur de l'EccléGafte em- 
„ ploye fouvenc le /bm cbmma un prifixi 
itjinnie, fdon le Iltle des Grammairiens > &. 
„ le fens de cette particule eft démonflra- 
„ ttf , elle répond ao terme' François et 
„ qi», de forte que le fôns eft, Q^'efi et 
„ qaitxijle, &c.?Venon8aumot Cetar,qae 
„ nous traduirons par un flummi , un petit 
„ efpace de ttms. Ce fens eft particulier à 
„ FAuteur de l'Eccléfiafte ; & nous trouvons 
ft dans d'autres palTages derËcriture un mot 
s, (CeftTflA) qui vient de la même racine, 
M & qui Qgniâe nnpetit bout decbemin: D'où 
M nous pouvons conclure , que ce mot dans 
„ fon origine ûgniSxàt petitijfe ^ de là vient 
„ qu'on Ta appliqué & à un petit- efpace dt 
j, tems , &iua petit iWit de ebemm; LaQues- 
„ tion obfcure , ou f Enigme propoféQ par 
„ cet Auteur eft donc, Qtt'tfi-ce quin'exijie 
„ qu'un momenti 

j. Les mots fuivans font N^a Sbem, ce 
„ qui eft la folution del'Jhiteur, &doit être 
„* paraphrafé de cette manr&e : Quoj ! vous 
„ propofez ceci comme tme Enigtne, comme une 
ji Quejkon obfcure ? Ce riefl tien de tel : le 
„ nom de la choie que vous demandez , a 
„ éténommi par mille & mille perfoiines ; 
„ We nodang àfber bou, Adam^ c'efl-à-dire, 
„ on fait iris bien ce que c'efl , c'efi fbomme; 
„ l'homme, helas ! qui n'eH qu'un néant , 
^ qui paffe comme ur.e Ombre. Ce» 
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Ces crois DiflèrcacioDS} dont nous venons 
àe reluire oQinpte, foac deftinées à faciliter 
J'iatellJeence du cinquante troiljéme Chapi- 
tre li'EÏaie , que DÔcre Auteur fç propoloit 
principalemeac d'expliquer : J\uf5 ton Eflay 
Fur ce Chapitre reinplic il la plus grande par- , 
tie de fon Livre. Il eft impoffibfe de don- 
ner un Abrégé de cet Eflày, puifqu'il con- 
tient un grand nombre d'obfervacions , non 
-feulement fur chaque verfet de ce chapitre, 
mais encore fur un grand nombre d'autres 
paflàges de l'Ancien T^A^menc , que l'Au- 
teur explique par occaGon. Cependant 
pour donner à nos LeÛeurs une idée de ce 
Commentaire , ou de cet Eflay , comme il 
l'appelle modérément , nous ipettrons ici 
fpn Explication du huitième Verret de ce 
Chapitre, après avpir averti, qu'il appliqup 
tpute la frpphétie à Jefus Chrifl ' unique- 
ment. 

Voici comment la Verfion Angloife a ren- 
du ce Verfet. 21 a été delvoré de la prifon (f 
4» jugement ; ff qtd déclarera Ja Génération 
(àj? Nôtre Auteur rapporte d'abord les 
difierentes Explications , que Vitrînga , Gro- 
tius , fit ^t. Jérôme pnc données de ce pas- 
fage , & ne les approuvant pas , il propofe 
la tienne, qqe voict. 

' Nous 

(a) Il 7 t Atm nôtre Veillan. Il a t'ti in!mi Jt 
\a, fotc* A l'angfùjf* & dt ta ConAammition ; m$ii 
^^f xfltùnttra fa dmée? 
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Nous lifoos au vingt-fcptiéTtie Chapitre du 
Livfe de Job , Verret a. he Dieu fort a vtis 
mim Droit à l'écart ; ou mot à mot fuivant ia 
Verfion Angloife; a été monyugtmenfyC'dt- 
ii-AiTe , n'a pea permis que je fa^ejugi 'Jéion 
letRé^t: & au tretite-çinquiéme Chapitre, 
vcrfet 5. ^p* a dit, je fuis jt^i , &? cependant 
Dieu a eu mon Jusement. Comme les mots 
de Lukacb &. iîifhpat fc rencotitreilt dans 
«es deux pafTages , il me ffemble , dit Mr. 
Harris, que le (êns de l'Oracle d'Efaie eft^ 
que Jeflis Chriftferoilcondaiiiné fans forme 
de procès. On fait qu'un privjléçe des îM- 
fonniers , c'eft d'être jilgex régulièrement , 
& impartialement; on les prive d'un juge- 
ment regaHer , iorfqu'on les ctindamne fans 
cTtaminer leur cauie. C'écoitle cas de nôtre 
Sauveur : au lieu de le juger dans les for- 
mes, on ne fouhaicoiC que de le trouver 
coupable ,. on. l'a condamné fans le juger ^ 
c'eft ainfi qu'il a été privé i*iin jt^evfint ft- 
lon les Réglés. 

Le fécond mot, qui dertiande expHcatîoir 
c'eft GnotzET , que nôtre Verfion traduit par 
jingpijfe , & la Verfion Angloife par pTijort. 
Nôtre Auteur n'approuve point ces Ver- 
ilons; mïis 9 croit, qu'il y a ici une faute 
de Copifte dans l'Original, & qu'au ireu àe 
Gnotzer . il faut lire Gnozer ; & on a vu 
dans l'Extrait de la première DifTertation» 
un Avocat, une Caution , ou une P^^f- 

Voici donc deux maux^ que le ÏTophè- 
tc prédit devoir arriver au Meflîe; preraié- 
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lemeat , qu'il feroic privé d'un jugement 
équitable ; en fécond lieu , qu'il feroit privé 
d^ jimcat » ou d'une Caution , qui rendit 
téDQoignage de fes mœurs, & répondit de fk 
conduite paiTée & à venir. D'où il fuit: y qu'il 
eft naturel d'attendre encore un troifieme 
malheur après ces deux-!à, £l c'ed ce troi- 
fléme malneur, qui éR exprimé par les mots; 
que nous traduifons , & qui déclarera fa du- 
rée , ou fa génération ? Cette vcrfion , dit 
Mr. Harris , eft forcée, & donne aux paro> 
les de l'Original un fens, qu'elles n'ont pas 
naturellement ; leur véritable .G£mifîcacîon 
eft , que le Meffie feroit privé d'une perfon- 
fu , ^ déclarât fon Dour. Pour entendre 
ced, il faut remarquer , que chez tous les 
Peuples civilifez , lorfqu'on a examiné un 
âccufé, & qu'on a ouï les témoins contre 
lui, avant que de lui prononcer la Sçnten- 
ce, on lui permet d'appeller dts Témoins 
en Ùl faveur , qui puifTent rendre ijnbon té- 
moignage de fa conduite : Sur quoi râtre 
Auteur nous renvoyé aux incomparables 
Playdoyez de Ciceroo & de Déraollhénes, 
À la coutume d'Angleterre, qu'il croit être 
en ufage dans tous les Pal's bien policez. 
„ La Loy des Juifs en particulier, ajoute- 
„ t-ii , favorifoit toujours l'accufé , autant 
„ qu'il étoitponiblej comme on le peut voir 
j, dans le Traité de Synedrus ait favanc Sel- 
„ deo. £t pour dirq la vérité « il y a dan$ 
„ cette Coutume une Equité naturelle, qui 
M la juftifiera toujours : Car il n'y a rien de 
C 4 „ plus 
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„ plus équitable, que d'appellçr Ift'voiflnç 
„ d'un homme, qui eftaceufé , afin de voir 
„ G ceux , qui le connoifTeht parciculiéré- 
„ mCDt, peuvent lui rendrCun bon témoï- 
}> gnage; ce qui a fauve, la vie à pluSeurs 
„ pertonnes, qui autrement auroientété op- 
„ brimée? par la malice des f^ux témoins. 
„ Mais il faloit que ces perfonnes fufTent 
„ du Doar ( du VoiCnage j de l'accufé , afin 
,, qu'elles puOent déclarer quelle réputation 
„ il avoit parmi fes Voilîns. Jefus Chriu 
„ n'eut point cetavantagelorrqu'ilfdtjugé; 
„ car lorfque de faux Temoios s'élevèrent 
jf contre lui, Pierre le renia , & fes aucres 
,, Difciples, qui auroient pu lui rendre- un 
„ Témoignage avantageux , furent fi ^ra* 
» ycz , qu'ils l'abandonnèrent tous; de forte 
„ qu'il n'y eut perfonne , qui parut en fa fa; 
„ veur devant les Juges. '^ ' 

Nous voyons donc, que fuîvam Mr. Hap^ 
ris, il y a, dans le paflageen queftion , trots 
maux , qui dévoient arriver à jefus Chrift. 
Il dévoie être privé , premièrement d'un 
Avocat , ou d'une Caution , qui répondit pour 
tui ; fecondement d'un jugement regulier& 
équitable ; En troifiéme lieu de Témoins cho 7 
Csdansfoii voiflnage , qui pûITent rendre 
témoignage defk conduite paffée. 

Suivant cctteExplicâtiontoùc eft lié dans 
ce Chapitre : Le Prophète parle tout de 
fuite des maux , qui dévoient arriver à Je- 
fus Chrilb, & après cela il parle de fon Exal- 
tation. Au lieu que fuivanc les autres E^- 

■ pu- 
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plicau'eDs, il commencepar parler dea foof- 
fnBCea de }efus Chrifl: puis daas ce verfèt 
huitième il prédit fa délivraDce.pour reve> 
DÛ' immediacemCDC après à lès fouffiwices, 
ce qui oe paroit pa« lié. 

Après cet ËQày fur Ëfaie , on trouve un 
Appendix , dans lequel Mr. Harris fait d'«-~ 
bord quelques ObfervaijoDS grammaticales 
fiir pluueurs mots Hébreux , donc il trouve 
des traces dans les Langues moderaes, & 
particulièrement dans la Langue Angloife : 
Il propofe après cela quatrevingtneuf Ques* 
lions fur pluHeurs points d'antiquité , qui ont 
du rapport à la Religion. Tout cela n'eft 
guenes fufceptible d'extrait; nous rappor- 
terons pounant quelques-unes des Relbar- 
ques & des Queuions de nôtre Auteur , 
afin qu'on poiue fé former une idée de cet 
Appendix. 

On a vu ci-defTus, que fuivaat nôtre Au- 
teur le Sbin dans les mots Hébreux eft lbu< 
vent démonjlratif , & fignifie ce que. Od 
ajoute ici, que cette Lettre n'a fouventau- 
cUoe (îgnification , & ne ferc qu'à rendrç 
la proQontiatioo plus aifée. C'eft ce qu'on - 
tâche de prouver par plufleurs exemples : 
En voici quelques-uns. La première fiHa- 
be ou lettre du mot Sbtbet, .qui Ggnifie une 
Bt^uetU ou un Bâton , eft inutile , ou tout 
au plus dâmonftrative , la feule partjé eflen- 
tielie de ce mot, eft Bet; de là vient le mot 
latin Bataere , & l'Anglois Battk Ç bataille 
ou combst} car avant que les hommes euf- 
C s Tent 
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ftot inventé d'autres araies» ils oç iê bat- 
toient qu'il coups de bâtoD. 

De même de Dai vient D(iit (D/fu) & 
' eEd'cinuù le mpt Hébreu eft^iw-^j cçqui 
fait voirque laLetcre Sbm n'appartient pas 
eflentiellement k ce mpc , &. ^u'il faut la 
naanAec pour trouver le panie du mot, 
qui feule a un lens réel. 

Autre exemple; Sbtb-m UVWûgfâ&etQU' 
jours en Hdweu fermé , d'oii vient le mot 
Aogtois {but t qui figoifie la mâme chofe. 
Cependant au Chapitre XXIV. du Livre 
des Nombres (a) on eft obligé de prendre 
ce mot dans un fsns tout oppofé , & de Iç 
tra<biiFe par omert, ce qui eft contre la na* 
turtf du langage. Il efl vray , qu'il y a UB 
mot Hébreu, qui Ggnifie égalenienc bénir & 
maudire. Mais, dit. Mr. Harris, il n'y a qw 
le premier fens, quifoit propre à ce mot; il 
n'a la (bconde figniBcatipo que iwr'cv^tvMrfi» 
comme on le diroit en Grec, c'etl-à-dire , par 
bienféance. Les Hébreux n'ofoient pas dire, 
que quelcun eut maudit Dieu , ou le Roy , 
cette aâioD étant trop odieufe ; de forte 
qu'ils aimotent mieux dire, qu'un homme 
avott bem Dieu ou )e Roy , & lors qu'il étoit 
appelle en juflice pour cela , il étoit aifé . 
de comprendre de quelle efpece de Bénédic- 
tion on vouloit parler. Pourreveniraumot 
Sbtbmt ajoute nôtre Auteur, je dis, que 
la 

(â) VerTet 3. L'Homme, quia l'cU. 
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Il Lenre 5Un dans )e ptflage en qoeftton , 
eft purement dtmmjirtttiiit , & fignifie ettut- 
^'; & la dernière partie de ce mot fifmtâc 
farfait-y derorteque5!Ii-tfr-ffign-n pjm finv 
fignifie, tehâ, ^voit parfaitemau Mm, ou 
dm les jeia: font poffaitt. 

Venons au Qiieftions àeaûcn Aattar% «t> 
les occapenc la plus grande partie 4e l'Ap- 
pendix. 

Après avœr demandé, s'il n'y a pas oae 
Di^rence étemelle & eflêotieHe encre Is 
bien & le mal , différence ()ui eft la r^^ 
conftante des adions de Dieu même ; s'il 
n'eft pas vray, que fans un fècours d'enhauc 
ks hommes ne pouroient pas fuivre avec 
p^everance les maximes de la droicc Tai> 
fon; mais tfu'ilf^ut qu'ils fotenc gouvernez 
par uee Loy, & qu'ils fe croyent refponfa* 
blés à leur Legidateur ; nôtre Auteur propo* 
fe les Queftions faivantes : Ne paroit-it pai 
par CHiftoire , que le Gnire humain avoic 
reeeu du Créateur une Loy exprefle & on- 
le , en vertu de laquelle ils ne pouvoteoc qo* 
fe croire re^onfables de leurs avions à leur 
Legidateur? Ne paroic>il pas évidemmenc, 
que Dieu en qualité de Créateur & de Le- 
giflateur' des hommes , étoit auffi Itur Rey, 
dans le fens propre & naturel de ce tenne? 
Spencer a foupçonné que cela avott lieu par . 
rapport aux Juifs ; mais ne pouroit-on pas 
prouver por les Hiftoîres qui nous reftent, 
^e c'étoic Ift conftitutibn primitive de tout 
le Genre humain , ti que les bommes en .ont 
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eu ançteimeaieiic cetce idée. N^tre Auteur 
pjarle après cela des MalediAipn», proooa- 
Cjées contre ceux , qui avoient corpaiis cer? 
t^ins critqe; ; & il demande entre autres chor 
fes, li ce qu'on appelloit interdire à quelcuo 
le feu & l'eau , aqud &* igm alicui interdice- 
Vf, n'étoit pas chez les anciens Romains une 
efpéce d'excoBimuDication Religiçufe , qui 
D'obltgeoit pas neceflairemeoc celui , qu'oq 
. avoit interdit, à quitter le p^s , mais qui 
r^ mpéchant d'^llifter aux Sacrifices , oli l'on 
faifoit ufage dM f>^u & dePe^u, le faifoitre^ 
garder par te peuple comme un homme 
maudit. Nôtre A;iteur proppfe ptuGcurs 
sutres Queftions fur ce qu'on appelloît. Saur, 
une perfonqe pjaudite ; &. pafl^nt enfuite 
au miai(tére des Anges, il demande, fi Dieu 
étant le Gouverneur dtj Genre humain, il 
a'eft pas necelTaire, qu'il employé des Mes- 
fagprs ou des Anges pour porter fes Ordre? 
aux hpmmes? Ktoit-ce l'opinion des Juifs 
ibuls ; ou n'écoit-ce pas aufTi celle de tou- 
tes les £fations;'ne la trouve-ton pas^dan» 
tous les anciens Livres ? Ces Apparitions des 
Anges n'étaient elles par ordinairement Lu- 
mineufes , fitquelquefpis accompagnées d'uq 
feu réel? N'eft-il pas i^robable, que ce fut 
par une ièmblable Lumière , que les Mages 
turent conduits au Heu oh étoit nôtre Sau- 
veur ? Après plu(teurs' autres Quedions fur 
le Miniftére &, l'Apparition des Anges, Mr. 
Harris demande > n Dieu, en vertu de fit 
Hoyauté j ^ pour confervcr diipt lc;s bommear 
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UD viFftncimeDC de fon Autorité fur eux, 
ne s'écoic pas refervé à lui feul la connoi^ 
iàoce & la décifion de certaioes caufês par- 
Dculiéres? Ne pouvoit-on pas regarder cela 
comme des efpéces d'AppiU à laTrovjden- 
ce. Telles étoient panni les Juifs les E- 
preuves par Us Eaux de Jaiotijie. 

Ne paroit-il pas , que les OrdaUej. ou E* 
preuves par l'eau , par le ieu &c. étoieoD 
quelque chofe de lèniblalHe , fondé fur la 
tnérae eroiaoce , & en confeqnence de cela 
lecû par tout le monde , la pratique , com- 
me il arrive ordinairenienf ayant contiDué« 
Ïuoique la raifoD f pour laquelle elle avoit 
'abord étéécablie , euccefle? Carquoiqua' 
les Payeos adorafleot de faux Dieux * qui 
par coDrequeni!' ne pouvoient pae reeevoir 
leun appels. Dieu, qui eft fouveFainemeni 
bon , ne pouvoit il pas intervenir par fa 
Providepce dans certains cas, pour défendre 
l'innocence opprimée ? Ne crouve-t-on pas 
quelques exemples de ceci, dans l'Hiftoir*^ 
aDcienoe & moderne 'i Dans ces occafiou 
Dieu ne D'apparoil^oi^il pas fur la Terre par 
la LuKiiéra de fes Anges «qui à cauredece* 
la ont été appeliez la XJutniert di Dieu , ou 
Ordalies ? Car ce mot Oriental fignifie Lu- 
mière de Dieu, & ne peut point avoir un au- 
tre fensf comme le favenc ceux, qui encfn' 
denc les Langues Orientales. 

N'eft-œ.paa pour cette raifon, queles 

Epreuves par le feu ont été en ufage par 

toute 1« Terre, & ontcontiauélilongtems-? 

Le» 
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lM9tKBm tr'ouils pas ooatiaHé oAte Pra> 
tiaue rans fefbuvenir delà Raifim fur laquel- 
le «aie étok fondée? 

■ Dieu ne s'écoic pas refervé fout la Repu- 
Uiqoe Judaîqoe la puDicioo de certains cri- 
mes , qui éctûppoient à la cosnoiflàDCe du 
Magiftrat,- cecce ponicion o't^ir-ellepas la 
Lèpre, doDtUgaerifoDre&Tvée'^Dieufèu], 
étoit opérée par les Prêtres Tes Miniftres? 
Ne peut-on pas prouver , que Dieu hifli* 
geoit autlî quelquefois d'autre» chaciméns 
corporels outre la Lèpre , pour pnm'r des 
crhne* cachez? Les Anciens ne crûioient- 
îts pas, que toute forte de matadies étoienc 
des punitions , que Dieu infltgeoit aux boni- 
mes -à caufe de leurs crines ? £c n'y a-c-t) 
pas beaucoup d!8pp»«Dce , ^ue la cboft 
éioic vraye à la rigueur , fous i'aBcJfenne & 
primitive Religion ? Efculape le plus ancie» 
Médecin, que nous connoiffions,n'^t il pas 
enfeigné cette Doarine , comme pn peut 
^ voir dans Ownclius Celfus? N'eft-ce pas 
ftn contequence de cette Opinion , qu'(» mét- 
tott les Malades dans 1« Temples , dans l'es- 
pérance d'une fpierifoQ miracok^e & divi- 
ne ? Et cette cooÈume n*a-c-elle pas duré 
jufqu'au tems d'Ariftophane , & fuivant les 
apparences plus longcems encore? 

Satan ne pouvant p« guérir Ira méchants, 
&pieu ne les guerlnanc pas,- notre Sauveur 
ti'à-t-îl pas exercé de nouveau, après une 
longue interruption , ce pouvoir EJivin , en 
pardonnant aux hommes leurs péchez , & en 
lei 
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les çmEànt de letiA nraUdin ? Et n'a-e-it 
pai commalidé k fêft Difdples & À fts Apd- 
ires, de faire U méms diofè en foo Dom? 
. Ces exemples nous 'parolflboc fiiffit-e'poui' 
faire coonoitre à nos Lecteurs , ce qu'ils 
doivent «'Hceodre i croarer daos cet Ap- 
peodix. Nous reroarquerons feulement , que 
Mr. Hartto nt propolb toutes ces Queftkms « 
que comme des Sujets , qa'îl n'avoic pa» 
allèfc examinez, & fur Iefi;[ue}S} par cofifê- 
quentr it n'ùfoitpas parler pofltivetHçnt. 

ARTICLE IV. 

Ao acïcouiit of the Confarmee h&\A ipNî-' 
cholas l.ane,February.i3^l> , betweetf 
two Romish PrieAs » and fome Protes- 
tant Diviaei^vith fome Remarks on 
a Pamphlet intîtled, fbetwo Cm/erert' 
ces &c. truly ftated : by Samuel Cband' 
hr. London printed for J.Grayiyîf. 
Ceil-à-dire; Hklatie» dt laSeeeudeCan. 
firenee , avec des rtmtfr^uesfur une Bre-' 
. churt intitulée, les dtuit Conférences, (^c. 
Par Mr. Ch^nA'^r. à Londres lyis.çbez 
Gray in g. />. 77. 

LÛrfqaÊ nous fîmes fextrùt des Rdatims 
dis deux Conférences, &c. (a} nous ne 
pouvions pas favoir qu'environ deux mois 
après. 
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après, Mr. CbandUr en donaeroic une non* 
velle de ce qui g'eft paflë i la Teconde fis 
ces Conférences. Ses Antagoniftes eux-mô-> 
mes ne nieront pas qu'il n'y ait fait figure* 
quoiqu'ils crouvaflènt qu'il y précboit cropi 
Il commence &âQic fa brocnure par fe plain- 
dre des Relations {vecedences. Mais après 
Coiit^ fi oD en excepte certaines ptrfonabteZf 
àuxqitelleè le Public ne prend pas toujours 
intérêt >, les autres obfervacions ne roulent 
la piâpari que fur des circonftances qui aU 
téreot peu le fond de l'afFaire. Nous tou- 
cherons dt qui ûovà ed a parti àé plus cu- 
rieux ; fans luivre l'auteur , pas à pas , dans 
h refiitatim qu'il fait des Remarqiies que Id 
Prêtre Romain a faites dans fa Ret/Oiori fur 
les poitits controvertSsi A la vérité cette 
réfutation npus a paruj dnQur,auSi incé- 
nieufe que folide; mais ces Meffievrt der& 
glife Romaine n'en pafleront oointjjar^ce 
qui nous paroit. Et dans nôtre Communion 
les fimplti même faveot , que Ces fujets ont 
été fouvent manie* par nos rtleilteurs E- 
crivains j avec tant d'avantage , qu'on peut 
dire qu'ils ont remporté une victoire com- 
plette fur ceux de Kome. 

Tout cela donc nous dtfpejife d'entrer dans 
le dé[ail de cette cootroverfe. Il en faudra 
cependant reâiâer ua petit nombre d'Arti- 
cles qui ne font pas afre« dëvetopez dans 
les autres Relations deija i. Conférence ; 
^ laquelle feule Mr. CbandUr a affifté : Et 
cela , m étant requis , comme il a foin de ' 
nous 
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nous l'apprendre lui-roâme. Noua appreooiu 
auffi de lui, que des deux difputants du par* 
tf Romain , l'un fe nommott Morgan ^ & 
l'aaae Fiiugban ; & que Je Proteftunt qui 
fourDÎt les paOages fur le titre de Seigneur 
nette Ùieu , donné au Pape , étoit Mr. lumer. 
Quoique nous atons déjà rendu juftice au 
mérite de ce dernier, nous noua faifons un 
phiGr de drre avec nôtre Auteur , ûu'it eji 
tris cotmu du public par fa droiture & par J'en 
Jamir. 

Le premier pajjage qa'il allégua fbt celui de 
Marcel j (a) que l'on a pu voir dans une 
note de nôtre précèdent Extrait. L'édi- 
tion que l'AuCeur indique ell celle de Bî- 
m , i Cologne , iCiS- oîi dans le paflage 
en queftioD on lit Cultor (_b) qui dans une 
autre édition ed Culioi ; ce qui toutefois ne 
cliangs rien au Cens, par rapport au butau- 
quel ce palTage a été emploie. Le a. fuC 
emprunté de œuvres de Stapttton (c) dans 
fon Epftre didieatoire à Grégoire A I H. oil 
il donne au Pape, foie des éloges, (ti) ToîC 
des titres qui au fond n'apartiennent qu'à 
l'Etre rupréme & tout Farfaic. Cependant 
lea 

{a) Concîl- eJit. Bin. Colon. Agrip. i6i9. 
_ (i) Nous rtvioni aicfi repr^fentï d'âpre! l'édi- 
tion du Louvre*. 

(c) Paria itSio. 

(i) Sinâîininuj & BntifTimui Pater, Pontif«X 
Optimui Maximuf. . . . Flanequc fupiemum îti, 
tem'a Numen. 

TomeVI. Parti. D 
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les Cenfiws des L9tm't qui ont âû revoir 

cette épîcre, auffi bien que l'ouvrage à Is 
tête duquel on la trouve , ne laifTent pas de 
déclarer qu'ils n'y ont rien vu ctnara fidtm 
îf bonos mores. Le 3. paflage qui fut pro* 
duit, c'eit ta ghfe drï' Extravagante du Pa- 
Oe Jean XXII. Ça) ob (6) on Tit ce qvf 
îbit. (c) " CioiTeq\iekSeignetirnétreDiea 
It 

(a) Décret. BooiT.' VlII. Confitt. Clem. & 
' Extrarag. Uh. VI. ' 

(6) De Verbor. figaif. cum înter, cap. IV. 

(c) „ Credere autem Dominum Detim uùfitum 
f, P/^am conditoTcm diStx dccretalii St tftiua f 
,t, non potuifle fie ftatHcre, prout flatuit} haeccti* 
}, cum eenferetur." 

OamiB* Mr. CjhinflW ) «u port - ttn ton Im* 
primeur , a aublU dïndiqùsf l'tUWw , ft qnH ft 
peur ^uVUea na foieat pta tmitea «saâMKnt 
ttniforoie) ; non* aToni confttM Mtqfrar fioMn 
qoî noua an a fait voir deux où le peflàgc ft 
trouve , mot pour BMt^ tel qu'on vient de te Mp> 
porter- i-'use e& , en groÂe lettre Gothûjue » 
fMgduni ftr Jatobum Marttkal 1%IQ. t. vol. fit. 
Et l'autre , P-Mrit i^if. t.wl.fal. Voiei 7 Tituh 
Xll^. p. ifj. & notez qu'oti Trouve i Ta Ifte de 
celle ci la Bulle de Crigoirt .X*///. qui autoriferou* 
vrage; Enrotte aue la citation ne liuroitfitre con- 
tcfl«e. Mr. Barhtr , comme on le tient auflï de 
Mr. Eamti, était en ^tat tfela produire, avecpli». 
fieuri autrei qui juAiâeot fbn aOertion : maii ce qui 
l'empêcha de lea porter à cette etp^ce de rendez- 
voui , dont on a.parl^ dani ta relation dn deux 
ConférenCea , c'eft que'lti catto/i^M^ Romalni ». 
voient menicë i'iain contitluft fti Confréreai 
dea 
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„ k B<^ f auteur de ce» Décrétsle; > n'a* 
3, foitpas ]a povivqiE de (latuer , çotatat 
„ il a (tacué; c'eft une héréfie." Suremenc 
ce deroier patlige eA décifif , foit pour la 
noniére claire & préeife donc il ef^ incmzC, 
fiiR mâme , fi on te peut dire , par Vidtntt- 
té 

4ès ^elcur finMMB (croint iin)>Hinn| Ce qui 
Inî jfit prorire )i ii^folvrion d» réferver Tu pcenvaa 
pooT UBC r^ponfâ jMiblIqac dtai Ici forme*. On 
»o&« permettra â'ajwK«r,fucfurcc ^ueMr. Chand- 
1er «VMKC qu'il cmt qiion fOMrrv't freiniir que ce 
dogme, aulîï abfutde qu'impie, de la divinité pré- 
tendue du Fape, avoit été le grand motif qui dâ- 
tcnsÎBft Ravuiftac à afTaiTmcr Afjfi^ j y. Monlîeur 
Batati ne nous a p» feulement fait voir ce qu'en 
oni dît CafanBoKi Pierrr 4h Moulin h fiUjtt tout 
récemment Mr; TKTTtttit; k qualité At PraUftanit 
pouirroit les rendre fufpeâs ; maia mSme le " Plni- 
„ doicrdeMr. Pltrndtla Marlehirej parlant pour la 
„ R«âleHr ft ^^nvr€t^\%è de Pari*, contre lei Jé- 
„ fwrea, fe ai. de ZtecCmbre, lâit. St imprimif 
JmoiédiiMœRt après. Par on l'on voit, en fub> 
tance , qu'en Confrontant le* Confelfiont de Bar^ 
rien , & d« Ckajltl, avec l'Interrogatoire de Rt^ 
wmiUM , c'était la in£ms dbân'ne qui leur avoic 
été ftggérée. En effet , ce que cet e«ecrabîe par- 
ricide avoue qai le poulfa à l'aâion énorme qu'il 
commit ^ c'eA que lei Frefcbiurt l'avoient perfua- 
M dé, que le Roi étoirTyran, 8t fauteur dei Hé. 
f, rétiqiM») contre ta volonté du Fapt qHieftOieit 
„ tn terrt. Quoique HarjMitidt Pe'n^xt, n'ait pat 
„ «paKainient oie tout dire , il inlHiue aflez ce qu'il 
}} penfe de ce qui anima l'infâme AflÂflui en parlant 
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ti d'expreffion qui fondoic la plaiocc deMr. 
BarkeTt relevée mal à propos par Mr. Hôr*. 
gan. 

Nôtre auteur eo ajoute , de Cod chef, ua 
fuairiéme, empriiaté des DécrétalesÇa) com» 
me DOU8 l'avons rapporté dans nôtre pré^ 
niére noU. L'édition qu'il cite eft celle de 
1661. La nôtre eft de 1587 ; mais pour le 
ptrnage, il n'y a nulle différence. De plus* 
il produit diverfes aatorltez plus modernes > 
eomnie les harangues de Maret, envoie par 
la Cour de France au Pape Pie I V. oà il y 
a de fades & d'impies adulationTt dont pour- 
tant on trouvèrent peut-être quelque moien 
de pallier l'excès; & qu'en tout cas > en 
cette occaCon , on eut pft omettre. Mais 
n'en eft pas de même de la harangue des 
députez, de Pakrme à Marti» IV. Après les 



f, i» foupçoti qu'en ■voit, q«c aenaini I 
„ TM foui le nulque de piété, l'ivoîent ÏDftruit 8t 
ft l'avaient snckanté pardefaulTe* >flêiir>ncei ou'îl 
f, moHrroitmartyr, l'iltuoitccluiqu'iUluifuToisnt 
ft croireétte rennemijurédcrEglife. Uifi.de Htm- 
„ fyltGramd; l\n. ifiio. Et U célébr» Ji/jonA, 
qui a continué l'kifloire de Mr. de Thau , fiut diic 
■u mËnte RavijUac, que *' ce» eijtreiltom , DitH 
„ tfi Papi, le Paft tjl DitK, reviennent lu même 
f, ien»i ** b*eîifri£imiconvertiDtiim iffi PetttJjUêiitx 
»t Pontifiam tfft Deum, Rig4lt. de RebutGiUiz, 
Tom. VI. Lib.lU. p. 491. 

(«] Décret. Port. I. Diâinc. jMl. cap. VI Ledit. 
Lugd. L&&I. 
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Ji^éprti SicUitrmes , en 1282. la ville de Paler- 
fceenvoia à Kome l^ot Sanâoi pour s'ex- 
çuiêr de l'affreux maflacre qu'avoient fait 
Jeun compatrioces. Sur quoi Paul Emile , 
de Vérone , introduit , dans Çoa hiltoire »' 
ces Saintt bommu & l'audience qu'ils eurenc 
du Pape, (a) " profternez à fes pies, com* 
3, mes'ilseufrentétéàraucel & devant l'hos- 
„ tie, faluanc Chrilt, l'Agneau de Dieu;& 
„ même priant très humblement dans ces 
„ termes empruntez des mylïéres de l'Au- 
jy tel, Çb) Fbtu qui Stez la pécbtz du monde , 
„ aÙ2 pitié de noui! l^ous qui âtez les péchez 
„ du monde aiez pitié de noiu ! Et à une 3. 
„ reprife ; vous qui âtez les péchez du monde , 
„ dmnez nous lapaix l Le Pape répondit que 
„' ces gens li n'avoient pas mal imité ceux 
„ qui, après avoir fuftigé'le Seigneur, l'a- 
., voient falué Roi des Juift. " Là deflus, 
Mr. Cbandler rapporte l'oracle célèbre de St. 
Paul, Cc}oL parlant de l'homme dépêché , 
du fils de perdition , il dit , félon l'édition de 
Lau/sain; 

{m) Ad ptèts illi'us ftrati , -velut pro âri hoflr'a- 
que Chriflum Agimm Dei falutantei , ilU etiam ex 
■Itarii inyfteriit verbafuppliceselFarentur. QuilolUs 
ftccata mundi ,mifirtrt nojirii Qi»'rs//ù^r£d/iiMMit- 
JU , mifmrt aùJM i Tet^fita , Qui tallisitccata mMU- 
-A, DQua mlii paum, Paul. JEtajï. de reb. Gefl. 
Frincor. Lib. 7. 

( b ) Conf Canon MîSk Part. IV. Inclinitnt St- 
onaietito âCc. 

te) s. Epitre de -S. Paul >iui TbttL cb. II. «. 
D3 



^4 BfBtT-OtiIEQOT! BiîtTAnirt(ïtIB, 

Loitvàin; Qai i'ofpofe fi? s'ijkvt contre toitt ce 
qui tft nommé Diea , ou qH'm adore \ptfqadeftre 
affis commt Dieu au temple de Dieu , fi mon' 
firant foy^mlme comme s'il ejloit Dieo. 

Aurcrte, le CoDcîle de Trente (o) dé- 
crète folemnellemeot que tout Ce qui te pu- 
blie dans l'Eglife Romaine par la- voie de 
rimpreflîon foit approuvé & décidé par le 
Pape. Or le Corpus Juris Canonki qui con- 
tient Je beau raijonnement (A ) (/« NicoifuPa^ 
pe, ravoir que If Pa/M étnni Ditji, nt peut ttn 
jugi des bommetf fut pubiié par l'oixlre éX" 
près de Grégoire X 1 1 1. & de l'avis de fe» 
Cardinaux qui avoient pleine autorité de 
revoir, corriger & retrancher tout ce, qui 
auroit pu s'y gliffer contre la f6i Catboîiqàêf 
parla régtigcnce ou la témérité des précé- 
dents Editeurs. Il s'enfuit doncqu'on a l*oo- 
vrage autentique & du Pape même & du 
Concile Ecuménique ; c'eft-a-dire , de tOut ce 
qui fe peut appdler Epife nnkxrfetU , dans 
oui rélide riofaillibiîité pleine « entière , 
lelon ceux de Rome. Mais félon nous , il 
doit-être difficile à d'honnêtes eensde.cette 
communion de ne pas gémir ^ns le Fond 
de l'ame, ou môme de ne pas rougir de htia- 
te à l'ouïe de pareilles chofes, 

La manière , dont nôtre Auteur faJc par- 
ler 

(«1 SelT. XXV.' 

(1^1 Nôtre Auteur a'eft b te n voulu ttonoer llpei- 
•c dt le touncT en fonce dtSjlbgillile, 
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Ict le Dr. Hunt cbotre La Tranjubfiantiatim » 
eftpluj Toutenuë & mieux conduite que danc 
ks redca précédents. Il paroic mâme , dans 
ce qu'il fait alléguer à Mr. Morgan pour fa 
défeqfe , je ne lai quoi de plus animé & qui 
3p)iu l'air d'avoir été die fur le champ: cec- 
te circonltaBCS ne liii fait pas deshonneur. 
Mais ce que nous avons de plus à obferver 
fut ce fujçt , regarde <te qui fut dit du nom 
de pam donné par 3. fois au Sacrement après 
]a confécration. Mr. Morgan difoic qu'il ne 
s'enfuit pas qu'une ctiofe m foie pM diffé- 
rçnta de ce qu'elle éioit, parpe qu'elle con- 
fcrve ie nom qu'elle a.fit avant fgn nouvel 
état: Et il en domi^ d^mt exemples, celui 
ds l'eau changée en vin & de la verge d'A.- 
toq changé? en ferpent, Mr. Ctundltr faip 
dire à Mr. Hmt datis la Conférence > 5iue 
cçs cas ne font nvîhrtmt p-irnUekt. Et il le 
prouve ici à l'égard du vin , par o« que çp 
viç q'eft jamais appelléÔmpletnencdeVeaii, 
m^i» bien Itiu ebangée m otn « &; qui plus elt 
It bon vin. ( a ) La defUis , il reproche à 
Mr. Morgan , d'une manière uo peu vive , 
de ne jamais regarder dam /on nouveau Tejlo- 
ment. En quoi , pour rendre juÂice à cha- 
cun , nous trouvons qu'il a outré. Par ce 
que Mr. Cbandier rapporte de la Conféren- 
ce, Mr. Morgan lifojc lés palTages du N. T. 
fO Creci ce qui du Qioius fait voir qu'il a 



(«) Evangile félon St. Jean chap. Il, vf. 9.'& 10. 
D 4 
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■accoutumé d'y jetter les yeux , de tems eO 
tems. 

Pour le changement de la verge d'Aron en 
jerpenc, (a) Mr. CiorxUn' fait remarquer qu'il 
fût vi/îble à tous les fpeûateurs. Cette ver- 
ge fj^ra celle des Magiciens, & par là mê- 
me montra qu'elle étoit un ferpenc vivant : 
mais ajoute l'auteur ; „ Je n'ai point ouï 
f, dire que le pain conjacré ait jamais dé- 
„ voré un Prêtre , ou un Communiunt ; quoi* 
„ qu'ils manquent afTez de raifon & decon- 
„ rciencepour prétendre dévorer leur Sau- 
„ veur. Et bien , continue Mr. Cbandler, 
„ que l'hoftie confacrée, cette oublie tran- 
,, fubftantiée, parle, ou mange, ou marche 
,f comme un homme, ou fafle quelque ac- 
„ tion humaine. Alors il fera aflee tems 
„ de croire la tranHibllantiation.** £n6n il 
conclut que " le Catholique Romain ne iàît 
„ que fournir une verge pour le corriger 
„ de fon audace ; J'entens, dit-il, le fer- 
„ pent qui a entièrement dévoré fon hoflie. 
Oq voie que Mr. Cbenditr Q'eft pas de ces 
Ecri- 

(4) Il ne fallait pat négliger la confiderarion du 
flile , dant le r^cit que L'Ecriture faime ( Em^ 
ni, loii.) faitde ce changement; Cdif\ueJtt9y 
fi, qui venait de dire que la Pirgt avait été cbqii- 
f^ét tu Strpent, aiant auflîtôt iprèt ajouté ta wrgtt 
a marqué nettement par cela même que c'étoit la 
Terge changée en Serpent ; Sam ^u'il fut bfifoia 
dqlcr^fiéier. 
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EcvîvaitH qui s'interdifeat la moindre pacite 
gaier^ dans de graves fujecs. 

Ridendo dkeri verum 
Quîdvtm? 

l\ faut dire an mot des Agapes , favoir fi et* 
les fuivoient, ou précédoienc la Sainte Ce* 
ne ? La quetbon n'efl pas de grandeimpor> 
tance 1 feloa odtre Auteur; mais pourtant îl 
foutient qu'il a eu raiAsn d'aSârmer qu'elles 
fuivoient i (t. pour le prouver, il enrre dans 
une favante difcunioD , alléguant Plint le 
jeune, (a) TertaHie», (*) l'tiiftorien Socra- 
tff ( ( ). Cependant comme il s'apperçoic 
bien qu'ils ne parleot que de ce qui le pas- 
foit de leurtems; îl deffcend , jujqu'à l'on- 
zième Siècle, oîi Tbéopbyla&e affirme (d). 
„ qtte les Corinthiens faifotent anfejlin en- 
„ femble» ^près avoir participé aux myjié' 
„ res." L'auteur ajoute , qu'il feroit aifé de 
contîrnier la mSme chofe ' par Tbéodorat , 
fit. Cbry/ojiomi & autres. Voulant même y 
ramener St. PMil^ il fait feucir qu'il doit 
manquer quelque mots atr textr, L'Apâcre a 
die , lorfqu'on vient à manf^er : &, Mr. Chand' 
ter fupplée la Cine àù Seigneur : C'eft auK 
le£teurfi à en juger. Four nous il nous ftm- 

(a) Epift* lib. lo- epflt, 97. 

(4) Apolog. çsp. js. 

(c) L.b. r. c. 11. ^ 

{d) Cwno. in I. Cor, XL if. 
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ble, que ce qui précède &. que ca qui (uita 
UD rapport bieji plus lenGble aux ^apts 
qu'à la Ste. Cène. Durefte ceci n'eft qu'un 
point de Critique qyi {i'« aacqne inâuence 
réelle fur la controverfe dgQt tj s'agir. Si 
les Corinthiens ont pu s'oublier G étrange- 
mest dans uo'feftin , qui tu fond «n écoit un 
de piété) puifqu'il joignoit inunédiatcment 
le repas Sacré de l'Ëuchariltie ; lequel des 
deux qui aie ou précédé) ou fujvi t c'étoic 
la religion même du Sacrement qui étoic vio 
> lée : Et c'elt dequoi , jurqu'ici , on efl con- 
venu de pacc & d'autre. A l'égard de la dis- 
pute touchanc le corpi naturel i^ Jjnritiul , 
dont on peut fe former une idée ujr nôtre 
premier Extraie ; Mr. Cbandltr fait deux 
chofes 1°. On lui avotc imputé d'avoir dit, 
^efutCbriJl ^ui efi Ditu : Et raportant lui- 
môme fon difcours, il ait , fupp^é que ^e/us' 
Cbrijtfoit Diea. 2 . On le taxoit de n'avoir 
pas o(e fe décider fur l'Article du/iK'ffu eorpt 
i la réfurre&ion ■■ mais il foûtient -avoir die 
que nos corps lèroietit alors ëfférmt' à intn 
des égarât; Et que cependant il ne voulut 
pas lé laifler encrainer dans la difcu^oo do 
ce point. A.celtprès, on doit rfiMonoîtra 
qu'il a eu tout l'avantage po[Qt>ie. Il con* 
vient au refte * qu'il n'y eut point propre- 
ment de tems fixe pour une nouvelle Con- 
férence , & que s.')) en fut die quelque cUo- 
fe on ne conclut rieii. 

Mais après avoir ainfl reniju juftice à (es 

AdverfaireS) il.« cru pouvoir ife plaindre de 

quel- 
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«quelque chore de bien écrange dans leur 
conduite à fon égsrd. 

„ j'ai raifon , " dic-il , " de me plaindre 
i, àffloa cour, non feu^aKOt de la manière 
u iDCivile donc j'ai écé traité dans la Rela- 
„ lion publiée par lé Cfttholicjue Romain : 
„ mais encore d'une lettre écrite i' Anvers, 
„ que j'ai vue , par laqueHe j'apprens que 
i, l'on a envoie dans cette ville un détailde 
„ nôtre Conférence, oU d'un air infulcanc 
„ l'on fevaDte d'avoir remporté fur les Pro- 
„ teftaots , & fur moi une victoire ûgnalée 
„ & complice. Le moins qu'on en pujfle 
u dire, c'en qu'un pareil procédé marque 
„ bien peu de candeur; & j'avoue que je 
„ croiois n'avoir nul lieu d'attendre ce tîai- 
„ temenc de la parc d'aucun des aflldants. 
f, J'ai pourtant cette coofolation que qciet- 
„ que avantage qu'on aie pu remporter' rur 
,1 moi a ee;^ui n'eft certainement pas allez 
„ confidérable pour en tirer fi fore vanité, 
„ ou quelques foibles qu'aient été mes rat- 
„ fonneftients , la doûrine des Proteftants 
„ (br le Sàcremene n'en reçoit aucune at- 
„ teinte: EUe n'en eft ni moins ferme ni 
„ moins-inébrulable. Au lieu queleafen- 
», timents des Papiftes fur la prifence rétlle , 
„ &\atranfithjlantiiuùm , paroitront toujours 
I, chimériques A; aUùrdeâ ; tant que la vé- 
w licé fuhUâera dans k monde , ou qu'cKi 
„ permettra à nos fens , i nôtre raiJbn , à 
,1 l'Ecriture , ou aioc Anciens Pérès , d'en 
n juger; .ou de décider U queftion, 

AR-- 
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ExpUnatory Notes m^ Reharks en 
MILTON'S Pàradife loa : *y J. 
RICHARDSON, Futber ^ Son. 
witb tbe Life of tbe Autbor., aod « 
DiECODRSË AS /ïb« i>cvm.- by J. RJ 
Sen. LoDdon. Prin/ed foi yatiKS,fiiè>it 

- & PaulKmptMi atthe Crown mLud-. 
gâte- firtet. 1-2 ^A.. C'eil-à-dire Remaiu 
Q_VES fur le l^aradis perdu de M. 11^ 

..'SON; par Me fleurs RICHARD^ 

, SON Père e? Fils: Avec U Vie du 
Pe'éte & un ï^iscovR^ fur le Poème, 
par Mr. Ricbardfon le Père. A La»- 
aies : chez JaqMS , Jean , & Paul 
Knaptoft, à l'Ënfeigne de la CoaretaUt 
dans Ludgate-fireet. 1 734. grand 8. «a* 
£« CLîTXXII. pour lahc, le Z)//: 
coarj yar U Poème , ( S: un autre Dis- 
cours Tur les Remarques ) pages $4^' 
pour les Remarques & pour les Jo- 
dex. 

LA Page qui fiiît celle du Tître offre ua 
objet donf le Tttre ne parle pas, mais 
dont on nous faura gré dédire un mot: C'eft 
iineTrfede MILTON deffinée & gravée 
par Monûeur Richardsom U Père , d'ar 
, * près 
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près un OrigJDàl au Pallet , qui oon-feule- 
menteft lefeul oii Mikon fait fideUemenc 
& eiaftetneoc repréfencé , ( comme on n'en 
ûuroic (loucer , vu le cémoignage d'une de 
(es Filles & qui on le rnootra il y a quelque 
années, &qai y reconnue avec transport ud 
Virage qu'elle n'avoii pu reconnotcre dans 
tous le» autres Portraits, (a) mais qui doit 
encore paiTer pour ixaUmt , au ji^emeni 
même de Monfieur Hichardron , a qui les 
ouvrages de ronPioceau affureroteat la réputa< 
tion de ConnoifTeur quand il a'auroit pas écrit 
des Livres qui la lui aflurenc encore mieux. 
Nous difons, Mcorc mteux: parce qu'à l'égard 
des Peintres comme à l'égard des Poëces, il 
neparoft pas coujours que les meilleurs Ou- 
vrien foieBt les meilleurs juges : Mais les 
Livres de nôtre Auteur font encoreplus d'un 
Connoififeur Que d'un Peintre. Tels font 
Coûcre louEJjaifur la Théorie-de lu Peintun 
imprimé d'abord en 171^ , & depuisen 1725. 
avec l'addition A'ymDifcoursfuTkSi^nei^h') 
les deux Difcmrs publiez en 171g. dont te 
premier coniient ud Effaifur l'Art critique 
m fait de Peinture ; & le iecond prouve la 
di^ité, la certitude, rutUité £f f Cément dt 
lafdencidts Cormoiffiurf. (c) Teleftenco- 



(«) Page XXXVI.de UaouTcne Vie <le MiltoiT. 
{b) ^M Ejfai M tbt Tbt»ry of Painling. i ; i f ; 
Wilb a Biftou'ft on tht Sublime, sddcd. IJif^ 
{c) Tyio Dilcourfea : {i) ^n ^»y onibt vtholr 
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re foD Catt^ague critique des Statuts , 'Bas-S*- 
Uefs, T:Aleaitx& FtrttaitJ d'Itaiie: (a^Ou- 
Trage au-refte d^os lequel Monueur fon 
Fils efl de moicié a.vec tut (auffi bien que 
dans ]es Beuaxttpes j*r Miiton ) & quj , de 
même qvie les' précédEDs , a Écé traduit en 
François. La Traduâioa eft. împrnnée à 
Atnfterdam chez Ujtvxrf: ea 17:^.. On y 
a obmis une cTBiide partie de eequ'i] y ade 
FbiUtfepbique nos les Deax Difitars : mais ea 
icvanche on y a mfété des addition» eonli- 
déraUes , pardculiéremcDC an Catal^at-Cri' 
ti^e : Et les changement , quels qu'ils foient , 
onc été fournil par les Auteurs eux mêmes , 
qui ont revu Ja Tradiiâion avant qu'elle & 
publiât. Revenons à la Tête gravée. Mil> 
ton dans fon Ëglogue Latine h Jean Bi^tifti 
Man/e , fe reprérencanc la doacetu qa'U y au- 
Toit à jouir toute fa vie d'un pareil Awi t 
avoit dit entre autres chore» ; 

Tandem uH non taâtœ permeafus tempor» 

mtte 
AnnoTvmqat' fatar Citmi fia jura retînquam, 

JUb mibi ÛBe madidis adjîaret oaUis 

lUe. mtos arlus Uventi merte febitoi 

Ca- 

Art «f Critieifm , as H rtlaUs to Faimiiff ftc. ( i > 
jln argument ta Hihalf eflbe fciime ofa C»»mif- 
pur Su;. 

(d) jnMeomrioffinKSIatiiUtBai-rtHtfi, Draitr- 
ingt & PivSunitn'ltaty: mib Jtwr^rib.ïjii, 



OCK». KoTBtn. KT DlCGHB. IJJg^ fi) 
Qtrsm pervâ compatit mttliter arnd; 
Fer^ttmff^wjlrotditcMdi marmore VKlttui 
„ NeBtms ont Faphià Jfyt-ti, aut ParnaJU- 

de Lauri 
„ Fronde comas i At ^ fieurà paca foief- 

. caih. •* ■ 

Ces deux derniers vers fe Ufenc au t)U de 
rEflam[>e , & foot aHu&x) & une Couronne 
de. Laurier dont Mr. Rictnrdfbn a oraé 1b 
tëce de foD Héros, niais qut n'eft point dan» 
le Portrait. Il y a une au:re différence. Ce 
Forerait ayant vraifeorblableinent été tiré 
dans un ceou oii Milcon commençoit à pef 
Are cet air de fraîcheur & de vivacité qu'on 
fait qui lui étoîtnarurel ,' isaia qu'il ne conl^ 
va pas jaf^irï la fis, comme Toiand le dit j 
Çay Mr. Richardfoo a cru devoir mettre dani 
ta Copie un peu plui de force & de vie que 
le Peintre fcrupuleux n'en a mis dans l'Ori- 
ginal ,* qui à cela près , & la Couronne de Lau- 
rier', nous paroft bien rendu dans la Copie: 
quoique la modeflie & la délicateflè de ccc 
habile homme ne lui permettent pas d'êtrç 
cout-à-faif coQtent de la reflètablaace non 
plus que de la gravure; Sorte d'ouvrage au- 
quel il avertit qu'il ne s'eft exercé que trois 



. (o ) bMipf Vh d* Milton en AhkIoîi 9s VM. 
in 8. CoiifirH RUbard/on p. II. s p. IV. Tn» 
Ufin. 
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ou quatre foit en fa vie: (a) Et il faoe>a' 
vouer que nous avqqs vu quelque chofe' jde 
meilleur: C'eft une autre Tête de Milcon 
ijont la gravure eft plus douce & plus légè- 
re, qui reflemble encore mieuï , qui a d'à- 
V3nt{igô l'air Original du Portrait; &otiMr. 
Richardfon n'a pas même laifTé le .Laurier. 
Mais la première aura toujours fon mértce. 
On y verra ave£ plaifir ,- au lieu d'une miao 
«{Tez platte que prêtent à Milcon .les Ëftam- 
pes ordinaires, & que ne lui ôte pasmême 
celle de l'Edition de Mr. Bentltji Cb) une 
phyfîonomie aimable qui jufbfie les compli- 
mens que lui faifoient li-deflus fes Amis, & 
qui aOortit l'idée qu'on îé forme de fon Es* 
prit, de fon Génie, de fon tenipérameoc 
vif, & de certaine ardeur mâle & vigoureu- 
fe, également remarquable dans fes Ouvra> 
ges & dans fa conduite. 
Comme on fait que fon vifage & là figure 
oot 

■ (-*) Page III. 

(&) Nous parloni 3t l'Edition du faraHiipttJmt 
que ce fimeux Ciiiîque lîi imprimer i Londre» en 
17)1. chee Tbtrtfon: d'un Format fembltblc ï celui 
de (on Horace, (je fon Tirrmt, de fan Phieèrt'. St 
ftvec dei corrtâiani & de* notei du mtme gaût: 
A cela prèi néanmoin* qu'au lieu d'inCrerlea cot- 
reâioni dant le Texte. Il a'eft contente de let met* 
tre i la marge, -& de diftinguerpar dei leurtt lta-> 
liquea les parole* qu'il corrige. CtlU JUmarqiit 
twa fin ufrff! Jaiu la fuit*. 
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ont fait du bruic dana le Monde, (d) les 
détails fur ce fujet fooc doublement propret 
àÎDEéreflër. C'eft par des détaili oe cette 
nature que comméace la nouvelle Vie (fe 
Miltoh; dont le premier Article efl une 
Defcripcion de là Perfonae , qui forâlée ce 
que l'Èftampe n's pn repréfenter & que le 
Portrait même ne tepré&nte paa. 

Mais quelque intéreflans «ù puifleot être 
de rareils détails i t) y en a d'autres gui dant 
un Extrait , oU il fàat choifir , engenc la 
préférence. TelS'fqnT la plus-partoe ceux 
oafecood Article , ob l'on nous fait envifa- 
ger Milion di^ câté ée- rEfpric & des quali* 
lez morales. -!!:-;■ 

LaTranûtionduprémier ArtideauTecond 
. mérite d'être obfërvée. Dans les demiires 

ghpies du premier nou^ voyons Milcon aveu- 
e & goutteui. Itn'avottpas pris i dit fon 
îAorten , affez de fùn de fin Corpi: il omit 
tau forte de partialité pour fon Ame: Safanti 
cepindant ne man^ iaacun der ftcoun qa'elU 
fôuvoit tirer de la Tempérance i^ de la &afie- 
té : A quoi l'on peut:8Jou[er l'exercice de la 
Promenade , celui -des aimes; & dépuis qu'il 
écoit' aveugle, celui du Branle; la Mdique 
enfin , dans laquelle il écoit habile , exécu- 
tant fore bien fur l'Orgue & fur la Viole» 
compofant même àce qu'on ditt Mais-tout 
cela 

i») Voyez'fon Article dani le Diâkuwire de 
BijW: Ketnirque (A), 
Tome VI, Part. I. E 
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Mlar v'av^. .^ Jii^e jMflCn) ^ J«r <ftlËsuet. d'wU 
imit. iprhidtre M'U ttg^doit comm» fa-ooca^ 
fimdaàf tm$Fte, . n j . .- .: 
-. A;ribceaûoii.<tel«aeoât)poiutaMDfîquet 
«miiiou»coate gu'im jour: enten^aoc une Da* 
me quicbantoit mèa.bien^.roaisdooc il ne 

5ouvoitjusev.[>ar fet ^ux^pirfwiqa'irécojc 
éja aveu^ ^ ^e jmifms-^Mt}^ y 911e ntu 
£«nr«^iwa> Co-^ Ses omillesy Bjouoe Mr. 
fôciharalba > écotenc/aïorrde8.y«iix pour 
bi : Kt- comme on autoit pu ^jÂater auffi 
que-cdft étok gâtant». iHplkc* icice qu'il 
■vcN£ljdire de la' gakncetiei de Miltoo. À 
Tige de diX-oeuf ansiA aima pour la premiè- 
le fois : II rencontra la Perfonne iuoe- pra- 
tneiaâei.',..Ia :p6rdit:dB yuè y ne te revit ja- 
mais:^ :cte «fut jamais qiûeilè etoit,. &ië pro- 
aùcdetse t>luïaimer. Si.qodqiia-cfaofedDic 
&ire oroioB qu'il ne cmtVpas parole^icefonc 
fe&vârs-.pour.ilae iioMtv donc la- VOIX l'avoic 
cochaflcé lolfqa'il écoitit.Rtuna,:(Aumuin» 
tiBpeab<tn'pasprouvet4ue (âjeane Italien- 
ne me pooF lui une MaitrelTe purement ima* 
Binaire , .a>mraei quelques ' uns le fuppoi* 
jentOCfr.) Maj»ilelaJt jeune>luiménie:Et 
depuis lOD retour en Angleterre on ne trou* 



(tf) Mn Ridiirjfon , noUi a dit qu'il tenoît 
cette pirticularil^ de l'iUuftre Doâeur Flettveod en 
jbn vivant Evoque A'Bly. 

(() C'eft 1« rentiment Ab Tolind 1 dons fâ t^ 
M MiUom: de l'Edition in %, 
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Ve- plttfqoe' ITaQtoor l'-^ic occupé: (De for* 
K (fi'il ne feue çW trap prefler la lettre dans 
Us aulre- eD(bY>tt;de Ton hiftoire oîi parlant 
de- foa-iiwixnmatidçmeiit avec (a première 
Femmer, do-oous diç qu'il facriSa à Vamwr 
tMifa^ ane Aom'eHe jisjiSon. (it ) Il a'eft 
nahâtrois-fbisMStiispatuney quonlache, 
par* ïsebDiaciQO ou* par amourette , quoiqu'il 
aie étâ;.-trëft'boB [qart. Oo remarque au-relle. 
«luIhl'afK^tprisde Veuve, & (m'il n'en vou- 
toit'pûinfa • -.i... H 39pit;li} des Romans dans 
ËjeuBei^ : M^is il n'y ayoit puifé que de 
Paver&in pour jaDébaqche. LaTempéraaci 
•ttoit^ezlmuat P^trtttjiqvariu. ... Il ne fair 
KM p4tf : iÉràÉtientr lur le manger : mais il 
hitiïottleslûjbeurs forufl;SaMuie n'avott pas 
Mbni'de'cç teconra. > < ; II ^toic de bonne 
CeinpàÉDtie^'mais poinrrailleur: Sacbnver> 
ihioa.'ctoic Vive i mais toujours avec dî- 
gnicé. On cite à'icëpropps une i>»r«il£m- 
fwri'BLaQT j oii MiUon le félicite de n'a- 
voirpa*» perdu de près dafls fon efprit l'efti- 
iiie:.qi^il y avbi£ aquiTe de.foin^ II étoic 
Mathématicien j St «UKtitTrairém^lablemenc 
été grand Mathéfâatidetl-j s^'U'avtiit voulu i 
Telle étoit:I'airdeuf de fan tebipéramenc que 
quoiqu'il entreprît il ne fe dônmrit'poiat de 
npos, ^ Ée fouffro^E point d'interruption , 
qu'il 

("«> 7t»jp»(rt ^wo/o/iii unjitgal hue , tven îo 
ihtfofTifcimg » mvi Pa^n. page lxxiv. Caaft' 
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68 Bibliothèque Britannique, 
qu'il n'en vint à bout aufli bies qu'il ]ui écoit 
pofïïble. . . . Sans cefTe occupé du foin 
d'enrichir & d'orner fonEfprit, pour fa pro- 
pre fatisfaâion , & pour lè mettre eu état 
d'acre utile au Public , ce n'écoic point la 
Fortune qu'il cherchoit: Il n'étoit pas con- 
tent même des vues les plus fublimes fi elles 
foufFroient un mélange de vues d'intérêt : 
D'un pareil mélange on ne pouvoir guère at- 
tendre félon lui que des produftions infor- 
mes , fembtables à ces mis infeStes qui doivent 
kur rampante vie au concours de deux principes 
auffi bitérogènes que le foleil £f la boue. On 
trouva de bonne -heure dans les fiennes ce 
qu'il .appelle certains figtus de vie dont on 
augura qu'il cravailieroit pour l'Immortalité. 
Avec ces difpolicions naturelles , foutenues 
d'une Education qui dans la fuite lui faifbic 
bénir la mémoire dcrfon Père, il acquit bien- 
tôt un favoir diftingué. Non feulement il 
entendoitleFrançois, l'Efpagnol, l'Italien, 
de même que le Latin , le Grec & l'Hé- 
breu; il connoilToit encore les délicatefles 
de ces Langues , tant dans les vers que dans la 
prôfe. Tout le Monde convient ( aujourd'hui , 
cataumoinss'eft-il trouvé autrefois unhomme' 
qui n'en voulotc pas tout- à-faitcon venir) (a) 
que fa Latinité eji digne du fiècle d'Aagude. Ec 
i'An- 

(a) Onpeut voirdandeDiéHonnairedeBiylej 
à la Remarque (G) de l'Articte de Milton; let re- 
proche* que Saumaifs liiî Ufbît fur fa latînit^ 
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rAngleterre profite jouraellement de fou 
Tiréfir tUtaLa^K-Laline, quoique cet Ou- 
Vrage n'aie jamais été imprimé (ous foD nom 
ni dans l'état oti ill'avoit laifTé: (a) (Les 
Cootinuateurs ds Dictionnaire de UttUtottt 
Livre très-connu*& très-eftiiùé dans ce Pay- 
îs , fonc honneur à Miltoo , dans leur Pré- 
face , des nchefTes qu'ils ont tirées de fon 
Tbrifor. ) A l'égard de l'Italien , il y étoit û 
habile que l'Académie âtUa Crvfca le. conGil- 
toic , & fe l'étoit afTocié. Son Anglois eft 

Îioétique ; heureufement enrichi des dépouit- 
es d'Athènes & de Rome ; & remis ea pos- 
feflion de certaines beaucez propres qui 
avoieoc été longtems négligées. Onl'aimité: 
vuàs e'eft toujours VAngloit dt Milton. ... Sa 
Paffion pour les Mules eft fon carattère le 
plus frappant. L'exercice de Tes talens poé- 
tiques rue plufieurs années fufpendu par des 
Ouvrage» dans lesquels il s'occupoit (feloa 
fes idées} à plaider la Caufe de Dieu & à 
combattre pour la liberté de la Patrie : Mais 
il avoic bnlté comme Poëte dès Tajeuneflê, 
ff U le fut toujears dam le fonds de l'âme. Il 
excella dans le Genre. Lyrique , dans le Pas- 
toral, dans le Dramatique, dans l'Epopée, . 
ff dans un genre tout nouveau qu'il créa, pour 
ainfi dire ; lorfqu'il fit fa Pièce ioticulée le 
Ma/que de Cornus. Quant au Burlefque , à 
l'obi 

(«) Mr. Ricturdron en |>irla plut bu; p^ei 

E3 
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l'obrcène, à l'impie ,âc méiae:au Çoroiq^e^oti 
avoue qu'il ne «'y eft'.poJDt applique. . .j, 
Oûcre qu'il avoic i'efpnt tnturellesMQC éïe- 
vé, il ëcDJc plein de là lëftare'dcï cous. les 
plus grand» Portes: tITavoic fou Homère 
par creut-: il polTédoit fiu* .(ouc l'fifprird^s 
faintes Ecritures. Il ne parmc pftiaycnr. eO 
de goût pour la Peinture & pour.la^Qulptu- 
re , lon-tnâme ^u'il étoic en kalie :.MàiÂ 
Monfieur Rictrârdron , tout Peintre ^ tout 
ConnoitTeur qu'il elt , ne.Iaifle pas,d'^dlnU 
Ter en lui utie Imagination vive ^foÂe, ou 
Jbuveraîn degré. 11 nefut.jai&ais de niauvair 
ie humeur; pas.méme eriue,-flcen'eft herft 
la fin de fa vie: Mais cequi fut toujouTifoa 
caraflère, c'émit It invité , .pm cenaàii/h- 
vérité Sejprit , qui naturellement oe condesr 
cend point î ce qui eu ^bas & petit, ' Ses 
JuveniUa n'ont rien de jeune que l'âge do 
l'Auteur , S" fujijbimt ( mdigré ce qu'en ,4 
dlclaCririqueXû) poarlemettrefiu rang des 
plus célèbres Poètes de i' Autiste : Il n'y a pas 
jufqu'à fes Pièces galantes fcaril-en a fait 
un petit nombre >.oii. l'on ne trouve Aine^foV-i 
te de gravi téqui.dojt luifeirfl honneur. .■.,. 
. On remarque dans tout le cours de fa Vio 
«nfort amour de la Vertuf ** Et par la Ver-: 
„ tu il eptendoit oe quëfbaoïn devroiten* 
„ tendre il^ i^ertu-^p cbaticeUi ^difint-il^ 
t> «'<ff P<tf Vertu ; ce n'eft que le Fke révolta 
con- 

(a) Vo^. Bofli Att. ieMibon, Remarque { G }. 



OcTOB. NavxuB. » Dbgkmb. 173^. 71 

„ cosw foi^taemi t qui ^>tr interoêUttfi fiât 

Ûais.,'.dîr<»,'il écoit R^ublicain? Soit. 
Vu CatoUf xmBrutaiyUn rboeùa, xatjbit* 
lidt, l'otK ét6 avaliD lui. Sn reconnoiflôiM 
nous iBoiiïs leur venuF Quanâ nous lîfinu 
Fliitarquenous foniroer Juges équitables: Ces* 
feransnousdè l^re parcetnie Kicbaràfim o'eft 
pas Plutarquef LxssgraodsHomiiMs de celui- 
ci étoieot de» @Ttcs &' des -Romaint î Bft-ce 
là ce qui décide en -leur faveur ? £b bien . 
Miltoaétoit i^Mt'&mbrSfx Ai^oùtCa) 
dit Mr, Rtchanlfda : ^otrt fattU^U ne iwûr 
roic elle Y-âcesdre jufqn'à fus ComaattinUt 9 
CondatDDCHis fes principes : il a bien' 000- ' 
âamné let-aAtresJ Mais on peuc-étre inoo- 
ceroineiit^aiiM de h\xyi. piincipes. 

Vd m>rû^ plm fp^deux , c'efl ceM 
- quVaû 

{a) A BristiM y aoda Eravi «w M. Lei Air- 
eloia featent ici uoe -allaSoB i es qa'jiMiJbm .met 
itM la bouche d» Ton Cmtm pa?Unt à fiA» (Aâs 
IV. Scène 4--) fitc ce ^iia^w>ci Mioot.gaoit«v«ir 
Lonte de partôMC devant lui. ' Cmoo lui «koMvdp 
d'abord pourquoi', ivifmt'j ikytriimt £t.J«ib« lai 
i^ponduit qu'il eft Ii|ii*idieDt lfin m iiiimiiiMpf, , 
Citon rf^reoil 1 

7hm hafi » Umttm Setil. 
Ceft-l-dire , & wv éram fimUin } Tg as l'Sm 

E 4 
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qa'on lut fait de les ^voirfoDCeDHs d'une ma-, 
cière virulente. En général fes Ouvrages 
Polémiques font pleins de traits de .flamme 

3ui marquent un zèle vif & hardi , une ar- 
eur magnanime pour ce qu'il croyoit fin- 
cèremeot la bonne Caufe & une Caufe très- 
importante: On appellera cela virulence , fî 
on le juge à propos. Ce qu'il y a de cer* 
tain» c'eflque les ménagemens délicats aux- 
quels on vroudroit que fon zèle fe fût as- 
iujetci, ne forment pas toujours un devoir 
indirpenfable : Quand Hercule efi aux prifes 
avec Antée, (mlaiffelâles façons; il faut qu'on 
entende craquer lei os. Ce qu'il y a de cer- 
tain encore y c'efl: que le zèle de Milton n'eut 
rien .de furpeft. On l'avoit vuàRome(dans 
un âge oti l'on n'a d'ordinaire que trop de 
facilité à é^e difcret fur les matières de Re- 
ligion} parùrplutâten Apdtre qu'en Voyageur. 
On l'avoit vu, à la nouvelle des troubles qui 
s'étevoient alors en Angleterre « renoncera 
tous les agrémens que , nonobftanc fa har- 
dielTe , lui offroit un plus long féjour en I- 
talie ; méprifer les dangers de la route qu'il 
croyoit devoir prendre pour fon retour ; fi- 
crlner fon projet favori d'un Voyage en Si- 
cile & en Grèce ; pour venir comme le jeu- 
ne David voir la bataille , (a) & pour con- 
facrer tous fes calens â la défenfe d'un Parti 
C auquel il ne pouvolt encore s'attacher par 
au- 

■(«) iSam. XVn. i8,"i^ 
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tucvin intérêt perlbnnel. On l'a vu depuis, 
engagé dans cette défeofe fans autre voca- 
tioD que fon zèle , y périmer en dépit de 
fon goût dominant pour des occupations 
plos' agréables, au prix de fon repos, de fa 
fancé & de fes yeux , au péril même de fa 
Vie , fans autre encouragemcDr que la dé- 
charge de fa confcience , & payé même d'in- 
gratitude dans fon Parti : Aumoins eut-il le 
lems de déployer fon Zèle avant qu'on pile 
feulement le foupçonner d'être animé par 
les promefTes ou parles recompenfesi^Car 
il étoit entré en lice dès l'an 1641. par fon 
hifdtuTsfur la Réformation en Angleterre ; Ou- 
vrage qui fut mivi de divers autres dans 
le même goùt : Et 11 ne fut fait Sécrétai- 
n du ConfeU d^Etat , s'il faut s'en fier à 
Toland , ( a ) qu'après avoir publié en 
1649. fon Livre Jur ù droit de dépo/erles Ty- 
rant & de Us meitre à mort; Livre oii il en 
Touloit furtout aux Presbytériens , qui ne 
crioleoc contre le meurtre de Charles 1. que 
parce que la révolution d'alors n'avoit pas 
feit d'eux le Parti dominant. Jufques-là , 
Milton ne s'étoit attiré nulle coirTidération 
particulière.) On l'a vu enfin , malgré ce 
même zèle qui étoit fl entreprenant & G 
aûif tant qu'ilyavoit quelque apparence de 
réiûfirdans fes defleins, fe réduire fagement 
à nnailion dès que le Rappel de la Famille 
Roy- 

(d) Fugg, 27-80. cl« fa VitdtMilloM ïp 8. , 
E j 
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Royale euc cbaDgé là face des affaires ; mais 
fe réduire-à l'inaftioa fans fe démentis, fuis 
fe retraâer , fatui fe déguifèr. 'Sti principes 
Je ritrowient juf^ues dans Je P a r a o i-s fer-' 
D u. Il refufa même d'âtris Secrétaire de 
CbarktXi- comme il l'avati été de Crômmeh 
Sa Femme en gronda. Tu as raifon -, lui 
dit-il ; Finis autres Femmes vous voudriez rou- 
ler canjfe ; Mais moi je veux flfw-e fif moarfr 
en bonniu bomme. (a) Après-cooc M. Ri- 
chardroD ne prétend pas abCoIuménc jalH-, 
fier les railleries 2[ les réflexions perronnel- 
ics qui ooc lichappé à Milton. {1 femâle 
penfer néanmoins que MHton.pouvoic fëks 
permctcre jufqu'à un cerc^in point , pour 
mettre, comme dit Baylfc, (6) les Rieurs 
de fon coté : Il remarque d'aiHeur? qu'ondoie 
accorder quelque chofe au tem$ oU à l'u- 
ia|!e, & que les Adverratrës de MiltOD ont 
fait pis que lui , qui dumoins ne les a ja»' 
mais calomniez (c). N'y a-t-il poilrtantpas 
un peu de calomnie dans le Drftique , p'af 
exemple, qu'il fit contre JUariu, fiqueBay- 
le appelle ( un peu trop rigoureuiemem ) 
une turlu^nade diabolique f Le tatt que ce Dts^ 
tique fuppofe étoic il fi bien avéré qu'un 
homme Icrupuleufement véritable pût s'en 
prévaloir? Cif) Quoiqu'il en foit , Mr. Ri- 
cbard' 

(a) Pige c. 

{B) Art. AeMiltim: Rem. (F). 

(f) PagcLxjtix. 

1,tl) Voyez Bajrhj Art* da Jlfynu, Remarque (Mk 
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OcTt»/ fiîoTEMHi eV Deohmb. 1735.' M: 
cbardfbn ne dittnot du Diftique : Pcat-èun 
a-t-i] cm qu'une faillie qti) le renferme dm» 
les bornes étrokea «^ deux vers t o'étoit pas 
aflèz confidérable ppat s'yvrâter. 

£n reconipenfe il s'étend beaucoup fîir un 
nouveau Chef: d'AccuTadoD , qui elld'uo 
autre geofe. 'Otr a reproché à Milton , de' 
puis (à mort, d'avoir été un petit Tyrap 
dans fa FamiDe. Qu'il ait été nomme & la 
gouverner , Mr. Richaidfoo l'avoue : Qu'il 
en ait àté le Tyran , il le nie. (Ce o'efï 
pas au tefie de fa conduite en qualité de 
Maitrç qu'il s'agit j quoique fon Avocat 
nous apprenne lui-même là-defliis une parti* 
cularite qu'il ' fouiiaiceroic qui ne fttc pis 
vraye ,■ (a > mais dont on ne fauroit tire* 
iHiepreiivë&fHfante contre fa Partie, com- 
me on pourrale voir dansJa ftite. ) Ce n'eft 
pas non plus àe fa conduite en qualité de 
Mari quîl elt çueflîon : Ce qu'on en con" 
noît peut fervn- de modrile Çb).. Le fort 
de l'accufàtion tombe fur là conduite en 
qualité de -Père , oli Av ce qu'il obligeait 
tes Filles à lui lire du Latin , du Grec , de 
l'Hébreu-, qu'elles n'entendoient pas. Mais 
la Rêpatatim- 'Orpbdùu de Milton , comme 
Mr. Ricbardfbn' l'appelle , eft ici déftndué 
avec tant de folidité - & d'éloquence ^ qu'il 
n'y 

(<•! Pige«i.Tii. 

{b) P«ge XXX. tL Lmi'ijtxiT. On pent voir 
SojrAj Art. de Milmt Ktmarqvs CL 1. . 
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TCBruLioTREQUE Britahriqitc , 
n'y a pas apparence qu'on revienne à la 
charge: Et nous leprouverions par une Tra- 
duûion de ce Morceau , fi les bornes d'un 
Extrait le permecioient ; ou par une aaaly- 
fe, Q nous n'étions (ûrs que pour la plupart 
de nos Leâeurs le fujet de cette elpècede 
' plaidoyé n'eft pas une de ces chofes fur les- 
quelles nous devions nous arrêter. 

Ce qu'il faucpenler de la Religion de Mïl- 
ton leur parofira plus iatérefTant. Ses fen- 
timens fur la Tolérance font connus. Ça) 
Il pouOà auflî loin qu'on le pouvoit la li- 
berté des principes Proteftans: Et qu'elles 
que fùQent fes idées particulières , il étoic 
content des autres pourvu qu'il (fl^flencto- 
lérans , &} qu'ils n'admlfTenc d'autre règle 
que l'Ecriture: Noo-feulement il faifoit très- 
peu de cas de l'autorité des Pères^ il crou- 
voit encore très-mauvais que dans les Con- 
troverfes on fît fans cefle intervenir cette 
autorité , comme (i elle étoit d'un grand 
poids : Il ne fût jamais Partifon.de ce que 
nous appelions VÉgUfe anglicane: & on (aie . 
que pendant fes dernières années il vécut 
en homme détaché de toute Seâe. Quel- 
ques-uns s'imaginent que ce fût à caulë de 
fon Ariani/me, dont ils trouvent des traces 
dans le Paradis perdu : On leur oppofe ici y 
ofttre le jugement des Théologiens non- 
fufpeâs qui directement ou indireâcment 
l'ont 

( a ) Vo^t £ayk An, de MUen Renuu^ar ( O )> 
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Vont joftifié à cet égard , on paflage sQez 
(Htbodoxe ciré de fon Dircours fur la Ré/oT' 
xuAm: Et c'eft dommage que ce Dircoun 
aie écé écrie longtems auparavant. Quoi- 
qu'il en foie , Mr. Richardfbn s'en tient à 
d'autres conjeâures furies motifs de lacon- 
duitede Milcon.. (Ses coBJe£tures& celles 
de ToUmd qu'on peut voir dans Bayle, (a) 
paroiOëDC aflèz revenir au -même pour te 
fonds : Mais Toland ne les appuyé guère 
que fur l'idée vague de la poflîbilité des fup- 
poficioDS qu'il y fait^ & aufli ne prétend il 
pas y inGUer ; au lieu que nôtre Auteur va 
aumoins jufqu'à les rendre vraifemblables. 

Sue Milcon fe foit difpenfé de fuivre l'Ë- 
ifc dominante, furioutdepuis qu'en i(îd2. 
elle eut dépouillé de leurs Bénéfices tous 
les Miniftrcs Non- Conformités qu'elle n'a- 
voit pu gagner , X ^ ) ce n'ell pas là propre- 
ment ce qui fcandaÛfe: On voit qu'eo dé- 
pit de r£glife Nationale remife fur Ton an- 
cien pié, qu'en dépit de la Cour & du Par- 
lement , il faformoit de coûtes parts des 
AJTemblées particulières de Presbytériens , 
d'Anabaptittes , d'Indépendans : Pourquoi 
ne pas fréquenter quelcune de ces Altem- 
blées? Voila proprement U difficulté: Mil- 
con 

(i*) A 11 fin ie la deraicre Remarqae fiir l'At- 
tide de MUttm. 

( i ] BhuM , T. I. p. ]6a- 384. de U Tndflâion 
imprimée enHoIliade.) en i7if>. 



...Cooglc 



CDtt ne crôuyotCriI,daiii aucuiiÊ ihi Ghriftîài 
Diritm sHee pur i'Ibn^pQur^s'v^ttacber 
ni rifqae de & Jendre îulijeft/au <§o(tverne- 
meat tant qu'eUss fyrent perlëottéCa- , & 
siâmë.faiu rifque lûrlque vers J'ai) 1670. el- 
les cfNBinencërent â t^lplrer ? Ou bien en* 
core , quelle qilp pûtétre leur doClSinfc , pec- 
foiciLfî desavantagejufement de HEfJHït dont 
elles étoient animées , qu'il trûcmal fiiirë 
d'entrer dans leur Sodété ? MôaQeur Ri> 
chardfbn iiou» fournit à-peu-près la répoo* 
fc i ces, quefttonj,) I] prodajc d'abord uU 
paffage, de l'Hiftoire d'Jngktem dé MiUm , 
ou.rofi:Voit le portrait de certains Doâeurs 
byfxcrittt ^4» qui ferVohtt au ttms f ^iti étoient 
ofoatss^.. . . Ptrficuttart j it'aimatit point la 
vérité i fiâvant /'«cH«pi» À tim far f^icti qu'ils 
aaitiaUtepTocbi à leiiri Prédéeejfeurs : Paflage 
qui &b fupprimé par l'autorité des'Gecfeura 
lote de la premifcre publication du Livre 
(eniitî7o)a6n,ditnôire Auteur, denepas 
cha^iber un Para' fournis qu'on youlùit alors 
lalfler en' repos: Ecper ce P»rti ce.&nt les 
Non'Cûnfdrmifte8'4}o'ilencend, comoie par 
les Doâeurs dont-.on a:vu le pdrtraic il en- 
tBndlcsCondua«urs dej Non-Confonniftes. 
Ajoutes:. 4ue. l'on conte que Milt«n perdit 
un fort bon valetpaur l'avoir trop rainé fur 
leurs Sermons, dont le pauvre Garçon étoit 
Auditeur-docile & aflldu: G'eft là cette.par- 
licubrité que Mr. Richardfon voudrott qoî 
ne fût pas vrifye,& qui encore une fois prou' 
vcioit foibkmeutque Milton fut mativais 
Mal. 
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ïtfafcni.'Cequ'élle'^fouve mieux, &qu'el- 
le doic aumohttf-coD'fÎPinei' daos' cet ea droit, 
<^eâ ion mépris pour le» Palïeurs fous la 
^âica- .desquels' od conçoit' qu'il aoroic 
pu fe vangcr, C'Se pour les Troupeaux qui 
ï'abaBdonnoteht va leur dlreftion. j Mr. Ri- 
ehardfon< noustfaHfcrit eVifiUle un autre pas- 
Êgftde Miltoo, (û) d*oîi l'on peut inférer 
que' leur Dûârine Htéoie ae l'accommodoit 
paiiC&l'inférep'avecd'àutane plus de rai* 
fbn que datulemètee Portrait oii l'on a vu 
qu'il leoii r^foctie à la fois un ËfpriC de 
perfâcution oc un Ëf^rit de fervitude , il les 
dépeint -aulïï comme des Ignoram , comme 
ées Et^errfy de ia Vérité, comme des Prédica- 
teufs ttott' de P^mt^ile, mais de leurs propret 
piTkt. Le détail de leur hiftoire , depuis 
I66a- jufques en' «Ï74. qae Milton mou- 
lat, tx-lètvitoit- peut-être que trop à vé- 
lifiérfon jugement} pourvu qu*on ne cher- 
cbâc pas dans chaque Membre les divers 
traite d'un' Portrait deftiné à repréfenter en 

rBS-le'Gorps entier dés Non'Conformiftes , 
même il ne s'agiflbk qub d'eux : Et eo touc 
casj fi Milton fetrompolt, on pourroit en- 
core fuppofi» qu'il fe trompoit înnocemr' 
ment. Relie Tpulement à (avoir (î fes idées? 
fur les diverfes feâes qui l'environnent , 
l'au* 

(a) Tir^ ie ton jirtopagilica ^ ou Dîlcouri ad- 
intU au Patlement fur la liberté det imptimcries. 
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l'autorifeoc à n'en fuivre aucune. Expliquer 
fa conduite &lajaftiSer, peuvent écre (teux 
chofes différences. Mais ( fans examiner G. 
dans toutes ies circtmjlances du cas partkuiier 
où il Je trouve, ie parci qu'il preDd^'ell pas 
réellement le plus fage, ) fon Apologifte 
prétend , St. cela fondé fur de bonnes rai- 
ibns , qu'il avoit un fonda de Religion fie 
de ChnfUanifnie , oli nous devons prendre 
des préjugez en fa faveur. C'efl là, félon 
la remarque qu'il fait dans un' autre endroic , 
le moindre ufage que nous puiflions tirer 
de toutes les belles cbofês qu'il nous a dî- 
tes fur la Charité Chrétienne , & de 
l'exemple qu'il nous a donné d'une Cbarité 
fervente , dont: on voit briller de vives étin- 
celles au milieu même de l'épais nuage o^ 
l'enveloppèrent pendant quelque teois les 
difputcs les ;^us ^ieufes, (a) ( On fe ré- 
criera peut-être encore, malgré tout cela , 
fur rûppoGtion manifeUe de fa conduite a 
un précepte qulH exprès que celui qui nous 
enjoint en termes formels de m point o&jn- 
àonnernos AJJembUes. (6) M^is (outre qu'il 
o'eil pas décidé parmi les Interprètes , fî la. 
lettre même de ce précepte renferme le fens 
ordinaire qu'on y attache , ) il efl: démontré, 
ici par ptuûeurs lambeaux 4^ fes Ouvrages 
que ce n'étoi't'pas lui qu'on auroît déconte- 
nan- 

{a^ Page lxv. 

(i) Hébreux X. if. 
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tAcB ïft^.W Wei'dé*' précéfAdsî rfù'i! 
ÉWtfrcS-inffiiïS AtrbWfalbtrx ft^ 
Ifet Je . li tîb«!i4 ■ Hvàifeéfiqiite v i^aî nV- 
liiertàdt dé l'è^d învatiaBfe quel la Loy de 
W Charirè , fouiçèt à cette L6\génén\b 
toiislKpTêceptésriaTtjCirii'eir.- L'flcpoCtioi 
&■ ce gràirf pribcîpB en tt'rmK eniprû^tei 
* luî-ffiém^e, ithévé ftrf Ptfrtrait , & nous 
fournit t^ Clé de ce que fa coodiitcé a eii dé 

Ce firràcîpe , .dîtdt ort, etciife oa AQt&- 
rtfe tout, f OiA' : pourvu qlue celui qUr s'ed 
prërtiK, aïe réelteTritflt droic de s'enpréva- 
loiti'Eè c'èftde qntpî.fll a un Juge dîaris le 
Ciitti'a'tfyeri 3 i>aint fur la Terite : M^rj 
dani certaine cas ùùus jiouvolis l'éfre' nbud 
ni^ts, & décideï' aamoiris provjfi'orinel'fe- 
mencO Qii'on jaee ;de l'Arbre par fis frtdu , 
dît rcî ïijtre' auteur. (^LeV ëgareineris' de 
Mifrôri'fdfit' ils du nûrqbte de ces égare-' 
tnens groffifers en hvttr des quély il cft in- 
cohcevabte qU'iF aicpujifeï dCibil' pHos 
clpfe' des cbfiféqilEhces aflbz plaufibles- pou* 
le fédùn-é? Son priticipB a-t-i! ftit de lui 
M Dfâffe , uti Tiède, irti Ambirieuit, ud 
Avare, aii ^rbe, un Bébàutlié'PJ II fift 
vrai qrie' ferîniietfiis'fïcéiHiîrciBc' d^avtJiif 
mëtfté par lèi -désordres de fa vie , qu'on 
le chadât de l'Univerfité: Mais on fait voir 
Ici qu'il a repoàffé l*acïiiftttao^ ,'- HOft-faiIe- 
niescerf hèmrfH; ionoccnr, liijrts en hotntiiç' 
incapable des criltfeffdofftèn l'avbft chargé; 

TmeFl.PaTt.L F (ifayfc 
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CBayle a, touché ce fujêt : fa) Npiw n'»- 
jouierons qu'un mot : c'eû que Wooi t,Çby 

aui dévoie être au fait , & qui du refte ne 
atte point Milton donc il dé^teftoit le» fèn.- 
timeDS & la conduite par rapport au Gou- 
vernement Civil & Ecdéûaltiqpé, lui rend 
un témoignage avantageux fur la fagefle , & 
nie qu'il foit forti de Cambiidge.'avec dés- 
honneur. ) " ■ \ 

Nous nous femmes un peu étendus fur le 
caraûère de Milton. Le troifiéme Article , 
qui contient proprement fa Pu ou Iqh his- 
toire, nous arrêtera moins :. Comme le fu- 
jet 3 été traité par d'autres Auteurs , on 
nous difpenfera bien de fuivre le notre dans 
ce qu'il a néccnàiremehc de commun .avec 
eux. Nous ne marquerons même pas touc 
ce qu'il a de particulier. 

On croit condamment que Milton naquit 
le neuvième de Décembre l'an Mille-six- 
CEt^s-HUiT-: C car G ^iind , dans l'Edition 
in oSavo de Va FU, n fait naître deux ans 
plutôt > c'en une faute qu'il a lui même mar- 
quée dans VErrataàc fon Livré. ) On croie 
constamment encoreque Milton avoitouiN- 
ZB ans quand il alla étudie);^ Ctatâirtdge : 
qu'après y avoir palFé sept gl, il en paÎTa 

{a) An, ée MillonHem, (B). 
(A) Faprum Oxonitnfum , CqI. 881. k l'micM 
Att litearfarali»iu y foui t'an (5jf. 
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CINQ àla Campagne ': (a) & oue ces^DO' 
ans écoulez il partie pour Tes Voyagesi 11 
efi certain d'oo autre côté , & que Te» vo* 
yases ne durèrent que quinze noix, mal- 
gre Bayle qui dit troit ani ; & que (oQ 
retour en Angleterre doit «re placé vers 
l'an mille-fix-cens-qQaraote, qui revient au 
TRENTE-&-UN OU trmte-deuxihu de Mtltnn: 
au lieu que J'additiou de toutes les années 
dont on peut rendre compte , 

If — ApmtfÊ mmijptjut. 
7 — à CaaiMtJse. ■ 
C à U Camj^gm. 

l^e lai font que 28. ans & quelques- mois :> 
CeqvùUifleun vuidede crois ou quatr^îans. 
dont on ne fait que faire. Mr. Rictiardron 
ne lève pas Fa ijiffiçultc , mais -au moins il 
la découvre ; & c'eft quelque cbofe p§pr 
ceux qui aiment l'ex^fticude daps les d^c^es. 
(Le Traduûeur François àa Paradis perdu , 
dans Ton Abrégé de la Vie de Mjlqog ftjm-i 
ble réfoudre la difficulté parla manière donc 
il marque en marge les années dç c^lui donc 
il iaic l'bifloire : Il fuppofe queMilùçavoit 
xxiii. ans quand il quitta C^qi^ndçet &. 
• en 

(a) A Horton y prêt ie Coltènok m ^|i^ki>'£»m• 
{bit* y dit nôtre Auteur: Ae non en £ffr%^r^,icbW 
me t'avait dit Tï/iw^ - . ^. . . l .j 

F2 
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•PC* Vit. as Ëe« de V. pour fôn f^r 
te C»lp>C>e;-MlB, tl k fait fai^ ad- 
ù «Uba , ■■ «naorité ;. ftos parler 
4k h difiâiké qa'il parade aT«dr ièn^ 
^tpeadaac oexïavut prdque <|D*il s 
R .faiiaé ^aiiaqmeicamxàc cfi le •vnii- 
^mt c'cft tvi Ikinr encre le fiéjaur 
I :■> * IK OmfÊfm & le .d^nso 
t m'jigMk. Nou* appi^sDS de ifaod r 
-t ixt ce ôcpaK. à fan itisS** qu'en» 
Vi.'uc rit m - j g^ g r" Maître - èi - yfrts 
^'■1 i''iM r">i 'i< Neleroîi-ce pas 
cKâVN' «ti^ T'-" -^*^^^ ^stc Uoiverfi- 
> r n ^ Hj^^Ht t^B deux cennes coq- 

m«t'i sa vicêeccece cocjeâiDcIa- 
NM* a« 3Hi^K» eaig — e en étae qtie 
w^^ :i y « âas T^Ëoire de MStoir 
d4n«» *"ùa* aacv Jb^i. «î "mérirtf 
i4«* ap g a E à ft . > To«t le Mepde 
t tnig^ V ?7^ ^m ^Bam avoîc 
i^^jur ^'^MB^^ne . S ae fac pDîïtt; 
MW*^ «r >»nc i «à le RappeF de^ 
w C4«ka * 'T*-; 'itm cMBmeilc îî 
»< ■■» ■ ^ c^tf or «à cft fmc etn- 
■•" * *■ r'aïaMfcB^ Fwtu èi de fon 
^wwb »3« -vriH» ^iTi I . > Aaio*- 
* -'J^fc ^ i «ft wêtmÊttmmjm jaar 
ta 

^Jte» ^:^Ma, .£W tTi l'Mih ili.i'.r» 
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Ugrinr'* ûttte JioUtim ffc.) Sel6n îUawi, 
SmttU, iTntfni -^ ayantes:, Mikoa-obEÛc 
110 jKKLon ctMuÛcÏDDiiei , qâ fedemeDC le 

nadjoit incapable <d'exetcsr. aucqn lEmtriai 
public. Dr ce reck a . qudqae cfaofe d'in- 
QoDcevable. Or que Mikoa ait ohtma te 
prétsBiki pardoB coc4iàaBae\pvVAâg 
d^anaitfiie , c^eft «e qui ' eA démeiip ^r l'Aâc 
laâme. oti I'oq oè -voicjBss., ( ootsme IV 
vw^éjs Eemarqué hit. DâJiMtaafaKc, (a> 
que Miiten foit nemmé -dQni la #fte dek 
vit^ à -Qui on parei) .psnloa «ft^ocord^ 
par cet Aâc. Et qu^ l'ait obtenu par m 
Inftrumeat ^rticulier da Roi , (bit-avant^ 
foit ^^j-lapublicatiaa.de l'A^ied'AniD^è^ 
C't& oe iqoi n'aippi .mênoe'une onbve de 
vnJOsmblâsae. AVAiNT :U pat^iostion de 
rimaiftiB', le Roi; s'en tCBoit^fa DÉoIarar 
thn de'jfirAfa.,::pBr:ïaqualle il dvott aban- 
(tourné'.'^ Pai^emènï tout le Toin de r^^ 
tes esœçcions de V'Amttî&lç giénérale: qu'il 
pTCHnetEoic : Et kisrJ-d'AoÀi i«io..( deux 
)0wiJreBlemei3t. aaaac''qiie l'Aifïe de Mm- 
Oifbei'îkc entièremery: règ^} onvioit la Ré' 
^R^.ife-iftJtaniU'ËJkdD^âliké, & ft U^- 
fet^ Ou FeapU 1^ jingletetrt ', bralées par la 
inAip-da:Boun-eaa.etV'Cemfi£quenoe d'Un j4r- 
fi({ èê.Oo^jùi vendu Isn^. <u! JuîQ) confor'^ 

.. '; ■ : méi 

..(n) DaDt fet Nou^Hti obftrvatiins ajout jei aux 
Kemar^ues Criti^tui de jBii^/* fut leJUorm de ifO^' 
Ail de JHilltm:.^ik»n)> 1 1 J. 

* F 3 - 
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jnénietic à uo Fiite de la Ghatnbre-bafTe du 
jour pnécédent.: L'Arrôl porte même que 
rAucoit des deux Livres en queftion se fe 
ITOuVoic paii (ce qui fuppofe des recher- 
ches pour le faiGr , ain& que le Vote le dC' 
mandottO S'imaginer malgré cela que Mit* 
ton poarroit bien avoir^été un de ces prin- 
cipaux I^épublicaios donc Rapm parle com- 
me s'ils avoieat obtenu leur grâce du Roi 
pendant que l'affaiie de FÂmoiftie générale 
étoic fur Je tapis , ce ne feroic étsyer un , 
peuc-écre^i tombe, que d^in autre peut-être 
qui n'appuyé fur rien. Aumoins Kapin ne 
Che-t-il aucune autorité : Et toutes les re- 
.cherches de Mr. Richardfon n'ont pas pu 
lui fournir un feul exemple d'une abolition 
particulière accordée par le -Roi avantVA^e 
réglé parle FarlemenC: ( AulfiXolaM (a) 
ne parle-t-il que de manière, t-faire cofioe^ 
voir que c'eu une abolicion pofiérkan qu'il 
avoit en vue. ) APRES la publication de 
VhGte.y. il eft vrai qu'on trouvé des exem- 
ples : mais qui ne font pourtant pas juftes : 
car il ne s'agit alors , à bien dire , que 
d'une Confirmation de la :Grace tacitement 
com^H'ife dans l'Amoiflie générale : Confir- 
mation que pluGeurs demandoient pour plus 
de fureté » ( peut-^re: même uniqùetnenc 
pour mieux faire leur cour au Roi; mais 
dont perfonne n'avoit abfolument befoio , 

ex. 

(«} p. iif, it6, je VL&ttioa mi. ■ • 
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^ ceor-là fur tout gàî rie cherchbient paj 
pto» que Milton à faire leur coof. ) D'ail- 
leun c'efl toujours une Confirmation à pur 
& à^lein d'un pardon odroyé de même par 
l'Afte du Parieipent:'& non une confirma^ 
tion conditionnelle ou limitée > (qui dimi- 
nueroit ridiculement la grâce de l'Afte , com- 
me Bayle femble l'avoir maUà-prot)DS con- 
çu, quoique cela ne foit pas dans l'Auccut 
fur Its Extraits duquel il travailtdit ; Ex- 
traits au-reftc qui pouvoienc n'avoir pas é;é 
faits exaftement. L'erreur de Tolana Ç c'cft 
fbn Auteur^ confiée proprement à avoir 
cru que \a grâce de Milton étoit limitée 
itxa l'A&e mJme du Parlement , auQî bicd 
que dans le prétendu Pardon du Roi. ") 

Mais quelle peut avoir été l'origine de 
cette erreur ? Mr. Richardron nous l'ap- 
prend. C'eft en deux mots que Gooâunn 
ayant été un des f^ngt qui furent exceptez 
condiiionneUementdans1'Aâed'Amni{tie,on 
a confondu alTez naturellement Milton avec 
Goodw!n , à l'ombre d'une parité de cas 

Î n'établit entr'eux le fore commi^ de leurs' 
,ivres & même de leurs perfonnes jufqu'à 
un certain point : ( Car non-feulement Good.- 
win } auflî bien que Milcon , avoit écrit un 
Livre en faveur des Régicides , (oj Milton 
&Goodwin furent de plus nommez enfem- 
ble dans le l^ûtt & dans VArrit dont nous 
n'avons 



(tt) Mr. DtJ-mai/ianie , ubj fupra 
F4 
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MiitOD,: I.'4rrêt téo^^kiif quljls frifiM ;WI| 
deux, <^a^craeM re^heiiç/ieï : EjtlpijM ^Ljwîfti 
enfîa.tuieiû brillez ^ ^pMI^ >ovr.^ei),cpQr 
fcqueDce, des.njême^Iirôc^dufèSii ,.-. i, . 
Sayoir, ^ préfcflc pwrqfw* M'JfWj, ris» 
Ijievrfur qwe God«?wjii> fla.W ,=)?. WÎfe «m 
te epyelqppé dans I|Ç?^jip(^puMs Ji^'iA»; 
njfiie , c'efl: un aQ|tKe§H fflï^èjg^/riOiïe Jç 
ïloi Teùc oublie ;» Çfmm .HH^f^-m^ w 

vrç5 ) paroîpre fl«iE PSHiffffi q"Ç.PW.vi»}i 
fcojiïlîplf. ^p'àftliÇ^irs.fûyblid^ RffJ^p9u- 
yoif iiif .êtteplùs npjJtplfi q^'iuiipi' Si Je 
Rorrpablfpu, léP^rieiR^Ritqtjiip^^fW 
ne l'ouDliatt pas; ^ fpngeoit à lui.ppyf le 
perdre, ^Jiea qif^ jR,R<;>ii ;<iufoit pi^fo^fE 
^ lui pDVt le (ajiver : PRiCqu'il èft pertaÏR au? 
ce PtifLce le crut Qb)ig,4i^e modérer |e ^^Vs 
vafigeufii';^ Parlemeni; m ^P cl^erçhoît ^ 
■ des viflimesàluiim^ofe.) Milfpij aHWJCr 
il été épargné en igveip 4ç ign,ijiéjifiç i^ 
de fa réputatiop ? Mpîs ; fpp inérjtp d^^r» 
faifoif; iqiï crime „içc: fa ^të^atjpg l'^ggTfl- ' 
vpit. Mr. Riçhardfqnapt^ïqyBfQs JRF^tên 
ftireht a,drQitement çiénagp? par dp^s çjl'S 
pujflaasî le Secrétaire Mff'icf . ifC te Çoet 
valier TpomaJ Ctargts. Ç'#It quslqHç-chpfe, 
Mais cncoraj Pour fe çhw-gef d'ijnpgjiiJp 

?uffî dçleipérée que celle de Milton , & 
urtout pour y réuflîr , ne falloic-il rien de 

plus particulier ? Ep qi/y eut-il dp cettp qa- 
turo? 



DUE P C'«ft «p flue Q^ç Auteur 9PW ap<> 
pteod , fur Ja foi 4s Mr. For* jottfuit 4a 
&f pat B^TT^TON qMf devoic le fav^it. 
d'oi^g^l ; Car op ps dovte pu i]ue ca 
denuei i\e fûi fort cpoau ^ Corc 9iii\é dut 

£uc ^, t^ofi XWnaitf (|e niâmp qm ewi^ 
veoi} en Angleterre aupfèt Av Cbarltf l. de. 
l^pJTit de-U.Jleii)e HtW^ettf-^rie, refjr^ 
M Fn|op« depuis l'an f^^. (#) ayjnt ifÀ 
arj^tiÉ P*r IW P»rl«peP»ire» » « ) lè «oj^i- 
vant çn d^ifl^r de perdre ]a Vie çn jCjç, 
çoflif^ il le 4i^ lui iQêin? dans u{i Livre- 
puWié «tïf ipéme ?qo^e ; Mjlcop j ^Jors- 
tout-puiTart^ ?voji ipw^ëtlé ppur uù »v^ 
liuxès : Oer«;>rte qwDifvenArfti fbn [otu-ejn^ 

plova fpD çr^t^it DOUT fop Libéraceyr .( t }. 

0» 4^ yfteviti* Milffiit, ^ on acquit» flo- 

(fl) Nqv* P4 »»rwot)t cela ^e ppiw HpPflIiR, 

mllp p.oy*!ç._ Çijr "fc rfiftç ce ne p=Bt pw ^m; k. 
ce Toyiffe ^ii'i'tfulaiT£té; Aininp^n^f^ure-t oij'^ii'il' 
Ktoorna en Francç- {C/artuiùta T. VI p. i^-fS.' 
EJit: de la Haye, 1709. ) 'Ilfaiirfupporerc|ndque 
lutre Toyage dini la fuite- Tti ce qu^ldit Ipi-même 
de À pnTôn ims llle et yt'iebl ■, ^a» 11 fiublù 
nneCoptlnaatian^tt Ton GoihAJtr* cm iJfo. 

{£) Dap«is qi(e csci eft à^ft'j'noua avos* ip^. 
[vit da Mr> BJcIurdran, «faela &it conté pa( BttM 

dbefe ^9* ç^ ^9^)0» aiyp^r^tlat (nîi-CQnnui dai»- 

■■■ Cookie 



fil) BlBLIOTREQUB BhIT ANSTQnï; 
Mmeitf ia dette : LaVkde MUtmJut le prix 
ie cdle de Daverumt. Morrice fr Claruis » 
ajouce QÔcre Auteur , purent être cetix qui 
ménagèrent Vicaire dam ta CbaïUbre ' ■des Corn- 
maaetjfùit en fig^fiant l'intention âaRûtt 
fait autrement. ÇW eft vrai qu'on fenible 
Acre en droit de ramener ici les difficultés 
tirées de la DilclarAtion de Brida , & du 
Vote fuivi d'un Arrêt du CmfeU, MAIS 
entre le Fôte & l'exécution de VArrSt , qui 
fut précédée de deux Prociamtaiom , il s'é- 
toit pafTé près de oeuf femaînes ; l'afi^ire 
put être traitée dans l'intervalle: EtlirAr- 
rét ne laiflà pas de s'exétuter , on conçoit 
facilement qtie ce put être, tant à caulede 
GoodwiD qui y étoit aflbcié à Milcon Cmais 
pour qui l'on n'avoit pas les mêmes égards 3 
qu'afin de fatisfaîre à la jufHce & aur En- 
nemis de Milton auflî bien qu'on le pouvoit 
fans le facrifier lui-même. QUANT à la 
Déclaration de Bréda, dont il eft certain que 
le Roi ne devoit ni ne vouloit fe départir , 
il n'y avoît proprement qu'un pardon parti- 
culier oflroyé datis les formes qui pût être 
incompatible avec cette Déclaration : Le 
Roi n'avoit pas prétendu & n'avoit pas non- 
plus été cenfé y porter atteinte par fa Ha-- 
rangue du a?- àe Juillet , od il s'explique 
clairement néanmoins fur ce qu'il fouhaitoic 
que l'Amnifliie embraflât tous ceux qui n'é- 
coient pas directement complices du meur- 
tre de ion Père : Le Parlement ne perdoit 
rien par là du 4roit de tèglcr les chofes k 
fon 
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ïbn gré, & l'événement le fit bien voir;té- 
inoiD entr'sutres Gooàvnn , qui fut fur le 
poioc d'être mis au nombre des Cosdara- 
nez à mort ( a ). A phis forte raifoo la Dé- 
claration de firédaétoitelle compatible avec 
de fimples înGnuations dé la part du Roi em- 
ployées par fes Agens en faveur de Mikon au- 
près des Membres de la Chambre-bafTc. . , '. 
S'il refte encore quelque embarras, c'eft ce- 
lai qui natt d'une particularité que Mr. Ri* 
chardfon a apprife depuis la publication de 
fon Ouvrage, mais qui jufqu'à préfent n'eft 
point éclatrcie, avec quelque foin qu'on ait 
examiné les Journaux du Parlement d'Oli 
elle eft chée. Cette particularité eft , t^ie 
le 17. de Décembre i(RSo.ily eut uneplam- 
te portée à la Chambre des Communes fur 
ce qae le Sergent-aux-i^rmes demandoit une 
{pmme esceffive pour l'emprifonnement da 
Mlton ; & que l'a^ire fut remife au Comité 
dis Priiiitiges. Savoir comment elle fe ter- 
mina, & pourquoi ou depuis quand Milton 
étoie en prifon , c'eft ce qu'on apprendra 
peut-être avec le tems; (b) On voit que 
Milcon.a trouvé dans nôtre Auteur un His- 
torien eKaél & diligânt. Nous pourrions 
même eo 'piroduire de nouvelles preuves, 
. ! ■ quoi- 

(*) Page I.XXTVII1. 

(6) Tout ce qui regarde cette ineAlote elt tiré 
d'une lettre de Mr. Rîchudfon , du iz. d'Août 
i7îr. V. 5t. 
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qf»if^ moifls içqnaWrablflB-i; fa» ÇoffiT'49 
fiç-tfpifiéoiç Artiçte,, Mais ii-^^tpm 4e di- 
r? upmpt du ^«cierae. ) --■'. 
. On y co^Gd^F^ Milcon di) cécé^f!'!? -^w- 
lu^, ,& eD géaéiai 4u câcé d«s'Ww«&4e» 
iwus de la Viç. ( L'Erfiicaçjpn. dç Miltoi» 
4/e« Voyage? fupflofent <iae foo Pèr* étoit 
^ Jo.li aife : Mais cive que l«Mi ie «énwu- 

fppge de JfW , cç flu'jl hérita tîe, fpB f ère 
tjtiit ,peu de c^ofç , O) <m iawre d'Ut 
ç^t^ jufqu'à qu«l œiss jôn Pèr^T'^^A'VPt^ioc* 
Se il parotc d^ .l'autre .qjw foB Père ae 1« 
deftJnoit pas à vivre toujours 4«fe5 Testes; 
ce qui confirme ce .qu'on a débi^ BpMcbuat 
, te prgfiit que Miltpn reciroit de iîédspiitioa 
de quelques jeunes i^ntijE-h^t^niesi, .Npi» 
^jjpiKHpns m^ms ici. qu'il avoip È^' ub9 
Maifan plu» grand.^ qye la Ctgunç jtôltr . y 
pouffer cetce çfp^e 4'éîaWUÎèiBew : 9uqu«i 
Biiannioins il içpçnç^ biestôt poiïr .u» Em- 
ploi -des plus cofiâd^r^bles au.r^v^çeL^e.la 
nouvelle Képubliqu«j; £ car qui dit ici Séeré* 
taire Latin, veut di/s pr-ppr^mefli S^cçétai- 
re d'S^^t. ptnf'ln ^ffi^âs étrattgères-tSarle»' 
que ll«p le Coqfeij d'Etat aypjt r^r^baide n'é- 
erire ni ne re<;evQirride Letffep .qu;ea La- 
tin faJNjJnç.^ttfieiy; n'a paiiiijt^ jsm^t» 
oui'^ire que la penGon de Mikon mootâc 
à plus de deuxcew Livres fterling. Saumaife 
. , . ..-: ^afle 

ii) Tolwd p, 80. . . 
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nktMitlv mi» Lt»B»:.Ê«!9J'jl fan 
fin ds» eiKsiidrede liwo» tfianiait. ) Li 
Ma» to.PSK* <i'A«l>WT» Jrtut à m- 
lï mprffcm 4e milla tivi» itarimg. ^ Et 
fa» anmti! ici que fii»-Sto<MTl«t dora, 
douztimou MviMD) .(.eu qnipeutiquitcs 
ktmienou«a»on»d(« [SiBhsut.Otn comp-- 
mi depuis l64!>-..iiife<'i HSSo.oncjXnP'e»* 
iiiii le csteBl la p»ém*» «™« ^ la der.'. 
niére;) qui «ft celle MMKtfixntm, oil 
Miititepcriit & fin KmplMrdi fcB mmt. 
B6nin:Di»d^aun« p«iMS( qiSoniKl» voir 
dun Tolaad5> nMia doolW plus grande el» 
dtim nrille Uvro. «ediflg , (que JT»* 
mm ripréfente eo«ne. tant ce qu'il a»ois 
iMkco& pendSlit fcttSéffliicSnat, quoique. 
M Bùie IToKt ait "*■»' rapmcheie* que»- 
que forte d'avoir eualorîlambitioa des eD*i 

* «mK mat B"'» Jiflilï- Ma» Total* 
Im-feie, que Biyle ciSyoit tnvw i iTTO 
mut me a&tt-cnwO KcnSWe Aatsur mrt. 
lim&o^iilnie. Enao» ne ftut il pas »»• 
ma, noB-ftolêmoM quecHHton avoir _iieil- 
it fa BibliothèKioe ,, oaunquhbawnc^liéntd. 
de qnelque bien par la more de fou fère « 
pur ceilè dtoBTèr* aMé:i ù qu'outre le 
don de lœb. LbM. Helttng. H"*" .•'Ï'.1,'S 
da GoimmeffleM, toi And» 1» *""SJ 

(.■XimVUlliM)' ' 
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quelquefois d« pi^as pendant les demîè' 
res aiwées de fa vie : Sans compter la doc 
de Tes Femmes j qu'oD ne paHè fous gleiice 
que parce qu'on n'en fait rien de parcini- 
lier; C fans compter non-plus > ce qu'il pou- 
voit avoir gagné d'ailleurs , foit par fes Li- 
vres , foit avec fes Elèves. Les reSexions 
qu'on peut (aire fur tout cela à fbn avan- 
tage, le préfenteront d'elles mêmes k ceax 
qui Uvent fon hiftoire. ) Milton enfin ne fut 
. jamais bien riche en orni en argent: Mais 
rhilofbphe , & Philofophe Chrétien- , comme 
il l'étoit , il poffôdoit d'autres ricbeOes avec 
lesquelles on fait être heureux dans la 
pauvreté même ; à plus forte raifon dans 
une médiocrité telle que la fienne qui pen- 
dant longtems apprcKha beaucoup de l'a- 
bondance. 

Tout ce qu'on fait de fa première femme 
& de la troiGéme C car il perdit la féconde 
en moins d'un an.& elle n'a pas fait parler 
d'elle^ rappellera peut-être l'hiftoire de So- 
crate. Mais lî nous entrons dans les idées 
de Mr. Richardfon , lesL-reffources -du Phi- 
lofophe Grec ne manquèrent point au Phi- 
lofophe Anglois. . 

Les chagrins & lés dangers qni-parune 
fuite des Dilputes oh il s'était diftingué, le 
£]ivirent prefque jûfqa'au tombeau ; la perte 
dé fes yeux ; & la Goutte , fans laquelle il difoic 
lui même que l'aveuglement lui auroit paru 
fupportable; tomJ'âlaauXeDiia mot furent 
cou- 
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contre-balancez ou fufpendus par la fatîs- 
fàftioD intérieure que produifeDC les fentî- 
meas de- la Religion , le témoignage d'une 
Confience pure , & les occupations d'un 
£/prit auJU aâif, aum fécond & aufTi orné 

Îae le fien. Milcon faifoit le ParadisptTdu: 
étoic tinpoŒble qu'à tout prendre il ae^ 
. pas heureux. 

(Comme tout le rede du volume donf 
nous rendons compte , roule fur ce Poème , 
nous en renvoyerons l'Extrait à une autre- , 
fois. Nous n'avons plus ici qu'une remar- 
que à faire , fur la naînance de Milton. Bayle 
dit que Milton étoit né' Gentilbomme &. qu'il 
fut élevé conformément à cet état : Sur quoi , 
il ajoute dans une note marginale : Cefi ce 
qu'on m'a dit que fignifitnt Us mots Anglins di 
mr. Tt]and A Gentleman by his Family and 
Education. Mais- comme MUton. . . . s'ejh 
cotUenté de dire qu'U étoit né gcnere honello, 
je ne fat fi en Anglais le mot Gentleman n'a 

rutie fignification plut vague qu'en François 
mot de Gentilbomme. Ces paroles nous 
obligent en quelque forte de noter ici ce 
qup dit Mr. Richartiron ; Que le Père de 
MiltoQ ne l'avoic pas deftiné li être un Gtn* 
•îiibommejfans un mphi qui lui donnât à vi- 
vre. Il paroft par ces exprefllons , i, 
Qu'un Gentilhomme en Anglois efï un hom- 
me qui vit de fes rentes: 2. Que cepen- 
dant cette lignification n'f [t pas bien déter- 
minée, puifqu'en Aneloîs même nâtre Au- 
teur s'éu cru obligé d'expliquisr ce qu'il wu- 
Tôit 
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ItÂt :dfre eti jS'èti'fiJtvhrit : ■% Qoe ïe niôt 
AngîbS- a iéelktttërk -ttih fi|trift:a(ioii plus 
vggàt 6ae^ «ehif âê Gen^BSotutii^ eo Ffâiiçotr. 
La vémé cff , CàuiîâDt due noôs avons pu 
foWetHry qirt fe tttfe * GeWflrifcwférfotf- 
ne paf eotnpfinretit: à, tlùus ceu* i^iri font 
éfùel^ figure : & qQ^ion -lé donné fâiw coin*- 

S liment même ^ à . des Négotratis ; & dés 
"rttftés"; U toit?" ceux cl^ii tbht nez' génère 
m^o , & dont lé' gêbrê dt vift aflorât fa 
lîaiïfetiee; 5 ioai ct^btifiwqtiidftttiuelqae 
iêttip.Idi ■hanortHeî Et e'eff àîÂli qtiB Mr. Rî^- 
iChardft'n Itri-tnénie , dacS un autre ertdroic, 
psthrit db Mikon- devenu Séc^êiaire , dît qu'il 
téôit tiû' Gintilboinmè. ■ La vérité dt encore 
eue* iwns la cortverJalîdti. , rous' cea^ à qui 
K tftte fe âmjiéf ftflS Cdmplhïiertt , peuvent 
Id'wiînift'e en: pBridrii! d'eux' irtémes. M^is 
ïa Jérit(!:eff aOïfi qtwte'dVoft de ptoàrecâ 
tWfé à'Ii fuite tft fen noift dans uii Gon- 
^âj.danS oii'efîgnatut^ &e. appartient éft 
prtt;^e tf cèuï «ftir trfî)*nif miimnfltt ou de 
leur* itnteS. Wi-faitàu refteqiM IcPëréde 
HiI(6ti'#foîc Notaire. 
■ Ntias' finirorât' eh ■àVerrinant nos Leftèurt 
(Jlïe- dïii^ Cet té' noirfffir Fie de JWHKirf , com- 
Iiic nous l'tfvonsaîppejl^e, l'Auteur' n'àvan- 
cfe pfëfciue rieta flijF ne fort oU géhèràlc- 
rtiérit 4 i^IbnnAlertiéDt i^ccontnï , ou fon' , 
de fôi* dts Autorité* particirfièrcs , du tiré 
des OiArages ih^te'dfe' Miitton , dont les pro- 
pres pattsles fonvetit cîréeS au long fervent 
agWabiettittii: à" âévrfiJRjM fancaïa^îèïe ou 
- ■■ fon 
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fbn Hiftojre» & juflifient le regret qu'à nA< 
tre Auieur que les Ouvrages , en profe de 
idikoB royeDt encme û peu connus. 

A RT IC LE Vf. 

The Htjîôry of thë propagation of Cbrifiia* 
niiy^ and ihe ovérthrow of Pa^ani/m^ 
wherein -the ■Chrifiia» Religion is coDt 
Orrued , the rife and progrefs of Hea- 
tbenifb Idolatry ii cbnûdered , the over- 
ihrowof Pagatjffm, and the fpreading 
of Chtfjîianity in the feverall âges of 
the Chiirch is explained , the prefènc 
fiate pf Heatbeni îs inquired iato, and 
nahodi fort heir converfian propofed ; by 
R^rt MtUsr , M. A4 in two volumes, 
the tbird Edition , correéted vrith ad- 
ditions: Vol. I & II. London, prin- 
ted for yf. Millar , at Buchaiian's Head , 
agqinfi: St. Clemeni's Church in the 
Strand , 1 73f . Cett-à-dire , Hifioire dé 

. la propagation du Crifitanifms ôf de la 
ruitfe du Paganifme ; oîi l'on établit la vé- 
rité de la Religion Chrétienne , on eonfi- 
dére VoTtgine fc? les progrès dé l'Idolâtrie 
paXennB:, (5* on fait voir comment le Pa* 
gamjme a ét^^ renversé (^ le Chriftianif- 
me s'eji répandu dans les divers âges de 
fomt ri. Pari. I. G rMgU' 
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f%lHfe ; Ofl ncbtrebe Fétat préftnt des 
Païens y t^ on propofi des moiem pour leur 
tonverjien. Par Robert MiHar Maître èi 
jtrts: emml. ^. édition j revue iâ aug- 
mentée \ à Làndfesyibez ji.Mtlîar, à ta 
tite.de Buebanan y 173J. vol.l. p. 447. 
& vol. II. pag. 404. 

CE fut en 1723. que Mr. jyîllar publia 
pour la première fois l'ouvrage dont 
voici la 3'. édition. Le lïtre en reprefente 
aflez bien le plan , avec le» différens fujets 
qu'il renferme,& qui font compris en IX.loogs 
Cbapitrei. Dans le I. qui fert comnie d'iii- 
trouudlion , l'Auteur fe propofe d'établir la 
Vérité & l'excellence de la Religion Cbrétientui 
Sur quoi d'abord il donne plufieurs forte» 

. preiaves de PExîJiencê de Dieu. En paflanc, 
il réfute Sptno/à, Hobbes, & Epicwe. Ënfai- 
te il explique les ictributs divins :. Et après 
avoir Eippuié fur ]eacaufei finaki, renvotant 
toutes fois à Galien de ûfu partium , à Mrs. 
SoyU , Ray & Derbam , il confidcre la Pro- 
viâm'ce, tant par rapport à la conlervation 
des créatures , qu'à l'égard du Gouverne- 
ment de rUnivere. Mr. MUlar a trouvé ici 
le mcxien de faire honneur à la Capitale de 
fon pals. " SI on veut, dit-il, attribuer 

. ,1 au hasard la produfbon du monde ; au- 
„ tant vaut-il affirmer que c'ed le hazard 
ti qui a bâti Londres , Parij & Edimbourg. 
„ A coâp feur oh crourera dans la manière 
dont 
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,, dou ces Villes font bâties dea défauts 
u tout autrement: conQderabres que ceux: 
M ^OD prétend trouver deoi la Confttcu- 
„ aaa . de ^'Univers. " Pour Xlmmert<Mé 
Jt lame on la voicici prouvée par Ton im- 
macerialité , par fës pallions ou tes difpotîtjoas 
morales,, & par cequi enréfulte neçeflaire- 
ment , fçavoir qu'elle eft fufccptiblede pei* 
Des & de recoiQpenlès. 

Ces grands principes de la Relîgioa étant 
ainti dimmtris , Telon Mr. Ml\lar , Jes de- 
voirs de l'homme à l'égard de Dieu parois- 
fenc en découler par uae confequesce naturel- 
le. Tels Ibnt en général , la Louange , 
L'AâioQ de grâces , la Confiance , la Prière. 
Four rendre ce Ctdtt en public, il a fallu y 
Ûeftiner certaines perfonoeG, certains lieux, 
ceruins cems/ Ce. i^e l'on le doit ^ ibî- 
Jl)én)«> & au prochain , ne fc déduit pas moins 
de ces grands priucipec * <]ae ce que août 
devons a Dieu. , 

De ces confideratigns l'auteur paQèà l'in- 
Tuffifance de la lumière naturelle pour nous 
conduire au h6nhe%r. Pp prend ce terme 
dans coûte fa force » en y faifant entrer l'i- 
dée du Souverain biin ; Et on n'oublie pas 
le calcul que iïc yarron de 28S. opinions dif- 
férentes (tes PhilofopheE fur leSouveraJi) bien. 
Là delTus on remarque qu'il lemble qu'à cet 
^ard OD auroit pu attendre d'un Ckeron quel- 
que ctjore de fenré & de folide ; lorsqu'il 
entreprit d'enrichir fon pais de tous les rré- 
fors de la Grèce. . CepKodaoc à quoi abou- 
■ G 2 tifTenc 
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tiflènt fea cinq livres 4t finibtu bonorttm &P 
malorum. Dans le i. il expore l'hypocliéfe 
d'Ëpicure; dans le z. il la réfute ; le 3. don- 
ne l'opinion des Stoiciens ; le 4. la combat ; 
le 5. retrace le lènciment des Peripateti- 
ciens: Et c'eÛ là tout,' quoiqu'il eut été 
auffi fecile de renverier ce fyftârae , que les 
Mtres. ^ . 

Après diverfes obfervations que l'auteur en- 
taflb pour ne rien perdre de ce qui a du ra- 
port a foQ fujec , il conclue par une Dixiè- 
me , qui porte , Que ks Reliions inventées par 
des hommes font abjurdes If contraires'àla Rai- 
fon. C'efl ce qu'il fait voir par rapport à la 
Religion Mafiometane , renvoiant à un au- 
tre endroit ce qui regarde le Paganifme. 

Ceux qui n'ont pas lu la vie àc'Mabomet, 
que Prideaux a publiée y en trouveront ici 
un abrégé, avec plufieurs parcicularitez em- 
pruntées de Hornbeek. Le Prophète des Ara- 
bes fat un de ces hommes , dont le nombre 
ne doit pas être grand. Pour les femmes il 
avoit,dii-on ,'la fôrce de quarante hommes. 
Quoiqu'il en foit , aiant pris celle d'un de 
fes affranchis , le peuple en parut fcandalifé : 
,(0) Et pour lever le fcandale, une révéla- 
tion vint foudain à Mahomet ; *' Que puîs- 
„ aue Dieu lui avoît donné la femme de 
y, Zied , il eut à en jouîr au plutôt , fans 
„ s'amufer à ce que le peuple en pouvoît 
„ dire, 

{a) Vot» Alcoran chap. jj. 

. - ■ Cooglc 
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fy dire* Une autrefois le Préfet d'Egypte, 
aianc quelque affaire à traiter fecrettemenc 
avec Mahomet, lui dépêcha use belle fille, ■ 
acec' laquelle deux de les femmes le furpri> 
reac: £c voila beau bruit, comme on peut 
peofer. Mais dès le lendemain , une révé- 
lation tira d'affaire Mahomet , quienfîtpart 
à qui la voulut entendre, en ces termes ; 
„ Prophète , ne t'avife pas pour fatisfaire 
„ tes femmes de t'abftenir de ce que Dieu 
„ ce permet : Il vous accorde de coucher 
„ avec vos feryantes (a). 

L'Auteur faifant fucceder la vérité au men> 
fonge , découvre une Révélation divine du- 
rant unç longue fuite de fiecles : Et c'eft 
ce qu'on apelle l'ÂTicien Teftamenty dontMr. 
'Millar confidere premièrement la do£trine, 
& enluite les Miracles raportez dans les li- 
vres que nous avons de ce tems-là. Mais il 
influe particulièrement fur les PropheUes & 
donne un commentaire fort exaâ fur le pas- 
fage qui porte que V Ecriture eji utile à mr 
/eigntr ^c. (b) II ajoute un argument moins 
commun, mais qui peutétre ne lèra pas du 
goût de tout le monde. C'eft que (ans l'E- 
criture fainte nous n'aurions point de Chro- 
nologie certaine depuis la création du mon; 
de ju^u'à la nail^nce de Jefus Chrift. Il eft 
très leur qu'à cet égard tout ce qu'il y a 
d'auteurs anciens ne peut rien fournir. Cen- 
forin 
(») Ubl fupr? chap. 66. 
(i) Ep. ft Siffl, ch. j.,ï, 17. 
G 3 
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jorin l'aveue (a) Et yamn , qu'il cite en 
particulier ( o) , apeîle tout le tems , qui S'eft 
écoulé depu)» le coimnencement dti inonde 
iufqu'au Déluge (c), un tems inconnu. Du 
Déluge à la première Olympiade , c'eït ce 

2a'oB fçait- qui fe nomme le tenu fabuleux. 
lelui qui palTe Tous le nom d'Hiftorique ne 
commence qu'àlai. Olympiade. NAtre Au- 
teur la place dans l'an 3174. depuis la Créa- 
tion, lequel fe rencontre dans le tems de 
la Captivité de Babylone, ou le commence- 
ment de l'Empire dCsPerlès. Ënfuicétl don- 
ne le tems précis , félon Ton calcul , de la 
Création àjefus Chrift. ïl Compte de l'origi- 
iie du Monde au Déluge i6j6. 8ns;du Délu- 
ge au voiage d'Abraham en Charan 36S. 
tns; de fa vocation à la fortie d'Egypte 430. 
,ans; de cette fortie à. la batine du Temple 
'480. ans ;-<le la conflruftion du Temple a fâ 
raine iv^O. ans ; d'ici au commencement des 
lèptantï femaines de Daniel 133. ans; daj. 
d'Artaxerxes , oh elles commeDcent , jus- 
qu'au 

' (d ) De natili die c «o. 
- (£) Ibid.c. CI. 

(f ) Le latin porte CaUefyfmmm prienm, qo'» 
fuite on y voit apellé Og/gfHm ; ce qu'oncniit coin- 
siunébi^t qui Te raporte ï cerfiun R.oi Grec 1 noi]> 
mé Offjgti: fflaii qui fe rtporteraJtpeut-ëtreinienK 
^ Ogen , c'efi-ï-dire VOctàn y qui inonda la terre en- 
iicre. Car du prtmitr Déluge à la première Olym- 
piade , l'arrou compte i<Soo. ani ; ce qui n'exccde 
que de sS. à compterdu Déluge de Noé. 
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t;Q'aD retranchement du Meflie 49o.'aBsi Ec 
J'addîcion de tous ces nombres doune précl- 
fèmeat l'an 3S>87. ob Jerus Chn'lt etl mort. 
Derortequ'aiantvdcu XXXIV. ans, Iknair* 
faoce devra fe rencontrer dans l'année 3953. 
de la Création. On peut faire des diflicukcz 
fur tout cela: Mais nôtre Auteur parait per- 
foadé que les Déifies modernes , qui les re- 
pètent d'après quelques Critiques , n'ont ji* 
mais confulté les Auteurs qui y donnentdes 
reponfeg fatisf^ifanteK. 11 renvoie en partl- 
calier, fur celaà l'ouvragehifloriqueficchro- 
Dologique deilstUiuf , & cite Spanheim, Pe- 
tau, & Nisbet (a). . 

La Vérité de la Révélation le prouve en- 
fin par rinfpîradon des Auteurs ïacreK. Sut 
quoil'auteurdonne l'idée de cette in^frati)», 
qu'i! fait confifter dans une impremon fuma,- 
turellequi les préfervoit ou garentilToit d« 
toute erreur. *A cette occafîon il fait Pejc- 
trait des Sermons de la Lavly ( & ) qui en f\)c 
iQi-méme redevable kWU^iu. Ce) LeiDis- 
fertacions de ce ProfelTetir font fi connues de 
delà la mer qu'on nous diPpenfera bien d'en 
nptwter ici la fiibftance. 

Mais non content d'avoir établi la révéla- 
tion en général, l'Auteur fait voir en parti- 
culier que le Fenîateuque efl: un ouvrage inr 
fpiré 

(«) SpecUtîm ïib. z. p. ^4. jf. 
{b) On infpirftion p. ji. ttc. 
U) Miferi. Sscu lit. I. ■ ■ ■ 

G4 
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fpiré ou divin. Premiéremeni , la Verit^ 
hillorique de la narration de M^y.re parole 
abfoluiiKQC hors d'acteince depuis ce qui eft 
raporté dans le cÎTmiér^Cbapiire de f Exode , 
jusqu'au dernier du Ufioeronm'- ïput y ar' 
jive, ou fe fait ï la vu&des Ifraëlices; I<es 
dix plaies d'Egypte ; Le p^fHige de la Mer 
Rouge; fix^ent mille hpmtnesoQi iatraver- 
fent à fec ; Le recour des flots fur Pharaon , 
& foo armée ; la colonne de feu & de nuée 
qui conduit le peuple, par le delert, durane 
quarante ans ; La manne qui régulièrement 
tombe du ciel tous les matins j autour du 
camp des Hébreux; Ettanc d'autres faits fi 
frap>pans : fans parler de la çonftruâifHi du 
Tabernacle , du fervice que Moyfe y éta^ 
blit , de la loi i^u'il impofa à tout un grand 

Eeuple, des- arraugemens qu'il fitàl'égarddu 
acerdoce : Touc cela , pour ainfi dire^de- 
voit-être au vu & au fçu de tout Iç monde. 
Dans la fuite, on voit cçs faits continuelle- 
ment retracez à la pofterité de ceux qui en 
^voient été les témoins. C'eit ce qui (e voit 
dans .Uu):s Rites , &ç d^ns leur!: Fêtss j la cir- 
concifion, la Pâque , les Sacri&cesJeiiNoU' 
velles Lune», les Sabbats, les folemnitez 
anniverfaires , les Années fabbatiques, les 
Jubilez, ^urefte tous les livres Hiftpriqiie? 
des juifs àttefient la vericé duTeotaCeuque, 
leurs Hymnes y font exprès, leurs Maximes, 
"leur genre de vie, leur ûtuatlon, leur Gou- 
vernement , touc s'y rapporte. On peut dire 
que c'cft la Bafe de Ja Religion &.^(î l'Etat 
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enlfiaèl: Et on ne conçoit point comment 
I'dd (Mi l'autre auroit pu là s'établir, û le 
Baruceuque n'étoit pas l'ouvrage du Legis- 
iateur des juifs. 

Dira-ton qu'Efdras a pu forger le Penta- 
ceuque après le Retour de la Captivité de 
Babylone? Mais fe feroit il avifé de dire 
(a) que le Pontife fie le Chef du peuple 
avoient aporté^ avec eus, de leur exil les 
livres facrez de Moyfe,& qu'étant arrivez au 
paîs, ils avoient onerc des facriiîces, & cé- 
lébré des fêtes folemnelles /efon ia laide Moy- 
/ff (6)-Une foule de gens dévoient fçavoir 
ce qui en étoit, vu le nombre de ceux qui. 
avoient furvécu à la Captivité. Et pour eux 
cette Captivité ne fut pas de foixante dix 
ans, mais de moins de roixante. D'ailleurs > 
çinqmiUe quatre cent vafes du premier Tem- 
ple, raportez dans le fécond ( c) étoienc 
des tnonumens vifibles de la conftitutîon an- 
cienne. Et fur tout les loîx matrinioniales 
(d), auxquelles dans ce retabliOement on 
alSijettic les plus grandes familles Juives qui 
les avoient violées. 

L'Auteur fait voir de même aifémenc que 

les Loix des Juifs n'oQt pu éireforgées depuis 

le Retour d'fîfdras , jufqu'à la Venue de 

Jefus 

(^) E«r. m. 3. f. 
té) VI. .8-11. 
(OI. II. 

Ô5 
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Jefus Chriffi. Ec il jnfide en paniculiet fiif 
aeux loix qui font enefïet très remarquables. 
L'une eft celle du Lemtique (a) qui ordonne 
de laifTcr repofer les terres tous les ièpt ans : 
Et lorfque cela fe rencontroit dans le cems 
d'un Jtibilé , il falloit qu'elles reporeflenc deux 
ans de fuite. La s* fe lit dans l'Exode (d)^ 
& ordonne à tous les Mâles de fe rendre dans 
les trois grandes fêtes anntverfaires , Pâque, . 
Pentecdce , & la folemnité des Tentes , au 
lieu oii écoic le Sandtuaire. Moy(ê avoit-il 
perdu le fens d'établir de pareilles Loix pour 
ÙD peuple qui fans doute lui étoit cher? A 
quoi ne paroifroit-i! point l'expofer par làP 
El oc peuple a-t-ilpu fe foumetcre à des Loir 
fi contraires à toutes les vues de la politi- 

Îue humaine, s'il n'a pas cru que c'étoft 
lieu même qui avoit donné ces Loix à 
Moyfe? D'aucant plus qu'elles étoient fbu- 
[enues d'une promeflb bien Gnguliere, c'eft 
que l'année, avant celle qu'on apelloit ScA- 
balique, feroit d'une fertilité qui dédotnma- 
geioic les Ifraëiites du repos de cette der- 
nière année , & que leurs ennemis n'enva- 
hiroient point leur païs dans le tcms que le 
peuple fe rcndroit de coûtes parts au lieu 
confacré pour le ferwice Divin. Commeef- 
feâivement, dit l'Auteur, c'eft- ce qui n'eft 
jamais arrivé. 

Ab- 

(^IXXV. j. ., 
(i) XXill. H* 
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Auidle, ft l'Anciquicé d'un livre lui donne 
quelque poids dans un fujec de Religion , oa 
doit conveoir que le Pentateuque eit le plut 
ancien de tous les livres» Ce fut environ 
l'ao 2450. depuis la Création , que Moyfe 
entreprit de l'écrire pour un ufage public. 
Qu'a-ton à produire^dans ce genre qui ap- 
proche d'une pareille antiquité? Hérodote, 
que Ciceron nomme le ffr* de FHifloire^ 
n'a écrit qu'au tems de la Guerre que Xer- 
xès porta en Grèce ; c'eft i-dire 3480. ans 
après la création du monde. Chacun fçsfcque 
Thucydide & Xenophon font venus après 
Hérodote. Avant eux on n'a que certains 
vieux coDCes i quoi Juvenal taie allufîon 
d'une manière qui ne fait pas honneur aux 
Grecs. C») 

Nous ne diffimulerons point que l'on al- 
lègue Berofe pour l'hiftoîre des Chaidéens , 
Manethon pour celle d'Egypte, & Metalthece 
pour celle des Indes. Mais tout ceU elï 
perdu: Ou fi on en a quelque fragment, on 
ne peut gueres faire remonter le tems de 
ces Ecrivains , que versrceluides fuccefleurs 
d'Alexandre le Grand. Et pour Sancbonia- 
tbm que l'on » cru être du tems des Juges, 
ou de Salomon ,* ( 6 ) on peut dire , ou qolit 
ne fut jamais , ou qu'il n'eft plus. On a 
die 

(«] Et quîcquid GrsKÏi mendax. 
Audet in HUlocia. juvcn. Sit. X. i/^-f* 
(i) Voijofeph, cont. App.1.1. - ■ 

,. ..r],.,Coo^l>: 
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dit ( a ) que Philon de Byblis , fous l'empi- 
re d'Adrien , traduiûc SançhoniàchoD , de 
Phénicien en Grec. Mais cette craduâion 
ne ié retrouve pas plus que l'original: leu- 
Icment on en a quelques extiaits ou mor- 
ceaujc détachez dans Ëufet^^ 

Ce qui a donné du relief aux Dynajlîes 
d'Egypte , en fait d'hiftoire, c'eft qu'elles 
ont été la croix des Sçavans : Mais difKci- 
lemenc pourra- t-on jamais en tirer parti i fur 
tout de celles des Dieux & Demidieux. II 
peut-être que Jlfi/raim fils de Cham ait été le 
premier Roi on Màgiilrat en Egypte, yaiant 
mené une colonie environ un fiecle après le 
Déluge. Il fe pciit auHi que Menés foit (on 
nom dans l'hiflojre profane. Mais qui peut 
croire que ces Dynalties nient duré cinquan- 
te trois mille , ■ cinq cent , trente cinq ans. La 
preuve que l'on en donne, c'eft que „ Ma- 
„ nfCi;D7iavoit pris Ton hifloire, de certaines 
„ Colonnes au pa)s de Seriad , fur Icsquel- 
„ les cette hiftaire écoit écrite , dansIaDia- 
„ lefte Sacrée, par Tbûtb, le premier M er- 
„ cure; aiant été, après le Déluge, rradui* 
„ tedela dialeftefacrée dans la langue Gre- 
„ que , en caraCtures hiéroglyphiques ^ Se 
j^prefervées dans des livres, parmi les 
„ Archives du Temple EgyptiL;n,par ^ga- 
,, tbodœmon , le fécond Mercure Père de 
>,Tat(b). 

Pas- 

(a) Voi Eufeb. pTxp; Evang. 1. I. c.p. 

\i) Q£>P'SyttCell.iMwicnfiont&jtÊ,nt.^,ti^ 
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Piflbns aux Chaldéens , qui - (èlon Cicerm 
(a) De parlent pas moins que de quarante fept 
MiUans. Mais l'Ouceur Romain ae s'eft 
pas piqué d'un excès de polîcefTe y lorsqu'il 
leur reproche , là-iiefFus , leur/uiie, leurvo- 
oit^& même leur impudenci: Et nota jugeant ^ - 
3Joute-t-il en termes exprès , qu'ilr en ont 
taenlL En effet ils n'eurent rien de propreà 
fixer les tema , & on croit qu'ils n'onc eu 
que des Années lunaires. Pour les Egyp* 
tieos ils faifoient lecteurs tantôt de troisoa 
quatre mois , & cancôcrtutemeot d'un mois: 
ÂufTi Diodore de Sicile Qb) traite leuis cal- 
culs de Fables. 

A l'égard des Grecs , on a déjà inflnné 
qu'il n'y a rien de H defeâueux & de A 
obfcurque leur Hidoire Ancienne. Cadtnoa 
a bien pu bâtir quelque hameau » & peut' 
itre un fort , oti après on vit s'élever la cé- 
lèbre ville de Thebes- Ce fut aulUce Phé- 
nicien qui aporta quinze on feize caractères 
<îe l'Alphabet en Grèce. ( t) Mais c'eft une 
autre queflion que celle du cems oîi il y 
vint; à moins qu'on ne k contente de fça- 
voir que ce fut après la Loi écrite. 

Les Romains durent tout ce qu'ils avoienc 
de connoiiTaoce de l'Antiquité ■, à la Grécâ 
mcjifojiffre, félon eux mènes. La Fondation 
de 
{") lîe Dmn 1. T. î. i(î. ' ' 

(*t Bibt. Hriï. LI.c. 16. 
(0 Voi Herodot. 1. V. fp- Dïodor, I. III. Cj* 
Eufeb, prasp. Evang. 1. X. f. ■ •' 
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de Rome ft rencontre , i ce que l'on croit 
CommunéiAenCjdaQs le 7*. anoéedela i.Olyni' 
pîade; C'eft l'an 31$^, depuis ia création, 
7fo. avant Jefus Chrith Mais l'Hîftoire des 
premiers fiecles de ce peuple n'eft appoiée 
d'aucun document cercamC a}. Tous les Re- 
gillres de la Republique périrent , lorique 
Rome fut faccagée par les Gaulois. JLes 
Faftes Confulaires ont fixé les Dattes ^ ceti 
eft vrai: mais ces Fades font poneriears i 
l'étabUlTemenc de ce peuple, de deux oo de 
trois cents ans. 

- On ne fçait rien des Scythes » ni de tant 
d'autres peuples du Nord , pour en pouvoir 
parler avec quelque vraifemblance. Relient 
les Chinois dont on a fait tant de bruit t 
mais on doit en être revenu. Ils avouent 
aix-mêmes que leur première antiquité eft 
fâbuleuiê: Et que XiHoamti , an de leurs 
Empereurs , qui doit avoir régné environ 
£00. ans avant la venue de Jeius Chrift , 
avoit détruit tous leurs anciens livres , par- 
ticulièrement ceux de Confjcius : Et d'ail' 
leurs ruiné tous les monumen) Hiûoriques , 
fans e;ccepter ce qui regardoit la Philofo- 
phie (b) Il eft vrai qu'ils fe font excreme- 
nent vantez de leur fçavofr Aflrosomique. 
M^s les Jefuices (^c) ont trouvé que ces 
fa- 

fn) Vot Plutarque danj II viedeNoRU. 

(£) Vot Martiniu) Hift. Sinic. L. I..& II. Prœf. 
p. Caup'^ >'! Confac 

(<} Voî MemoiteideleComptep.1^. 71.46^ 



I),-'. .,],., Cookie 



OCTOB. NOVEHB. ET DeCBMB. I735. 93 

fameux Aflronomes rçftvoieoc à peioe foire 
un Almanach : Et que leurs Tables pour les 
EàypCeê écoient très-peu corre^s, 

L'Antiquité de Moyfe eft une Antiquité 
reronnue. Les Païens même ea fouroiffenc 
des preuves très fortes. On peut voir tes ex- 
traits que Jofeph donne da Numerius le Py- 
thagoricien i de Mnaleas , Nicolas de Damas , 
Manethon , Berofe, Hecatée, Hellanicus, 
Aculilaus , Abydene , Eupoleme , Meion^ 
Detnetrius , & autres, (a ) Diodorc de Sici- 
le (6) raporte dans fa Bibliothèque Hiflori- 
que rètabiinemenc delaRépubliuuedcs juifs, 
d'une manière qui approcha du récit de Moy- 
fe. Trague Pompée (c) s'en éloigne plus 
dans les cîrconftances : Mais le gros des faits 
»'Y rAi-ouve> £c on voit bien au fond qui on 
eodoitcroirc. Car, demande l'Auteur , 1, qui 
>, ne s'en raportera ptûcôt pour l'Hiltoire 
„ de la Refbrmation ij'Angiecerre à Barnet , 
„ qu'à Varillas. " Il eft encoreplus juftequo 
Moyfe l'empone fur Tacite, (J)ât fur Plu- 
tarque, (j yqxtid'B.iWeaTsfecoatreàiièoti'ua 
l'autre: Outre qu'ils [»roifIènt avoir été mat 
informez. Strabon a eu plus de foin d'étro 
bien inlhoit j ou 11 a été plus impartial. On 
peut 

(al ap. Jof. cont. Ap. tt -Eureb. fixf. h IX, 
C.7. 8. tï. 
{b) Lib. ult. p. 1190. 
U) Ap. Juftin. I. XXXVI. c. 1. 
(J)Hift. I.V. 
(«) SympafUc 1.4. Q;. f. 
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peut coofulter le XVI. Livre de fa Geogrà* 
. phie. 

L' Auteur pouflè fa démondratiofi plus loin, 
ért' établiflant la vérité des autres Livres du 
Vieux Teftament , 5tde tous ceux du Nou- 
veau. Nous ne pouvons pas entrer dans ce 
détail. On remarquera feulement que pour le 
fond de i'HiltoiTe Evangélique, les adyerfai' 
res des Chrétiens n'ont, point paru la révo- 
91er en doute. Selon Celfe ,(a) ierus-Chrift 
naquit dans une ptecite ville de la Judée , d'u- 
ne pauvre femme mariée à un Charpentier: 
Et il s'enfuit en- Egypte. Julien ( b} recon- 
noît la venue des Mages, Se l'apparition de 
l'Ëcoile, dont il (Âche de découvrir la caufe 
dans la nature. OnfçâitqueMacrobe(cJ ara- 

fiorté le Maflacre des Enfans : Et_quoiq|ue ju- 
ien (d) afiefte, je ne fçai quel mépris'des 
Miracles de Notre àeigneur;]oin de les nier, il 
dit, que Jefus a guéri les aveugle» & les impo- 
tens,& conjuré lesDéœons à Bethfaïde & à Be- 
thanie,LesTa]mudi(tes(^f)reconnoiirentauffi 
la vérité de fes miracles. Et on a fujct de croi- 
re , ajoute l'Auteur , que Phlégon a meijtionné 
l'Eclypfe , ou li on veut les ténèbres arrivées 
à la mort de jefus-Chrift. (/^ Il y a même 
peut- 

^a^ Ap. Orig. 1. 1. 

(*) Vie Huet deiti. Ev. p, ij. 

. {c) Saturn. l.IX. C.4- 
(</) Ap. Cyrilt. Lib: vr. 
tO Millina Parr. IV. \. 6. 
if) Ap. Eufeb. in Cfiron. iâ an. Clitift. JJ. 
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pcuc-écre quelque (bademeot k cel« dut» les 
monumeoVde la CluDe, (a} mais cfci foie 
dic CD palTant. 

Dès que la Vérité de la Religion révélée 
e&bien établie, foa excellence , qui d'^illeun 
le prouve par elle-méine * s'pn refuke neces- 
fairemenCi Se cela yvec une évidence k la- 
quelle il faut céder, du moneDC que l'an ad- 
met le principe que cette Relt^lçi) eA. de 
Dieu , 1 Etre Touc-parfaic. De plus , notre 
incerât cous porte' a l'eipbrafler avec z&te. 
Outre que cette f^nte Religion efi avanu- 
geufe à la Société en gênerai , elle procure 
des biens infini^ à ceux qui entrent Ihicere- 
ment dans la Société particulière qu'on apclle 
^life Chrétienne. Et la fainteté du but 
que cette Religioa fe propofe.la rend préfé- 
rable à tout autre , elle ne Vemnorcc pas 
moins, par le cara£lere d'utilité qui mi eft ii 
firopre ; puifqu'il n'y 3 qu& la ReligioD Chré- 
denoe qui tôt ou tard remédie à tous nos 
mauE» comme af^uellemeot e)le vie^Ja^gloi- 
re de Dieu dans toMt fon jour. Enfin fa mo- 
rale eft tr^s- parfaite : Et pour tes Myfljeres , 
guoiqv'^Is furpafleot la foible portée de notre 
raifoQ , ils ont toutes fois une imprélEon de 
la lumière divine qui pénètre une ame reli- 
gieufe , lorsqu'elle fe rend attentive à la voix 
de Dieu dans fa pa)-ole. . 

Voila auffi brièvement qu'on Ta pu, fans 
écre obfcur> la fubftancedu Premier Céajntri 
qui 
( « ) Vid. Huet pvq. Et. p. jo> 
Tom yi. Part, l ' H 

,. ..r],.,Coo^l>: 



2ui twnt envirob 150." pages dô' cette Ë» 
itiOBi - ' .' ; -■ •■ ' - 

Il ftudroit trop allonger notre fxiratt , fi 
on s'itefldoit & pi^portfon fur les Cba^pkret 
Juioans-. ■ Maii • ^ufelque ' rmportatis , 9"''I^ 
ibieDe,-c'eft ce qui ne fera pas iWcemire. 
Nous nous prometiorra -d'en rei^fermcr te 
' précis » iduis un ^mti<«Mt'(tK qni'excederi 
peu tetoi qu'o(i viéne dedonnen 

dire. Mémoires PhUrfopbiques dt^U So~ 
' ffêiê Royale \ ^fo.4bl>. four hs mois, de 
'Mai B àt Juin J7.2y. No. 419. >*w 
JuilffA, Août ,^ Septmhrei Hù. 4iKi 
foar QSobrt Novtfnire â? D^èmkre 1719, 

N'. 409. Aït. I. tMoire dei'AtBreifCdnet- 

•** k/'^ui croit dan^fjtfit de 
Ce^aii , tf 'Je^f d^^Ki ejpéees/ cmmuni- 
mile'par l'itiJpéSieur sé'n^at dû CBrnhilfct'dt UC 
C^Mffe àam cette JJte^-à JliV. v^^iieft' SeH , /o- 
jneai Vrogijiè d'Amfierdaix' âf meinift di Ih So- 
ti Hé RoyaU i & traduit!. "pur féii Mr. ^di^ç^zet 
j^ewbre de la même Sadité. Où nôii.s apprend 
dans tet Article , qu'il y a neuf différence» 
cH^éees de Caïreffe. "La première efpécéefï 
celle , que les Naturels de i'Ule de Ceylan 
appeUeot ^ii CbroB* , c^pft-à-diré;, CaneUe 
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pi^tBte ff -doiae, ■ C'e& la neUleuie e^iéce ( 
elle eà pirciciUiére à Tlfle de Oeylsn , Bc 
f ATKt aboedammect ; c'eft la feutc qae la 
Cboipagoie HallaDdoi& des ladce Orienu- 
Jet ftSEs transporter en Holknde, ayant dé- 
findu fous 4e uètfffvéKi peines ^ (ju'oay 
oèlât aucuae ante sTpéce^ 

La 'féconde c^kéoes'^p^le Carutte Coron- 
tk y c'affc-fr^diTes Candii omén ff tftiia^Ui 
Cat CtanMt*, ÀosItt'laDgagedes htbifansde 
Oylan, «^ai^utUf&JiJiringmt, ft OproMie 
figoifie Canelle. L'écorce de cec Attse fe 
d^tsdic, aifimeati&auoeodeurforcaepéa- 
Ue km' «Qu'eue e& noare fnidhei ma» et- 
le ett cfcito su goûc. Cette efpÉce do C»^ 
nelte ti^ pu fmcaboBdante, ce qui eltua 
ttnntage $ parce qu'on pouroit alfdrnent la 
pMndre pmt la tncfltewe efpétn , é: en gé- 
atnl tA n\St beauoa'ap d'expej-ience & hdc 

Sande attedtiaB poM ne pas confondre les 
forcficee el^ces de Canelle ; la^ racine de 
cote ièoqtide efpéee à'atbtt de Caotïte don- 
ne de trçs boa -CatnphFë, 

'<)« (tOMme )a tpoifiéaie ^péce OappâroS 
CtffHdl , c'oft-i-di«e filcmlle Càmbrh, parcC 
qa^dNe^a l'odâur 6c je goAc du Camphre: el- 
w croit nboDdamtnest: da&B l'Mede Caylau^ 
Mais acn pas vers ta partes orientiale du pal9{ 
Ce iqaofqu'it fbic défendu- de U traneponer 
ttUteoTs^ «D trouve mOf^ d'en Tcndirefecrec- 
tetfieot Jawx Danois de aux Anglois , ^ui vont 
trafiguer fur la côce de Coromandél. Il y t 
vat eS^ics^^Ci^V^^^VQii d»M Je C«n- 
H a tinent 
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dccBC des Indes ven Goa, & donc l'Arbre 
reflemble beaucoup à celui doot doos venons 
de parler en dernier lieu , quoiqu'il n'ait rien 
4c ta véritable Caoeile. La CoBtUa Mala- 
■bariea S^vejlrù, erpéce deCanelle fauvaae» 
qui croie fur les Cotes de Malabar > rel^n- 
ble auflî beaucoup i U Canelle camphrée, 
& à la meilleure efpéce» foie par rapport î 
la fonne de l'arbre , foie par rapport à 1 écc»- 
ce &aux feuilles; de forte qu'il eft difficile 
de les diftinguer autrement que par l'odeur 
& le goût. 

La quatrième efpéce eft la Gtfuti* SaUon- 
nayit ftioûnommée^ parce qu'en la machanc 
il femble qu'on ait du fable fous la dent , 
quoiqu'en en effet elle n'ût rien de vérita- 
blement fablonneux. L'écorce de cet Ar- 
bre de Canelle fe détache alTez aifémeoc , 
mais on ne peut pas facilement la rouler , 
parce qu'elle eft lujette i éclater , ou i fe 
dérouler d'elle même ; elle a un gufie rude 
& amer , & fa racine ne donne qu'une txè» 
petite quantité de Camphre. 

La cinquième ePpéce efl la macilaaneu/i ou 
■gbelineufe ; elle fe durcit ccwfîderablemeat en 
léchant , n'a que peu de goût, & eA d'une 
odeur desagréable, mais (a couleur eflcrès- 
belle ; les naturels du pals la mêlent avec la 
meilleure efpéce, leul couleur étant à peu 
près la même , excepté que dans la bonne 
erpéce il y a quelques tâches jaunâtres vers 
tesextrémicez. 

Les Habitons de CeylannommeacUUxié- 
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ne tfpécc Nîeki Connde, parce que l'artiro 
ca reflèmble beaucoup à un autre , qu'ila 
nommeot NMe Oas , & donc le fruic s'ap- 
pelle tfieht. L'Bcorce de cène flxiéme ei* 
péce d'aibredeCanelIe n'aotgoÛc.aiodeurt 
lonqa'on l'a enlevée de l'arbre, « les habi- 
tans ne l'employenc que dans la médecine; 
en la râtiflanc ils en tirent une eau & une 
huile , dont ils s'oignent le corM , croyant 
prévenir par là les mauvais effets d'un air 
comimpu , ou des vapeun nuifibles": ils ex- 
priment auflî un jûs des feuilles de cet arbre, 
& prétendent qu'en fe frottant la téceavec 
ce j&s on rafraichit & fortifie le cerveau. 

La feptiéme erpéce s'appelle Dawel Coron- 
it, ÇimfUe de Tambour , parce que lorsquele 
bois de cet arbre eft fiiffinimment durci , il 
eft léger & pliable , de forte que les natu- 
telt du p^s en font des vaifTeaux , & des 
tambours , qu'ils nomment. DawJ. On en 
enlève l'écorce pendant que l'arbre croit en- 
core; elle efl d une couleur pale, & les in- 
fulaires l'employent aux mêmes ufages^que 
la lixiéme efpéce. 

La huitième efpéce eft la CantUi ijnneufi 
ffpùpianUi ainfi nommée parce que cet ar- 
bre a beaucoup d'épines. L'écorce en res- 
femble en quelque forte à la Canelle , mais 
eHe n'en a ni le goût ni l'odeur, &Ie8feuil- 
le« en font très-difierentei de celles de la 
bonne Canelle. Les Naturels du pals font 
des Cataplames de la racine , de l'écorce & 
des feuilles de cet Arbre ; ils metteoc ce* 
H 3 Ca- 
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Cauplamn ftir les taraoura ft le» daftin* 
taaKes.pat nn iàig corroiopu » St préteur 
dent qn^eUes tnguéiÛent'eB peu de eena. 

L» neuvième tfpécc a'appûe Jéad (^rom 
itj ou CaniUe fiatriffiaitt , piice que I'»rb«e 
e(t toujoun eo fleur ; «s fieisi fane &«&»&• 
Itlables 1 cettes de Is mcitleore Canelle , maîa 
ne donnent poinc de fruit , comme celles-ci, 
La tige de cène Caneile fleuril&nto ne dé- 
viant jamais lî rglide^fi pofanu , ni fi groOè, 
qoe ceHei des autres .efpéces , dont nous 
avons parlé, qui ont quelquefois juftju'à huit^ 
seuf , ou dix pieds de circonférence, Lor^ 
qu'on coupe cet arbre, ou qu'on y perce un 
xroa , il en fort une eeu claire, comme il en 
jbrc du Bouleau Européen, msis ^tte e«B 
B'elt d'aucun ufage, non plus que les ftaillea 
ni l'écorce de cet Arbre. 

Après cette . énumerarion des difTerentef 
d^éces de Canelle, l' Auteur nous apprend « 
qu'il faut que l'Arbne de Canelle croiiTe ob 
certain nombre d'années, avant que l'-écor» 
ce foît propre à en £tre enlevée. Ce nom- 
bre d'années e{t différent felon les différen- 
tes el)>écé9 de Canelle , & félon le terroir 
dans lequel elles croiflént , comme aufij feloa 
]eur ficuation. Les Arbres , qui font dan 
des Vallées , donc le terroir elt ud fable fia 
fi blanchitre , parviennent en <naq ras | 
leur état de matarité, de forte. qu'alom oa 
peut en enlever l'écorce. Ceuz au contrai- 
re , qui font dans un terroir 'gras & burai- 
^e } ne parvievunt ^ leur patnice maturité 

qu'îa 
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•b'aiibout de fbptQu.hnit ans: Enfin ceux 
n/boi plus tsidtft ancore , qui croiilèiit k 
J'ombre de grsnds arbres, qui les privent do 
lakili de {à vient , qoe l'écorce de cesder* 
Bier» n'a poiot ce gott doax & agréable « 
qu'on trouve dans l'écorce de ceux , qtd 
CToiffent dans un terroir fablosiieux , où. 
ayant peud'hunidité, ils foDcezpofez k tautû 
J'aidear du foleil; l'écorce des aunes aqueb 
quc.chcA d'amer' & d'aftringent, &» ron- 
deur du Camphre. 
Car l'ardeur du folell atténuant leCam» 

Ïihte, qutefl dans la racine ik le rendant v» 
atii , le fait monter dans l'arbre , Bc fe jBt> 
ier avec toute la Eve, oh i! fouiieBDe pe- 
titie fermentation ; & montant za^qaars en- 
tre la fubAaace du bois & ta membrane in- 
terieure de l'éconre , il fe répend & dilKpe 
enfin fi bien par toutes les brraches , & par 
toutes les fesitles, qu'on n'en trouve plus 
la moindre trace : Daas le même teins It 
membraue mince & glutineufe, qaitapilfele 
dedans de l'écorcs, attire ks ^riâeslèsplus 
pures, les 'plus douces & tes plus sgrétmU» 
da fac^&cMUa edie, qui font-plusépaiffet 
& plus groflieres , & qui fervent i noorrif 
fes brancher, tes fenilles & le fruit. 

Nâtre Auteur dit , que l'cxperien» joflii 
fie ce qu'il afvwicei car lorfqu'o» vient d'«n* 
lever l'écoice, le foc,qoi ■réfte dam l'arbro 
a on goût amer , femblabte à peu prè» ftcc 
hi dès Gtoax <re Giropbre ; au contraire, 
la membruc iaxanm de l'éct^çe^ im goât 
H 4 exquis 



..Co.«lc 



toi BlSLlOTHSQtTK BKITAHÎfIQUl£«' 
txquis, au lieu que la partie extérieure de 
l'écorce a un gout^ qui ne diffère pas beau- 
coup de celui de l'écorce des Arbres ordi* 
cajres : ce qui prouve , que toute la dou- 
ceur de la Cahefle ne vient que de cette 
membrane intérieure. 

Lors qu'on met l'écorce au foteîl pour la 
Técher Sa rouler, l'huile & toute la douceur 
de la membrane intérieure fe répend par cou- 
te_Vécor(is (dont on a premièrement ôté 
'la peau verte , qui ren.veloppoic } & lui 
donne cette agréable odear , & ce goûc 
exquis , qui la font fi fort rechercher par* 
tout. 

Lors que l'Arbre de Canelle ^ft parvenu 
i Ton point de maturité , it peut fe conferf 
ver qumze , feize ou dixfept ans , fans que 
l'écorce perde rien de foo prix ; de forte 
qu'en . quelque tems qu'on Venléve durant 
ce période elle fera bonne : mais après ce 
tems \k elle devient plus épaifTe > perd peu 
è peu (on odeur & fon goût a^éable , & prend 
un goût de Camphre. D'ailleurs » lorfque 
récorce eft devenue trop épaiiTe, elle ne fe 
retire ni ne fe roule plus au foleil* mais de- 
meure platte. 

C'eft quelque cbojfe de furprenanc, quevA 
la qQantiié prodigieufe de Canelle , que l'on 
tire, continuellement de Ceylan» cettedcn- 
rée ne s'y épuife point. Quelques-uns de 
ceux» qui ont donné la defciiptioa de ceue 
]fle, ont prétendu , que tors qu'onaenlevé 
récorce iç l'arbiç de Can^e , elle croit de 
nou- 
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noDveni en quatre on cinq ans de tems , de 
forts qu'on peuc encore l'enlever alors : Maît 
adoe Auteur nous afleure , ^ue ce fait eft 
aitjerement faux; & it ne croit pas» qu'jty 
irt aacun arbce dans le monde, quîpûc vj< 
vre, fi on Tavoit entièrement dépouillé de 
fon écorce : mais.G l'arbre elt coupé, la ra- 
cine peuç poutTer de nouveaux jets , & ç'ell 
ce qui amve à l'arbre de Canelle : lorfqu'on 
en a enlevé l'écorce ^ on coupe le tronc jus* 
qu'à la racine, qui enfuite .poufie de nou- 
veau , de forte qu'au bout de cinq * fix , 
fèpt , ou huit ans , plus ou moins , on peut 
encore en enlever l'écorce ; C'eft donc la ra- 
cine de cet arbre qui eft une des caufes ds 
l'abondance de H Cfanelle ; mais ce n'en eft 
pas l'unique caurc: le fruit de cet arbre con- 
tribue auin conGderablement à en multiplier 
l'efpéce. II y a des Tourterelles fauvages , 
qui fe nourriflènt de ce fruit, & qui lepor* 
teac à leurs petits ; ce qu'elles ne peuvent 
faire » fans «n laifler tomber quantité çà & 
là ; d'ob vient qu'on voit le lone des chemins 
on fi grand nombre de ces Arbres, qu'ils 
femblent former de petits bois. Nôtre Au- 
teur finit cette pièce par l'éloge de la Cik- 
nelle , qui avec le Camphre , que fournit fa 
racine, eft d'un fi grand ufage daoi la mé- 
decine. 

On trouve enfuite quelques additions à cet 

article par Mr. Albert Seba. Il nous apprend, 

que Us fleurs de l'arbre de Ciuielle.lont aulu 

H j ' graa* 
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ffrandei que celles des Hvicon d'Italie , ft 
Se couleur bleug. 

Od exprime une huile da fruit de Caœl' 
Ip ; & on en cire nulB en fïifut bocilUr ce 
fruit; cette huile eft blanche^ &d'unesfibs 
arande confiflence. La Compd^nie des In* 
des t'appelle Ctn <ie GiHUf, puce quête Roy 
de Caàdea en fiic faire dn bougies ; ^ies 
ont une odeur fdit acrétble, oiaii il o'eft 
permis d'en broler qa'4 le Coiit de es Prin* 
œ ; il permet à Set fajets d'exprimer ]q fue 
d'un autre fruit, ma nediffétepss beaticoup 
de celui du fruitoe Caoelle, nnib quittant 
trop liquide, os peut fervir qu'à braterdans 
des Lampes. 

Les io^ens eniployent la Cfa-e de CanelFc 
dans la médecine ; ils la font prendre intO' 
lieurement dans des Lttxatioi», inâures, 
ineurtrtflures , &c. afin que fi Quelque pw 
tie interne eftaflcâée, laqualité banamique 
ée cette Cire «uënfle la partie matade. ils 
en doBoent suffi une dngtne on une dcagnie 
& demi dans te flux de-fai^ : Geae Ciie «p* 
pliquéa cxterieinement fur lapeaa, la rend 
plos dooce , phis unie., & plus belle , qi^au- 
cune pomade puiile faire. 

Les feuilles de l'attise de Gaxellsdoaflent 
SQflî une huile* d'un goût un peu amer , tel 
que celui de l'huile de Cloux de Girofte 
mêlée avec un peu de bonne huile deCanel' 
]e : on l'appehC' Oham Mal^/atln; c'eA im 
Aromate, quipafiepour uncsnlleatreme- 
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éi ctBCTQ les nan de tète , les mm^ 

d*eftiMnc, & contre d'«itret maltdiei. 

L'Huile de la racioe de l'atbre de Candta 
efl fHopremcBt rhuilc de; Camphre : car cer^ 
teradDQdonnabeanccNipdE: Camphie. Lora 

S'OD diftïLle cette, huila dana des vaiv 
uz de vene , on en tire 0£tte efoéce de cW 
pkn Barv , ou Camphie de Bornes , qut 
a'atcftche aaz parois da verre en CriOeauz 
fins & craoïpam» , formant une «freaUc 
diverfitÉ dQ btancbes » à pes près commeo* 
en voie far les vitres dans une forte gelées 
Cette ef^éce de Camphre eil d'un grand u- 
âge dans U médecine, auifi bien que tliotle 
qa'oa bre de la racine de l'arbre de Canelle ; 
c'en un excellent Cordial , qui eft carmina- 
tif , &^ fortifie l'eftotoac : On a aallî trou- 
va par expérience, qiu cette titiile td trèt 
lujie dans kadooleurs de Rheumacifme ât 
de GoAce; 6 00 en ftntce la partie afî^e, 
elk dinriouela dooleui à FiBflaM,&Iague> 
ht tout-à-làit pea-à-peu ; nôtre Auteur ea 
cite un eaiempio dont il a été hii même te* 
mno: enfin il nous a{feure, que le Camphre 
ctuDmtm ibotnit un remède fcmverain dana 
toute forte de brûlures , & voilà la recette 
^*il notu donne pour cela. 

Ricip. iSpir. Jjaihrietr. temfi. om^ptr.vM 
rittifio. |iti. Can^bor. ii]. M. 

A peine la oompifrflê trempée dass cet 
eTprîc aun-c<el)e été appliquée fur la partia 
affligée y qa'on fe fentara foolagé t & cela ar* 
Tétera 'fi visu FinitimniatioD, qu'elle ns s'é- 
tendra 
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toidn pas pins loin ; nuis il fine coannaer 
TxpplicatioD jufôu'à ce que U douleur foit 
entièrement psflee, &qae l'ulcère, s'il y en 
aan> foitfécbé. Que u l'ulcération a peoe- 
tré bien avant, & qu'il foie néceflure de 
tenir U playe ouverte, deux onces de Cam- 
phre diifouces dans l'huile de Mille-pertuis , 
mêlée avec une livre d'onguent de Cerafe 
commun , appliquées félon les régies de 
l'art, guériront la playe parfaitement & en 

feu de tenu , comme Mr. Seba dit , qu'il 
a fouvent éprouvé. 

Art. II. Regiftres mortuaires de divers en- 
droits de l'Europe pour les années 1724 , & 
1725. tirez des Aâes de BreÛau par le même 
Mr. Scheuchzer. . 

Art. m. Partie d'une Lettre de Mr. Ben- 
jamin Coleman;MiDiftre, écrite deBofton, 
dans la nouvelle Angleterre, à feu Mr. L'E- 
véque de Peterborougb ; contenant le rcdt 
d'un Tremblement de Terre , qui arriva 
dans ce païs l'a il y a mielqae tems : Com- 
muniquée par Mr. Le DoÛeur Jurin. 

Art. IV. Explication d'une PropoGtion 
fur la Balance , dont aucun Mathématicien 
n'a pris coonoiflànce , & confirmation .de 
cette même proportion par une expérience 
^îte par Mr. DeTaguliers en prerence de la 
Société Royale. Voici la propofidon. Si 
UQ homme qui efl: dans un balance en équi- 
libre avec le poids, qui efl de l'autre coté,' 
, vient i prelTer avec un bftton contre le bras 
de la balance „ auquel il eft fufpeadu, quel- 
que 
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que part eatre le ptnnt d'appui , ou de fu»* 
penuon, & l'extrémité de la buance, il fo 
rendra par là plus pefaat j bien entendu , 
que le baflîii j ob il efi j foii retenu dans 
u fituacion perpendicDlaire par quelque ap- - 
pui: Ëc ii D étant point ruTpeDdu à l'extré- 
micé fie la balance } mais pu» près du point 
d'appui , C étant loajoun en équilibre^ il 
vient i prelTer avecfon bitan contre le bru 
de la balance , entre le point oii il eft fus- 
pendu, & l'extrémité du bras de la balance » 
il fe rendra plus léger; c'elt-à-dire , qu'au 
premier cas il faudra un plus grand poids 
poû le tenir en équilibre , & au fécond il 
en faudra un mcHodre. Cet» Propofîtion 
eft iddémoncréegéometriquement, & coa- 
fimiée par une expérience. 

N". 410. Art. I. Lettre à Mr. le Chevalier 
Sfoaae , Piéildent de la Société Royale y &c. 
contenant la Defcription de quelques Pheno< 
mènes peu communs obfervez dans une Au- 
rore Boréale ,. par Mr. Derham , Chanoine de 
Windfor , &. Membre de la Société Royale. 

Art. II. Defcription d'une conformation 
finguliére des parties , qui-fervent au palTage 
de T'urine, communiqiwe dus une lettre au 
minoe , par Mr. Tean Budgen. 

Art. ni. Obiervations d'une Ëclypfe de 
Lune faite par Mr. Arthur Oobs à Caille- 
Dobbs proche. de Carrickfergus en Irlande 
le 2 Février 172}. & communiquée par Mr. le 
Chevalier Olivier Se J^an , Memnre de la 
Société Royale. 

Art; IV. 



■ Alt, IV. De l'uAgedeCewàJa.flacedaaB 
Itt Fié»«B; P» Mr. Nicolii CytiUos, pw " 
■lier Ptofeïfoua- «a Medoaapà Napks, & 
M«mbre de la Société Ra^Iei 

- Quoique la Méthode cle traiter ies fiétres 
cBwinuei » de laqueUe Mr. Cyritlus fth ptrt 
i IB Société Ro^ie, foie cotuoe d'aiUeun \ 
ccoendant ta Qetteoé avec laquelle cette Mé» 
thode eft ici expolëe , les remart^uei judidcu» 
fca de Prnique,«îuq l'Autan y joûk, & en* 
fin Veutoricé d'un fi babite Mededfi ne tmn 
penttettent pas de palfer legéroiioftc fer und 
Siécé fi importante- - 

' Les MétiocinsSagesa échirettolitétéaa* 
fin fbrcez par im'graurfûonTbred'tiCureufe» 
esoerienceB , ictpptoçer ce reoéde Ti «oa^ 
veau & G étrange, i^ DOCfB Auieur.appelW 
ia 0céH fTekw t Voici âequelle tttaaiéne il (fit > 
cRi'f)n doH (a régler , laivant le» nwUleun» Se 
hs plus Turcs oWeïvatîo«8. 
• . OnBecon«»w»«ra4boirei'8«iâlaigte. 
il cc^e quelques heures oar^S'lMOir mm* 

gé, A OR en bdiraene os âens livras, (ui- 
!, -vaut l'âge , les force» > ou tnêine 1g ÇonfAvi 

inalstie; oïi'ootitinuerad'eo bohete mùatt 
i. quGmké d'iKUre ea heure:, «n deideuXeoi 
,. deux heures au jttw^aKl , nuit ft goorlàM 
1, iflcermiflion , ■àmoi.as que leiitàlwte ne 

- vrnt à donniï. Il d;À: s'abflUHtr cepfeixiabt 
!* de toute nonmwire. . . . .-lil feut oodû- 
i, fluer cette abftineoce penda» -ipUrfieuri 
4, ioort, j«ftkie>i:«ç.qiielB fiévteiflicemiè* 
M lemencceUé, ou qu'elle leitefEt^BtetneBt 

■ 1 ~ f, dimiauési 



„ diftiintiëe, ft -que le malade commenefrà 
j, fe plaindre de Ja fatm: car fi on hit don* 
j, noit aucun alimem avant ce teini-Ià,Jâ 
j, fièvre revlendroit acCompagnéede tous fes 
„ fyTTiptômes. C'eft pourquoi nous défenr 
„ dons tonte nourriture au malade pendant 
j, fept on même dis jours défaite ... Et 
„ dcst^u'oti rtdonnclcs alimens au malade, 
■„ ilfaut qu'il les prenne fans boire , ou avec 
3, trtsptfa d'eau, & même il faut attendre 
„ quelques btures depuis la dernière dofe 
„ a*eau ^ afin que Pcftomac puifTe les digé- 
„ rer. On doit choifirunc nourriture de fa- 
-,, cile digeftjon, & ire la permettre d'abord 
„ qu'tmcfoi's parjour& en petite quantité; 
„ enfuite dn la donne tieux Fois par jour, & 
;, l'on paffe par degrés^ à un diner plus-abon* 
j, dant,,fe contentant toujours d'un foupe* 
j, leget, itiais il faut s^'abllenir de viandel 
pendant ùnraois'&plus. Tout le teimque 
les malades obfervent ce régime ,■ ils ne 
j,, quittentTTas l'eau entiéremenr; maisaprè* 
^ i« digedion on les oblige d'en prendre deux ■ 
„ ou trois doftsjjufqti'a leur entier rétablif- 
„ fément. ■** 

Si les eaux commencefit le premier t>ul« 
fecdnd]our âyaÛèr libreûient^arlesuritiei; 
c*eft un bon ugner'ilftutauffi qu'elles pro- 
curent quelques felies. Il arrive fouvent,que 
les Parofides Te gonflent, & qu'on apperçoit 
du pu6 dafijr les urines & dans tes Telles ; il ù6 
faut pas poiir cela interrompre Tufage de l^aui 
au cwitraTris, on doit la donner en pîas-giTOt 
de 
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de qaaDCité f & 0*611 le feul moyen de mon- 
di&er&de guérir eanéremenc les abcès qu'el- 
le a meutis. Cependant les abcès formez dans 
le Cerveau & dans la poitrine Te guériflenc 
plus difficilement par cette voye ; quoiqu'oa 
en aie vu des exemples. Que fi les malades 
ibnt afioupis , on leur applique des vélicacaî- 
res ; & lorfqu'ils fe trouvent oppreflèz , oa 
leur fait prendre de l'huile d'amande douces, 
& au lieu d'eau froide on leur en donne de 
tiède. 

Dans les premiers jours de cette Dîéce les 
Vomiflèmens font uo bon fiene, &. cefleDt 
dès que l'ëftomac eft décharge; les hoquets 
ceflent aullî en continuant & répétant foa- 
vënt les traits d'eau à la glace. La fueur eft 
de tous les accidéns le plus à craindre j on 
tâche de l'arrêter en faifant boire au malade 
une plus grande quantité d'eau » & plus fhii. 
de f s'il eit poiDble ; on raffraichic la cham- 
bre par toutes fortes de moyens ; il y ea a 
même à qui. couvrent le malade de neige, oo 
de glace pllée. 

Il eft dangereux decommencer cette Diè- 
te avant que la fièvre fbîc k foo plus haut 
point .; mais alors on peut y avoir recoun 
dans tontes les fièvres malignes y aig^et (f mw 
uUes de tout gcnrt. Nous n'entrons pas dans 
les raifoonemens « que l'Auteur employé 
pour expliquer les eflets falutaires & mer- 
veilleux de cette méthode ; il s'en faut bien , 
qu'ils foiem aufll convainquants, que les ex- 
^ciiences rél'cerées & ioconteftables , qui fe- 
km 
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Ion lui démoatrenc Tucilîté de cette métho- 
de; cependant elle ne réufTîcpas toujours; 
& c'eA ce que Mr. le Profefleur ne diflimule 
pas. 

Mais Outre les Sèvres j la Diète d'eau s'eih- 
ployé 3u(n avec fucc^s dans plufieurs autres 
maladies, telles font la Diarrhée, la Dys- 
fenterie. Si. même la Lienterie, les fupprer- 
fions d'urine , les douleurs d'Edomac , le C«- 
bramorbuSy les maladies hydériques & mé- 
Tancoliques , la pecîtie- vérole , 6c même l'hy- 
dropiUe. Cependant dans toutes ces mala- 
dies on ne retranche pas entièrement la nour- 
riture; mais dans les maladies Chroniques, 
il fuffit de faire boire une bonne quantité 
d'eau à la glace quatre heures avant un léger 
dioer, & une autre dofe huit heures après. 
Notre Auteur ne décide point, fî cette mé* 
thode convient dans des Pai's plus froids ; il 
en (aifle le jugement aiix Médecins de ces 
Païs-là; quoiqu'il penche pour l'afBmative, 
puifque , dic-il , on fait à Naples les mêmes 
cures par ce moyen en Hy ver qu'en Eté. 

.Art. V. Courte Defcription des diiferentes 
efpéces d'Ipecaçuanha , par Mr.Douglafs, 
Médecin extraordinaire delà Reine, & Mem- 
bre de la Société Royale. 

Mr. Dougtafs a deflein dans ce mémoire 
de faire connoître deux Racines, qui le ven- 
dent fous le nom d'Ipecaçuanha, mais doinr 
les Vertus font bien différentes de celles de^ 
quatre efpéces de cette Racine , fi connues 
& fi falutaires. L'Auteur décric d'abord fore 
, Tome FI. Part. I. I ■ ' exaSe- 
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exaâement ces quatre eCpéces d'Ijtecacusn- 
ha; enfuite il vient aux deux Racines, aux- 
(Juelles 'on donne ^ufTement ce nom. E^a pre- 
mière qu'il appelle U blanche , reflembte 
beaucoupparfa couleur&ik ruperficieàl'ef- 
péce blancne de la vraye Ipecacuanha > mais 
■ elle n'éft pas à beaucoup près fi notieutk , el- 
Te eft beaucoup plus- groflè &, plus longue, 
j^us droite & plus douce au toucher. 
' L'Autre Racine, qu'il appelle la brune, 
etl d'une couleur plus foncée , que- l'erpécc 
brune de la vraye Ipecacuanha , & l'on trou- 
ve quelque mélange de rougeenplufleurs 
morceaux de cette Racine ■; la rubftance ex* 
terieure de Ton écorce approche d'Un' jaune 
rougeâtre, les morceaux enfont plus grands 

Su'aucuns des autres ef^Jéces ; on en; trouve 
e feJze pouce» de long; les Fentes (féTé- 
corce en font plus éloignées j que c^Ies'de^ 
Vei^éce véritable , & les efpaces , qoî foDE 
encre elles , font plus unis ; ainU jf èH aOéz 
aift de les diffinguer , quoiqu'etles-foieirt 
fouvent mêlées enfemble. 

Le ChevaiierSIoane a découvert-, que cet- 
te dernière- efpéce étoit la Racine d'un Apo- 
cin venimeux , qu'il a décrit dans fon His- 
toire naturelle de la Jamaïque , oh cet. &t- 
briffeau eïl fort commun ^ de même qu'à 
]a nouvelliï Efisagne , & il décrit au long 
dans l'incroduétiop du fécond Volume de cet- 
te Hiftoire , les pernicieux effets de toutes le» 
parties de cette plante , dont on commeo- 
coit Ji f« fervir aflèz communément. 
'" ' "Art. 
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' Art. VI. Extraie d'un Livre iotîfulé. Ht/. 

feri & Pbojpbori nàm Pbxnomtna , ffc. Auc- 
■ tête Francyco Blanctnào. Par Mr. Jsan Had- 
-iey , Vice Préfldent de )a Société Royale. 
. Art. VII. Remarques fur un Traité ' de 
Mr. Helvetius de Paris , Od it Ibutienc que 
les Poumons ne dîvifèrit point le'fati^-, ni 
•D'augtnentenc fon Volume , tnaîs qu'au con- 
traire, ils \e ratFraicHilfent & .le condeo- 
ftnc. Par Mr. Fi Micholls, Leûeiir d^Àrfa- 
■tomie à Oiford ,& Membre de la Société 
Reyà}e. 

' Mf. SamoiriAi de Vralfe , dans \t Vltl. 
•Chap. de fes Obférvationa , Seûioû jj. à 
exanfïné exafteitiéiit: les faits, qusMi'.Hel- 
veduS pôle pour^ apiniîer Ton fèotiment. 
Il convient avec cetnî-ci , que les Artères 
du Poumon, & que - l'Oreillpttè droite dii 
C(sar font plus grandes que les veines du 
-Poumon, & ^e'rOKitleite gauche ; mais 
il nie, que te Ventricule gauche Ibit pitts 
irecic que te dN^t.,' Si. il prouve que cette 
différence dans ' tff c^aeké diï Potlinon a 

Î[uelque aucréâailfe, qdet la CondêAfatiofl dû 
ang dans fon paffage parce Vifcéie ; car 
autrement lèvencricite "droit auroit dû être 
plus grand que ie gsBïhe , & -. IfArtére .■ptA- 
monaJre aaroit dû éiK' plus grande non SWi- 
lemeot qdâ lés Veines ipulrtibriaifce,. mais 
jnêrae-égâle aûifeoins-tWit deux Vdnce Cal 
■vsi'i II rccomnVaAdW£ilTTi^e tefns auK Atna- 
tomiftes d'examiner ce fait. Mr. Nichollrtf 
feit v6iF à 1a^ S(R^éré^'a.t^abe' crtn^ iii&réns 
I 2 i'ujett» 
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' fujets , dans lefquels il a méfuré cous tes 
.Vaiflèaux dont il eft queftion , &.il trouve 
. partout , que le Syfléme de*Mr. Helvetius , 

3uj eft celui des anciens , n'ell pas .fondé , 
u moins fur les différences des Vaiflèaùx , 
dont il fait fa principale preuve. 

Art. VJII. Diverfes Obfervations d'une E- 
clypfe de Lune arrivée le 2. Février 172Î. 

Art. IX. Obfervation d'une Eclipfe totale 
de la Lune arrivée le matin àa.Q. Août 1729. 
V. S. faite à Wittemberg en Saxe par Mr. 
Frédéric Weidler , Dt^Sleur en Droit , & 
ProfdTeur ordinaire en Mathématique ,' 
.communiquée par Mr. Le Chevalier Sloane. 

Obfervation d'une Eclipfe de Lune fî(ite 
( avec un Telefcope de fix pieds de P{*ris ) 
a Padoue , par Mr. Polenlis , Membre de 
la Société Royale le &$. Juillet , 172g. V. S. 

N°. 411. Art. 1. Lettre à Mr. le Cheva- 
lier Sloane contenant une Defcription géo- 
graphique & une Carte du Royaume de Tu- 
nis, avec une apoflille , couchant la' guéri* 
fon des Sèvres intermittentes dans ce paTs 
Jà; Par Mr. Sbaw, Chapelain de la Faûorie 
Angloife à Alger. 

Art. II. Récit abrégé de qwelqnes effets & 
de quelques proprietez des Vapeurs : dans 
une Lettre de Mr. Ifaac Greenwood , Pro- 
felTeur en Mathématiques à Cambrige dans 
la nouvelle Angleterre, à Mr. Rutty , Doc- 
teur en Medecme, & Membre de laSocie* 
té Royale. 
Les Vapeurs > qui s'ilévenc des Puicsnou* 
veJ- 
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velleneoc ouverts produifent foavent dea 
effets fiioeftes fur ceux , qui veulent y des- 
cendre ; on en a vu des esemplei daos les 
MemoirEs de l'Académie Royale des Scien- 
ces. Les elïecs , que Mr. Greeowood rap- 
porte ici , font à peu près de la même na-^ 
ture. Ud Habicant de Bofton dans la Nou- 
velle Angleterre , Ayant deflem de faire rac> 
comoder une Pompe , en fit découvrir le 
potes , &. voulue d'abord y defcendre lui- 
même i Mais ^ peine fut il dercendu cinq ou 
fix pieds dans le puits , qu'il {le pat plus fc 
ibutenir , & fans poavoir ni parler ni aire 
le moindre {îgne poar.demander du fetours, 
il glilTa jufqu'à k jointure fuperieure de It 
Pompe , OQ il demeura environ oneminute , 
refpiranc avec beaucoup de peine , pais fl 
tomba jurqu'au fond du puits, où iln'yavoit 
que quelques pouces d'eau ^ Tans donnef le 
moindre ugne de vie. Là-defTus un de fea 
Domeftiques prit h\i plus vice uAe corde ^ 
& defcendit daos le puits pour fecourir fon 
maitre , mais à ta même diftance de L'ouver- 
ture du puits il lui arriva Ja même accident, 
& on l^entendic tomber au fond , fans qu'il 
eut fait aucun fignç pour marquer , qu'il eue 
befoio de fecours. 

Les Ouvriers voulurent y faire delbendre 
un croifiéme ; mais dès qu'on l'eut defcendu 
il perdit la parole, &ne donna aucun fignal, 
quoiqu'il eut promis de le faire , aum-tât 
qu'il fentiroit la moindre incommodité : Ce- 
pendant .00 le tira du puits ayant la mort 
, I 3 peinte 



ponte fur le vifa^; & quud od Peut fàt 
revenir à Itlij il oe&.fom'iiit poinCflece)|m 

tel étbit aniy*. ,.-,.: 

• QiielqiïBS heures api^ oa retira avec des 
GTOcd ies cadtvresj qpi aboient coûtes les 
marques d'une iBort TiiriéntB. Il o'y a Jien 
de pàrdCaliclr dans ce puits, û ce n'(al,qa'il 
cil proche d'onégout, oii ^'écoulent lesioi' 
mondifxstiDVDiÛDagff'CC.Puits a {rente pieds 
de:pt!i:tfbadeiïr;-ce qiti'dQ beaucoup pour ce 
lieu lif, ptnfque ^ fonds du (putes efl: plus 
bas (!|ue.]];eft. U futf^ce de la -mer aux plus 
baiFes marées. ;Il.y'a5qic- déjà, du tems, 
^e llalr ide loe. puits n'avqit eu aucunecom* 
iHunîcariD» avec Fair extérieur. 
. On wïuluc ekaminet «qu'elle poujoit être 
!fe nacure de cet air reiaemié. Des chan>- 
xleïles alIuOiées ,- & de^ charbons aidens > 
^u'oD defcendiE danfc le puitS) s'éteigpirenc 
en peudetems, quoiqu'on ne les y fît dsK- 
ceadre qde jusqu'à la profondeur de lix pieds. 
'On 6c.de ièmblables expériences fardes ani- 
-maux, qui s'eurent jasun fort pins heureux 

Sue les hommes. On : examina l'élaflicité 
e l'air .par le moyeo'd'une petite bloche ^ 
<|m:rbndjc'le méme.foq ^^qu'elle rendoic dans 
un puits ordinaire à la mâme profbadeaii. 
(^ vbulut.'eilfuiter favoir qoelleétbit I1iu> 
midjté de' l'air dans ce puin :- On y defceI^ 
dit une groHé éponge un peu mouillëe^ at- 
tachée à. un cordon de foye ; l'éponge pp- 
foît 278. grains, ■& après qu'on Keot làiJTée 
plus de cinq, minutes dans lavapeur., on Ifi 
; ■■ reti- 
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priidfénvfi(it;.le .w^me ,qu'aupjBayabt. Po 
téitm ^jpi^we .^péîi'eope Utr llépqngepn- 
cJénmifiH: -Xéctie ., ,& ,foD. ÇO\^: a'augna^Dtia 
pm.Dt. i.Q^çxflmip^ enfiiif^ la deqfité d&rait 
dans Je ^tiiUfPfr )ç 'moyen de Ja balance 
Hydrfin^tiflue i .msjs.onrne (rouyaip^ la 
pipjndre ^ifforence çntre Ja, depfité de l'aie 
efltijérig(ir(4c celle de celui du .pyits, 

-Gçï^. vapew tnaJigue ,itaot expofte * 
J'air .*JimiOïia.peti:àrpeu , & au bout de quar 
tre ou .cipq jours^etle futtclleaiem diflîpâe, 
qu'on- fjpMvptt.defcetidre jufqu'au food do 
puits ifaos fh iQoiDdf e -incooiiDodiEé- 
. Vfliçi ttP aPtre^exeiBple d'une vapwrfiaa- 
tenajBfiy _qui fç :ûcfeota fyn fubjcemeoc 
iJuBsun ;iwàt.s,à;BQftoD,le:5.rMay 1729. Ce 
putts «voie [étié ouvert pçoda^c^W t^nv coq- 
îideraiïlej &.npn feuleipent op l'avoit élar- 
gi t -nyijs eacotc on l'avoitreodiu plus pn> 
foqd âe.quiii£eoufe)z& pieds, y^ux.tiofft- 
nçB eBWeprirejït d'y defcendre pour le pa- 
ver; ilsyavoient.deja tr^^yaillé toutle jour^ 
lorf^uç verslès fix beu^e.s. du foîr l'un d'eux 
fenuc uoe^pdçur fort désagréable; fur quoy 
il ^ooda foD pompagnQTi , le .croyant cou- 
pable de. quelque indécence , rig^is l'AUgm^- 
Utk>n de cette qiAuvaife pdeurlui&ï bientôt 
craindre ■ quelque danger. .L'Autre > qiâ 
ne s'étoit point encore .Apperçu de cette 
odeur , voyant le vifage de fon camarade 
changer excrem^nent , app^lU du fç<»)ur$; 
I 4 & 



u,-,:.r]r„ Google 



ii8 Bibliothèque BRiTAimrQUE, 

& au même mftaQC il fentit aulli lui-tnêm* 
une crès-mauvaife odeur comme de poifTon 
pourri , qui le faifit tellement:, qu'il ne pûc 
plus fe foutenir ; il eut même de 11 violen- 
tes convulfîons , lors qu'on l'eut tiré du puits , 
qu'il falut trois ou quatre perfonnes pour le 
foutenir; il faifoit des contorfions , & fau* 
loitcommeun poiflbh , qu'on a ciré de l'eau, 
il revint de fes convulfldns au bout de trois 
heures , mais ÎI fut en délire toute )a nuit. 
Le premier n'eut que quelques foiblefTes , 
dont il fut guéri en moins de tems , que te 
fécond ne le fut de fes convolfions; mais 
il eut l'efpric troublépliMlongtems. On trou, 
va étrange, que ni l'un ni l'autre n'eut eu aucu- 
ne évacuation ni par haut ^ ni par bas. Cet 
Iccident arriva le vendredi; & le lundi fuî- 
vant ils étoien» tous deûs guéris; la mau- 
vaife odeur du puits paHa aulTi en peu de 
tems ;'puirque le lundi les ouvriers y travail 
lérenc , fans (èntir rien de désagréable. ~ 

Quelle , dit nôtre Auteur , peut-être la 
cauTe de ces vapeurs pafTagéres ? S'il y a- 
voit des exhalaifons foucerraines , qui com- 
ine les nuages &: les vents de nôtre Atmo- 
iphére , changeaffent de lieu , il feroit très-' 
important d'en obfèrver toutes ' tes Gircon- 
fiances , fur tout , (î ce font des exhataifbns 
malignes: Celle dont il s'agit étoùrplus de 
25. pieds au deflbus de la filrface de ta Ter- 
re t profondeur trop grande pour que cette 
yapeurpûc produiie: quelque eSbt dans les 
. - caves. 
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caves. N'oubtioDs par de remarquer , ajoute 
l'Autear de ce mémoire, que la partie de la 
Vil/e , ob eft ce puits , eu fort élevée; que 
le Terrein y a environ dix pieds de Terre 
glaife , au deflbus de laqnelle oa trouve ud 
gros fable & du gravier. 

Art. III. Lettre des Officiers âa Roi à 
Sheernefs & Chatham, aux Commiffaires de 
la Marine , contenant un récit de ce qu'ils 
ont trouvé en ouvrant un ancien puits pro- 
che de Queenborough dans la Comté de 
Kent. Communiquée par Mr. Pierre Colli- 
fon. Membre de la Société Royale, le g. 
Janvier, 1729. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cet Ar-- 
ëcle, c'eft que le puits dont il s'agit, qui 
a deux oenc pieds de profondeur , ne 
conteDoic point d'eau , & qu'on n'en trou* 
va, qu'après avoir .creufé avec "une Tariè- 
re 81. pieds ; l'amas dteau , qu'on rencon- 
tra alors, eft de 166. pieds plus bas; que le 
plus bas fonds de la mer dans les endroits 
voifins de Queenborough. Cette eau eft très- 
boniie , douce & claire , & moufFe fort bien 
Ibrlqu'on y met du lavon. 

Art, IV.- Obrervations fur la Grue , a^-ec 
les moyens de perfeÉlionnuer cette macliis 
ne ; communiquées dans. des modèles h \ai 
Société Royale, >& expliquées ici par des 
figures ; par Mr. Defaguliers , Membre de 
ia ^cieté Royale, 

Art. V. Obfervations fur le météore ap- 
pelle en Latin Jgnù/ati(uj(& ca François 
1 5 feu 
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ièu follet) faites eDAnglecerre par Mr.,Q)û1- 
laume Derham, Mioiftre & Membre ^ la 
Société Royale ; avec d'autres obfçrvacîoos 
fiir le inéme oiecéoie , faites en îulW, & 
communiquées par Mr. Tho, DërebAQi > 
Chevalier Baronec> & Membre de U Socié- 
té Uoyaie. 

Il paroic par ces obfervadons , que -ceux,, 
qui comme Mr. Willugby & Mr. Rsy , ont 
crû, que les feux foiets n'étoieDt autre cho- 
& qu'un efleindemouches.luifaates, quivtH 
lent enfemble , k fout trompés : Ce foiK 
véritablemeuc des Vapeurs, qui repeu^oit 
quelquefois une. lumière auflt^racde ^, qpe 
celle d'un fagot allumé; quûiqu'élleao'gient 
aucune chaleur fenûble. :Ce n'elt que. dam 
des Vallées , & proche des Rivières,.» dans 
des endroits marécageux , qu'oa appflrfioic 
de figrands feux folets , fur tout çn Italie. 
Ceux qu'on voit dan« les montagnes ne re- 
pemlent qu'une lumière femblable à celle 
d'une chandelle allumée. Cea feux font 
toujours en mouvement , montant & d^fcen- 
dant continuellement dans leur *coalf^> , 
mais il ne paroitTent -guère au deffus de la 
hauteur de fis pieds. On trouve- dans ce 
mémoire quelques autres particularités fur 
ces feux folets , & fur quelques autres mé- 
téores, qui ont beaucoup d'analogie avec 
ee^ feux. 

Art. VI. Deux ObfervaCions fur une £• 

dipfe totale de la Lune, arrivée ta nuit du 

98. au 2$). Juillet X72g. V.S. CommuDiquées 

par 
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parMr. LeCbevalter.Dereham., Membre de 
k Société fioyale. . ■ ■ . 

ART I Ç te Viu: ; 

CoIIç^Uons îelaring to the hiftory , o^ 
Afary Qaçen ofScotland, io fourvo- 
hnnâs.'-âtCi X'eft.à-'dire , Recueil de 
Pieee s- concernant TMi^àrt -tk MarkRe0 
m 'tt'È'cqfe &c. tvn^'Vol. ^atriéme Éx- 
irait/ '■ " ' ' -^ 

ÇÈ Vpîfime e{ï divifé en deux Parties,^ la 
, P/Bîpj^re f pnùencles Pièces TuivapECs. 
Relation de ce ^ui s'elb- palTé eoEre 1^ 
Heine ■d'AiigjEtepre.& la Reine d'Eqoffc, de- 
puis t^e. celle-ci s'étojc fauv^e du Cha^eail 
de LQcblevin en EcofTe , en May ijOg. jps- 
qu'au y.dejuillet ûiivant. , 

IL Confiderations fur les troubles d'Ecos: 
fc , Iwlfloe tWr, Ttm9s î^htojiy fut. envo- 
yé par la Reine d'Angleterre , après oylelie 
eut appris 'Que la 'Rsïne Mari»s'etoit fauvée 
de Locblevin. ,\ 

. . HJ. . Inftwéljoap :doniié<w à Mr. Tbomar 
Lagbtm , lorfqu'jl futenvayé en :EcQ!re paj 
la Reine .d'âi^'eterre en May \S<^R- écru , 
tés par le Chevalier Guillmm CeeU Secrc; 

IV. Lettre de" l'a'R. Marie. il la R. Elifar 
beih, datée ipWoHijiify;oQ;ënCuniberland' 
du 17. de May 1568. V. Me- 
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. .V. Memojiei d'Ëtac éciitt de la propre 
main du Secrétaire Cécile Ru l'arrivée. de la 
Reine d'EcoOè en Angleterre.' 

VI. Lettre de la Reine Mère de France, 
ï la R. d'Anglecerre » couchant Ja R. d'Ecofle 
4q ^6. May 1568. 

VII. Lettre de Marie d'Eo^e à U R. d'An- 
gleterre du z8. de May irûg. 

VIII. Lettre de la R. Marie au Secrétaire 
Çeeil du 3g. de May i5<S8. 

IX. Lettre du Lofd Scrmip &. du Chçv. 
Françoit KnoUys à là R. d'Angleterre du 29- 
de May 1568. 

X. Lettre du Chey. Frave. KnoOys à la R. 

- d'Angleterre du 30. de May 15Ô8. 

■ XI. & XII. Deux lettre» du Chev. Franc. 
KnoUys au Secrétaire Ceeil. 

XIII. Mémoire pour }dT. MidJemore ylora- 
qu'il fut envoyé à la R. d'EcolTe à OarUU. 

XIV. Inftruoions particulières à Mr. Mid- 
Umore lorfqu'îl fut envoyé en Ëcofle, poui 
traiter avec te Resent. 

XV. Lettre de la R. Etifaiftb au Corne de 
Murrart. 

XVI. Trois lettres du Chev. Franc. KwA- 
ht au Secrétaire Cecil. 

XVII. Lettre de lArimâilmen au Secret. 
ÇeeUy oli il lui rend compte de les Degoria4 
tions avec la R. d'ËcoQè- , & CarUii du 14. 
de Juin ijiSS. 

XVIII. Uttre de la R. Marit à la R. M- 
iàbetb du 13. de Juin. 

XIX. peux mémoires écrits de. la propre 

- "" ■ ' .mais 
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main du Secret. Ctnl ; l'uo en tiveur de la 
R. liarit & l'autre concr'eile du sa Juin 

XX. Relation de la ConrultattooduCon- 
reil Privé d'Angleterre , touchant la R. Afo- 
ne, du ao. de]uin 1^68. 

XXI. Mémoire du Secret. Cf«7, conte- 
nant quelques queftions & rcponfes. 

XXII. Lettre du Chev. Ftanc. KmUys^aa. 
SeaeL Ctcii du 28. de Juillet 156g. 

XXIII. Lettre du C. àe Murrayt Regenc 
d'Ecoflci au Z-orrfScroop. du7-d'Âout Ij68. 

XXIV. Lettre du C. de Murray i la R. 
Marie du 7. d'Août ij68. 

XXV. Lettre de quelques Seigneurs d'E- 
coiTe, à la R. d'Angleterre, en faveur de la 
R-Marw. du z8. de Juillet 1568. 

XXVI. Autre Lettre des mêmes à la R. 
EtifabHb- fur le même fujec du 24. d'Août 
ijfifî. • ^- ■ 

La Seconde Partie de ce Volume contient 
In Pièces fuivantes. 

I. Lettres paceotes de ia R. EUfabttb, au 
Duc de NortffÀk , au Comte de Svffex fie au 
Cfiey. Ralpb Sadler. 

II. Inftruftions delà R. EKrabeth aux fu»- 
dits CommiCTaires du 17. de Sept. ijôg. 

m. Lettre des fusdits Commiflaires à la 
^.Elifabttb, de tork le (5. d'Oaob. 1568. 

IV. Lettres patentes de la R. Marie d'E- 
coffe, k l'fiv. de RoJ, & autres * pour les 
établir Tes CommifTaires & pour conférer 
tvec ceux de la R. Ëlifabetb. 

V. Let-i 
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V, Lettres Patentes du Jeune Roi «TE- 
cofTe, au C. de Marray & autres, pour les j 
autorifer à conférer avec les Cofflmifikires 
■de la R. d'Angleterre. 

• VI. Serment des Commifiaires de la R. 
d'Angleterre. 

■ Vn. Serment desCommiflaires delà R.d'E- 
cofTe. I 

VIII. Lettre du D. de Ifottfelk au Secret. \ 
X:ecil;de rork^]e6. d'Oft. 1568. 

IX. Lettre des CommifTaires de la R. d'An- 
glet.» laReine ù'EcoiTeideTerk lep.d'Oft. ijrtf». 
- X. Proteftation faite par les Commiflaires 
de la R. d'EcofTe le 7. d'OÛ. lyOg. 

■ XI". Proteftation faite par les CommiDai- 
res do la R. d'Angleterre en reppnfe à la 
première. 

. XII. Serment des Commifniùes d;â la Rei- 
ne d'KcQfîè. 

XIII. Plaintes faites à Tork aux Cotn- 
miffaires de la R. d'Aiiglcterre par ceux de la 
R. d'Ecofle, contre lesComtes de Murray, 
^ Mortm & autres.' 

■ XIV. Articles propofez par le Cde Jfw- 
ray aux Commiflaires delà R. d'AnÉ'etérreî 
àTorJtle 9. d'Oft, ijôB. intitulez. Demandes 
du C. de Murrm. 

XV. Lettre du D. de Nortfatk aa Secret. 
OcUi de York le 9. d'Oft. ij68. 

XVI. Lettre des Commiflaires ArtglQÎs à 
laR. Bli/abttbàe YOrk le 12. à'OSt. ij68. 

XVII. Heponfe du C.tle Murray &c. aux 

Elainres &accu{atioas des ComtniuaiFos de It 
.■d'Eéoffe. . XVIII. Let- 
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" XVIII, Leitre du D. de Nortf<dk au C. 
de Pembroke Gra&d Maître de la mailba de 
la Reine , au C. ^LtUefter & au Chev. 
Vitill: Cectl premier SecreiaiK de la K.eiDe; 
de Yorkî le 11. d'Oa. 1568. 

XIX- Réplique des CommiflàireB de la R. 
d'Ecofie , à la Rtponfe que le C. de Afurray 
& fës adherens avoienc donnée aux Com- 
miflaires de la R. d'Angleterre. 

XX Lettre du D. de Nortfolh au Chev. 
GuiU. C*rti;.de Tarkle 15. d'Où. 1568- 

XXI.. Lettre des CommifTaires d»Ia R. 
d'Anglet. au Chev. Gidli. Cecil; deîorAIe 20. 
d'Oa. ijfiS. 

' XXII. Lettre de la R. Marie à la R. Eli- 
fabetb du za. d'Ott. ijiW. 

XXUI. LçEtres parentes de la R. d'An- 
l^eterre au Carde désfceaux, au D.de Norl- 
folk &autre8 , pour les autorifer à traiter avec 
ies Cbmmifiyres d'Ecofle; datée du 24. de 
Ndv. I5<ï8. 

XXIV. Journat de la prénriere Conféren- 
ce des Commiflaires le zj. de Nov. 1^68. 

XXV. ProteftatiOn des Commiflaires de 
Ix R. d'Ecofle faiteà W^.^'n/în- le 25. de 
Nov. ijOS- 

■ XXVI. Reponfes dés Commiflaires de la 
■R.d'AngleEerre, aux Dernaudes & Articles', 
^ui avoient.été propofez par le C. de Mur- 
rav : à york le 9- d'Oa. 1568. 

XXVII. Journal de la féconde Conféren- 
ce des Commiflaires le aâi de Nov. ijôg. 

XXVIII. Proteftalion do C de Mwwy& 

■ de 
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de Tes Collègues lorlqu'ils produjfirepc leur 
accu(àtion contre U R. Marie. 

XXIX Accufacjoo contre la R. Marie. 

XXX- Journal de la troifieme ConfercDce 
des CommifTaires le 2Ç. de Nov. 151S8. 

XXXI. Journal des Commiflâires le30.de 
'Nov. iî68. 

XXXII. Journal des CommiQaires le i.de 
Dec. Ij68. 

. XXXIII. Mémoire ou lettre des Com- 
niiflàires de la R. d'Ëcoffe aux Commiflâi- 
res de la R. d'ADgleterre à JVefinmJier le i. 
jie Dec. 1568. 

XXXIV. Journal d'une Conférence tenue 
.à Haftiproncouri \c 3. de-Dec. 156S. entre 
la R. d'Angleterre & tes Commiflâires de U 
R. d'Ecbfle. 

XXXV. Journal do Confeil privé d'An- 
gleterre le 4. de Dec. 1568. 

XXXVI. Ecrit du Chev. Gvill. Mattlead 
de Leditigtoun , Secrétaire d'EcolTe , apolUl- 
lé par Guill. CecU Secret. d'Angleterre. 

XXXVII. Journal des Commiflâires k 
WeJÎTninJîer du 6. de Dec. ij68. 

XXXVUI. Journal des Commiflâires du 
8. de Dec. ijâg.' 

XXXIX. Extrait authentique d'une Pro- 
.tetlacion faite en Parlement le 29. de Dec» 
Ï567. par les Comtes àelîuntlty & d'ArgyU 
& par le Lord Harris. 

XL. Journal des Commiflâires ï W'Jtwâà- 
Jler]e-it. de Dec, 1568. 
. XLl. Proteftaiion des Commiflâires dp la 
R. d-E- 
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R. d'ËcolTe &c. oti di inférée , la Rm^tê 
pnfmtéi à la Rtin» d'Angktehe; U 3. deDic. 

XLII. Depo&cion de Thomas Ntlfon tooi 
chanHe meurtre du Roi Henri DarnUrj. 

XLIII, Journaux des Procédures du Con< 
feil privé d'Angleterre , avec quelques uoi 
detpriacipauxde ta NobtefTe , appeliez pour 
conferer cnfemble à HiuHptonceurt le 14. de 
Dec. 1568. 

XLlV. RepMire d6 la R. EUrabeth aux 
Cointniflairei de la R.d'ËcoRe à Hamptmi- 
emrtr fur ce qui avoit étéarreEédaDsieCon* 
feit privé le 16. de Dec. 1568. 
■ XLV. Lettre de la R. Ett/àètth i la R. 

XLVI. Lettre de la R. JM^rû au C. de 
Hm^ , fon Lieutenant dans le Nord d'ÏE- 

c#. : 

XLVn. Proteftation des C. de fbmtkjSt 
i'Argyk , couchant le meurtre du Roi d'£-' 
cofle. 

XLVIIL Reponfe do C. de Murray à cec- 
te J'rol«/Iitfi()«;le 19. de Janv. 1508. 

XLIX. Approbation de la conduite du C. 
de Marrar/ & des Commîflaires qui écoienc 
avec loi ea jtugfeum , du la. de- Fevr. 
1568. 

i. Pat là première de ces Pièces il paroit 
que la Reine Elifabetb étoit d'abord bien 
difoorée en faveur de laR. d'Ëcofîe& qu'elle 
la fit recevoir en Angleterre avec cous les 
honneurs qu'elle pouvoit attendre. "La R^ 

Tome FL Part I. K „ (TE^ 



» d'ËgpQt . y e(t i) dk, fi'étoit Cuivâcidit: 

„ arriva Te 4. du même mois au Chacesi» de 

M ^a«itft«n . apparfQQsac r »tt .Dttc dQ : Ciotrl- 
j, leri^id ; (\'qii ^Vf c lot for£«« qa'çlle hvqîc 
M pij f!9tii9trpr «ye alla à Is rencgnae du 
at. Çom^Àtt.MuTtfly,: _mv» fta troupe»»yant 
,, ^té cntkreiqopt de£a^«4 près de GlÂmw, 
„ ellq fe.ïeKÛa dafiCvll PïQVÏDOede GoJio- 
„ •wa^i , oii elle fat reçue par le [ji»i Hori 
i> pyj î C#IHHci. 4crivk ,à.,Mr. -taw** fous 
„ youTçrpeyr de CarHfe fQur Iwi appKBdr'ê 
„ le façhÇHS é'^t oii ft wouvoit I» R^ d'fii 
„ coiTc , & lui d«m4°der ,-6. enca> qu'elle 

a.'fUI Qbtig^f.dQ ik regm^r sq Angleterfc , 
„ elle pourrok être en fureté à Carlilt, Lb 
„ fpas-Go«veTDetjr ijepÇiQdk \ Que le Lord 
UtSm^ ÇQjiyerneftï.(ipC8cii(p»étpit i J>ifc 
„ dres , defoice qu'il n'avoit pas le pouvoîi 
ti de deojdç; ri^^ t ^ma ce .qui .reganlok la 
)«.Rew^) Biais ^u'il «vvetroiE unox^s^à 
„ la Cour , pour fçavoir la volonté de la 
^ R, {4 M^r;r(tfie ,' qu6 (t fl^f^odiUlt quelque 
„ cas de oepeffis-é obiigeptt: la R. d'Ëoelfc 
„de tè rçfufiier à Caritif, il étQÛ ptét ï la 
„ reoçvQir $ Uft iJefenfir9.coaimfea«ine» 
,1 {QtSj iP%là cç qu'H j6k phts vnoteiBent 
„ inftruit de la volonté de fa Maitr^p: 
„ Mail avaoc qu« li, K. d'Ëeqfïe eut reçu 
„ cett;e rcpqnfe , elle s'écqlt déjà mife en 
», chemin & étgît çntrée dans la ProBijice 
„ de Cuv^erland: Celle arriva tncegniao dans 
,> UQ end;Qt( Qoiamé J^rkmgton à quekiiie 
.. .. „-dis- 



»'^^ii«fs:d4ÔiWij6ftVy futp»s Ipitg.ceni» 

ji:'W-^ KCOQiuië.,'.. ee qui viaHira^pUi- 
M&un:'G«nitiifli<mini;stluPaïiqu) fui t^. 

M ioifl^'pauvfrpimr. v.p\it Bppri? .ij-aflèia- 
i> ^ lKprmcip«ux M 1» Pf evia^ , alta jm 

» feitt^ (l'hjwo^Ufs à Carlilt. 

M Stinc^s «u]tr«£4>(es'iA R, £/ij|iVf^ayanc 
■« reçii .'BrJ# de l'jiirûâe. <ie la K. d'Ëcofle ça 
1) AifêkjKree > f ovoyi :Qr4r? vu fqus-Oou- 
» ïiilrfiqur. ^ CvliH, àeM rendre cou* les 
M hflnoeur* ^ toyslpï ftrvicts qu'il pour- 
•> WC-tlt.ât: dim à Mgii^dy ScTQop (gew ^U 

•• nwsj-d'BUsf ayprèsiiei te Heine', poiyja 
» iftvirji fiiis wmmaiHiï de pl«s à.afy.rd 
«i «W5? i i^t avoic Jb affrds de» ftpBdpr;;» 

•> Chasi,f*-j»çwj.^/ijf vice Chambejljp 4 

M MQpf«Ilef' privé , .tkift prpp^/^r à-p^rcir 

"MjfeôoA* poui! ^Uer iteoipigasr i; j^ r. 
(. d^EêpÇ^ U. part qu'ieîte,;pppiiQit>fwni9l- 
•> ftears,)5f r«ffi*rer qa'elle lui dptmeroitioH- 

»> Wfl ttsaniBrt}MBS.tl',amÛié. ft wuw i^ gro- 
I, SeftesBii)ttn'jeUfi;fwUfreit , ^l^nt que «re!^ 

>'*J%(^epfut cçèï'-ftîàsfaiw: fiUtt^fôfpVîi 
« aafii&pÛ de i^sFîi H^ryg fon pl^s. gijelç 
» Gc*lftj(isr .& k iiîrrf i9««wi«g, à la R, 
» Stj^àiîtà pour l'en ;repif.Tç*r. - ■ u 

,iiU:a,i *'Ec<»ffeJottii&it à Ci^rë^ i'un^ 

« [%iBe..liIw»é : £l,k y.éwi vmée.m'f 

K 3 ,î touce 
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M toute forte de lefpeâs: Tes doOeftîqaet 
„ & Tes f^ets B«oieac an libre accésaupre- 
-„ d'elle . ce qui 7 attira un li grand aomt 
„ bre d'Kcoflbis , que le Lerd Scroop Goo- 
,, vemeuT delà ville .conllderantqueGgrù'f? 
„ écoic une place froQtiere & dépourvue 
„ d'une gamifon aflez forte pour reufter en 
„ cas de quelqu'atcaque imprévue, fitreprcr 
„ fencer a la Reine la MaiirelTe , qu'il o'é- 
,j toit pas de la prudence de garder la R. 
„ d'EcoDè fi proche des frontîefcs ; qu'il 
„ vaudroic mieux la faire pénétrer plus a- 
j, vanc dans le Royaume, ocielle refpireroic 
„ un meilleur air, ferolt plus agréablement 
.,- par rapport aux cbofes neceflaires à la vie 
„ & pourroit prendre le divertiflcment de 
„ la Chafle. La R. d'Anglererit lui fit 
,} propt^er là-defliis de le retirera Tuttarj, 
„ uiie -des plus belles maifomd' Angleterre â 
„ des mieux Htuées: mais la'R.d'EeofTe d« 
,, put Te refoudre à S'éloigner Q fbrcde Toa 
„ Fal^, deforte qu'on la laifTa entoire quel- 
„ qae temps k Carlîlè, jufqu'au I3.âejuini 
j, qu'elle confeotic d'être conduite k une 
„ maiTon du L. Sero»p , nommée Sùlt»yn , 
„ beaucoup , plus proche de Cai^Ule, que 
^ TiàbMy ; où fes mjets avoient pleine H- 
„ bercé de- la venir trouver ; quelquefoii ; 
„ ils s'y rendoient jurqu'au nombVé de 30. 
„ La Reine d'EcoHè fit demander -A celle 
„ d'Angleterre >i. qu'il lui fiit permis de s'ab- 
„ boutber avec Elle , 2. qo'on lui- accwdât 1 
„ un promt fècours pour la rétablir dans fès 
EtM* ' 
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„ Ecats & pour punir Tes fujeu, qui «voient 
j, pris les anses contr'elle. Étifabeth lui 
„ m lepoalè , qu'elle étoit trfcs-Achée de 
y, ne pouvoir pas lui accorder îk demande 
>, & la faire venir auprès d'elle, à caiifedes 
„ crimes dont on la chargeoic: que le Lord 
» Damiey qu'on av<HC &it perh- u inhumai- 
„ nemenc étoit fon fujec & foD pareoc au 
„ môme degré au'il l'écoit de la R. d'Ecos- 
„ fè , qu'ainfi elle étoic obligée dé pourfui- . 
M vre les auteurs de ce meurtre : que Ma* 
„ rie étotc accufée d'avoir me^ifé & nal- 
„ traité fon Epoux , d'avoir aimé le C. de 
„ BttbwU meurtrier de fon Epoux ; que loin 
„ de pourfuivre & de punir le Comte , elle 
M avoitpuni ceux qui l'accufoieDtdece meur- 
„ tre , qû'enfiiite elle l'avoic époufé , quoique 
,y fa femme fut encore en vie. C'étoient là 
3, des accufatiom lî graves qu'il falloit ne- 
), ceilkirement qa'die s'en juftifîâc. La Rei- 
„ ne la faifoîc aflurer qu'elle auroic fort fou- 
„ bucé de la voir , U fon honneur le lui 
,y eut permis; & qu'elle écoic prête de pren- 
„ dre toutes les mefures quç la R. d'EcoQè 
M foahakeaoic , non fei^emencpour la jus- 
» ttfiez.de ces crimes, ijiais. même. pour éloi- 
t, gner tout fonpçon (]u'elle y eut trempé» 
,i sân de pon^ircnfuite la faire venir auprès 
.„ d'elle , la rétablir dans fon Royaume & 
M puDir fes ennemis. 

„ Le L. Hanyt dit à la R. d'Anglet. de la 

„ part de fa. MaitMtïè ., que quoiqu'elle eue 

,f un grand deûr delà voir & d'obECuir un 

K 3. n.promc 
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j, promtfbcaundotir^ferciiablir: «Ëacdâhiit 
it ptlisqtiè Ik Majëfté ^ire troiivoit pi» à ^ot 
j, po9 delui icqordet'ce's^races'jqtlc tdeCf 
^ toU & CaulèéincefBc' mains A fel^oniet' 
i, toit à (Dpt ce qt&i^ Maj. 'orcjo*ftn^ro4t,{ 
}, qu'elle efperoit fauTamein; qus Ta Mâ\:zv.- 
I, toit'éganl i rii,quâ!Jt6deaoilvernAv,fin0 
h feroit7ien qtl'i fut t)r(iudit:iiblen.(bn'hDn- 
), Deiïr, Elirabsth' refendit, que la 9L&K- 
i, cofle fx fœur pouvait s'atTurer, qa'olldos 
» prctendoit pas écre joge 'dans. cette;-Oaur 
„ te t m'ai» qu'elle ruàhaitbit feaJeràenc- de 
„ trduver tes moyefii dafarre coanoicfaXoa 
ï, innocence pftr raptxirt aux criiVtBB^Q'00 
f, lui iitipuUiit i'que fi « obatre {ëi efpetanif . 
I, c(R, on ne pouuoIt:na»-l3 juHtfter «uffi 
j, pleinement , qu'elle le defîtoit , «He'ne 
1, ftroit Yî^n cèpeodantimri put Excfteroii 
j, eticourigbt des fujtii^sj a -prendre les artnci 
it tonc're tour Sbuvtoaiiitt'î tuais qu'Hue fe- 
i, roli iousfcseffbitppouraccortinloidercet- 
jj'te.affairaâ TaœiaBîa ■&'pourtfeta-biir:.en- 
ft flifcd le Mpbs & H'cfspqiiniitéren'^aflV': 
f, qu'au fèfte, ^le ne pretondoit- f^ifcj ni 
i, petmetcrequ'DA fibiumineprtrcsdutecoon' 
-,, trâ la R.» fbsur:^ ^'auioontraiceette ne 
s, dcflitemit «ntrtè panrftn RtjyBumaqu'à 
■„ ceux que-jlâ'R.'d'KiiDlfô' DoniTOeMt-elJe 
ii mâtna. :'t]u:cn nniknot blto ne feràfi tion 
„ que ce qui pourroitétie ftgrâable à Cttte 
„ PrittéefTe & (jù'eh-TUtbndant qud cehe. af- 
,, f^irc' f\ir terminée «icdefourtoti de vous 
,t' tëi'honneuffi & da^ïmiteiU libeu^OQ'eÛe 
u pouvoit Touhaicer. ,: > II. ta 



II. lA Sœ. Pièce iiotttîâric -^jtftltjue» Ré' 
flexions du ScCreuiré Oeil y Tut l'état de 
l^Sco§kt Aptia VpiB-H Reine fë fitt tluvée 
du chaceau de L^chleviA & irvatit (Qu'elle Ts 
fiic >eA]giée eu Atig1et«rre. Ces Kéfléxiont 
fl)nc éctires de la propre main de CecU dans 
l'orteina). 

„ SiilM Fmn^l^, tftrA, rctablilTent li Rv 
M d'ËcoiTc , l'ËcAflb ftira plus âne jamais à 
1, la difpoStion de la France & particulier 
» rcment de la inairoti de Guil^. 

„ De là il s'enfaivra necefiàirement que 
„ tOMS les Papilles & les ffiecontencs d'An- 
„ gleterref dont te nombre eft peutêtreplu* 
), grand- qu'il ne feroit à propos qu'on le 
), fçat ) le r&tigeri»it ds parti de la Reine 
„ d^EcoITe & de. ft Fafltôn ; ce qui feroit 
M ffuni tiès-dangewure conreqiience. 

» Si l'&rméa de FtàttCe étoit une fois en 
M Écofle , fa Maiefté feroit obligée de ren- 
>, ft>tt%r là Garfllfoft'de Barwipk & de for- 
}, tifier fës fromteres ; carquoique la Gùer- 
iy re ne i'to enfuiVic p&s imhiediatément y 
iy Cependant l'Angtecttre devrolt fe mettre 
i» ca étac de reûtter aux attaques ittipre- 
,» tdës de fSB ennemis. 
■ „ Poar pn^etiir cet dtngèrs. Sa Maj. doit 
j, eijvôyet eb ËéoHÏ offrir du fecoùrs à la 
n Reine , pourvu qu'elle veuille fe laiffer 
,y conduire par Tes Cdnfeils & empêcher que 
„ les troupes Françoifes n'entrent en Ëc6fîe : 
» Mais fi la ReiQe ïejette ces offires , alors 
K 4 » la 
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tt la R. d'Angletene doit s'oppefei au tiâBE- 
„ port des troupes de France, • 

„ Pour empêcher let troupes Françuifir ^ta- 
„ trer m Ecojft. II fauc i. avoH- ides vais* 
), féaux & des hommes couc precs ; 2. faire 
„ prier le Roi de France oenepoint-envoy- 
„ er d'armée en Ecofle , parce que la Rei- 
„ ne a elle mâme deflein 4^ fecourtr la R. 
„ d'Ecoffe ; & qu'un fecours Angloîk ne 
M f^auroit allarmer la Francu; au lieu qu'un 
tj fecours François ne fcauroic qu'être crësT 
„ préjudiciable à l'Angleterre. 

„ Si la R. d'Ecofle se veut point renon- 
„ cer au fecours de la France, ni le Roi de 
„ France s'engager à n'en point. envoyer : 
„ alors il ell évident que le meilleur moyen 
„ de prévenir le danger , elt de fe rendre 
M maitre de la perfonne de la R. Marie & . 
M de rétablir la tranquillité dans le Ro- 
^ yaume. 

„ Note. W appartient de droit à la coa- 
y, ronne d'Angleterre d'accomoder lesdiffe- 
„ rents qui lurviennenc par rapport à la 
,. couronne d'Ecofle ; ** Ctfi là une Preten- 
fion que les jtn^lois ont férmie dt tout tempt 
fur VEcoJfe, mats que les Ecojjois leur ont toif 
jours dmutie. On peut vqir » que ^t là- 
dejfus Mr. de Rapin dans jtn Hifi. à'Atigle- 
gkterre/ous le règne d'Edouard 1. où cette qaes-. 
tion efi difciUée au long. 

lil. La troif: Pièce contient les inftruûi- 

OQs douanes k Mr. Tb. iMbton , Envoyé en 

Ecofle, 
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Ecofle , & qui font conformes aur Coo- 
fideratjoQs duSecret. Ceeil dans la pjéceprè- 
cedence. 

IV. La quatr. Pièce eft une Lettre de 
J£OTe d'£coj|/e à la R. Mftdietb, à fon arrivée 
en Angleterre : elle eft écrite en François ; 
la voici telle que Mr. Anderfon nous la doone. 

Madame iBa bonne fœur , je croys que 
vous n'ignores pas de quel temps auquâ 
fubjeâs , leTquels j'ay faite des moyndres lea 
premiers de mon Royaume , fe font mis en' 
devoir de me travailler & fayre fe à quoy 
il apert mayntenant ils tendoyent alors. Pré' 
mier vous icaves comme ils propoferent me 
prandre & le feu Roy mon mari , dont il 
pleut k Dieunous guarder & nous permettre 
les chalTer hors du Pafs, où a voftre reques- 
te je les resceus defpuîs, encores qu'ils eu- 
rent comis en leur retour un auttre crisme 
de me retenir prifontere & tuer en ma nre- 
fance un mien ferviteur moy étant grofre j 
il pleut encores à Dieu que je me fauvafie 
de leurs mains , & comme ci defubs eftdit, 
leur pardonai non feulement , ayns les res- 
ceus en mefme faveur auprès de moy ; mais 
eulz non encores contents de tant de Bien- 
^its , non obftant leurs promefTes, au con- 
trere ont devifé & favorife & figné & afïïfté 
à un crisme, pour le me mètre faulfement-Â 
fubSj comme j'efpere vous le fayre conoy- 
tre a plain. lis font Ibubs cette couleur ve- 
nus en bacylle contre moi , & m'accufant' 
d'eftre mal confeiliée , & que ils deûroienc 
K j me 
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me deUvi:er di: l&tUTayfè, compagnie potrf 
i%f, rsÇmontrei l«s Cbores qoi te^Bcniyeticfe* 
forihation : moi me fentant inoicence & de» 
fireulè d'afviter lo refpaliâeminc-deÂiigtal- 
I«y me mettre eatre l«un mayns dftOreiU dé 
Reformer i ce qsi étoic mal dirporé » incon- 
tineDC ils me priûdreat & me mifrenc en pri* 
^fi: lors je le^ Bcdafayde leur pramefle & 
I^riay que î'oQ me fit csteodre pourquoy l'on 
(Dç.masDÏoyc .ainfî j ils s'atHàntiKot tous , ja 
^unaoday d'sllre ouie en confeil , il menit 
^{até. Brief îljm'oocreteauéfaBsfèrviteurs 
4ue deuK femiB«6-& un cuifinier, & unchi' 
rivgien, & m'dnc menacé de me tuer, fi js 
lie ugnoys une deraifSOti de ma Couronne { 
ce que crayate de foudayne mort me fie 
feyre , .-^mme j'ay. vârifié despuis devant 
toute iâ.:Nob]^e-. que j'efpere vous ea 
isiomfer temaygna(ie. Aptes ils me refaiG'' 
rent » &,É»'GntBe#i#& procédé contre moy 
en Parlement (àna 'Htp dire pourquoy , oi 
fans m'ouir , défendant tout Advint de par* 
ter pour moy, cootreygoaiM: les autres de 
s'aocorder à leur faulfe ufîirpation de mon 
%Ùac , m'ont pillée de tout ce que j'avoys 
au monde j ne me permettant, jamays d'es' 
crire ni parler, pour ne rien contredire à 
leur faulfês invendùas. i la fin.> il a pleut à 
Ibieu me delivrerlorfqu'ilspenfoyentme foi- 
re mourir , poureltre plus féurdeleur Eftat, 
combien que je leur ofris ref^ondre à tout 
ee qu'ils auroient a me dire âc de leurayder 
il la punition de ceiil^ •jui feïQiem coulpa- 
' , -i bies 



btei^dldj^rortfkw 'Sun II pleut i Dira 
de ddtriteriaB |ptfid'C<»ice«ttnifat'd« MUS 

ma-i GHtigomM , M» A SemfXi , aQrqdeto 
aprètifite ceuttiMUotiliflit fut venue de-ton- 
tet-^pmk-,- f«nvoye dire» Que soif «MlaiK 
.leUP'iTtnaiîttKle'â: Inerte ciiiAité uIlM ver» 

dsvDiv di leur Dftif ftuïtcé de vile S bfen 
ft de «ealruM Pai4«iit«nt^eu»- rcsformer fOO' 
tes ctioft& -fenvoys d'aux foy» , fl» prirene 
& emprirniheMM ks infet^ers , firent^ pro* 
etemanidm d«4^i4rit tOttsTtytrci Millx' qd 
m'a^fteravent&-MUto«blefe(!6 eefl ddieuiie 
ctimàj;: iiieàt itiKMis ^'ils m'en ttoin8s-< 
feat tin f jeje dâlWterbys , les prient tne dti* 
livrer-'oeulx Mffî t)Uf iMr ratioient noiâmé» i 
as iMVDtlrebtr«fiii;isr <& Ines fitodânKtIoti» » 
& j'emrvya dïmaader fëuMté potir mi Lat'd 
mfi paeit \fHWt vpm^t&aSat i tv& defirant 
douriM)^ «Mie eflnillcm de rang ^ ils refeu- 
farent .A; diratit que (] âuqun ivoif f^yli 9 
leur l^^t'iSc ft mon FiISt ^«'iM tiôniiAent 
RioT^ qu'ili-fflbtéfTafôât & ^ mitlefitén leur 
voultftiUiyri Cb que tbute ta NobleJTe ttHt 
en. sris^mbâtiPrtb part. : PbCfï cela, votant 
qu'f^ oltfiDietit ique pweiciKIeFs » & que ma 
NoblefTc Mn'elfoy^ pltift^âfiïâionnée qui ' ja* 
unis» jfeflMtriDl» bvecfQtïV le temps &vtofb-é 
fàVeur qu'il* Tewyrtie Vèd'uiîs pet) ô'pëu , fit 
voiant qw'ifa difoieBt ffle'véulplr repretidre 
eu mourir toliSi Je HtafîibeMtiâii ve« Dm* 

^^ bleflè 
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trèfle Bl'accompHiMOtmaKbtDiiien Bacylle 
entr'eulx & moyi^quo; voîant-ilsficHteoc& 
vienoenc me cpmpeF. coemiii ppw me .preo'- . 
die. mes gencs voyant ceU » meu* de cefte 
extrême malice pûur leur couper ctutmin > 
les rencoDCrepc fans ordre , dt fsSem qœ 
combien qu'ils feuflenc 4eux foys^aultant , 
leur foubdayo marcher , leur;6c avoir tel 
desadvantage que Diçu 9 permis; ilsfoyeac 
desconâcs , & pluûeurs tues. &■ pris , très- 
cruelemeni auquns tues fe .redraoc & eflaoe 
pris t & incontinent la Cbafle fut rompue 
pour me prendre allant à Dunluurtan , & - 
meHant Cents par tout pour me tueroupren'^ 
dre, mays Dieu par fon infiiuË bonté m'a- 
preiervée , m'elbnt fauvée auprès 'de mi 
J^d Htnis lequel & autres Seigneurs qui 
fommes venue en votre Pays euant afurée 
qu'entendant leurcruaulté, & connne ils 
m'ont traitée cjue félon votre bot) naturel 
& la âao'e^uej'ayeB vous , non fealemeac 
me recevi^pourlareureté de ma vie, mays 
m'ayderes & aELfterays en ma,iufte<]Lierelle 
& (émondrays les. autres Princes fayre te 
femblable. Je vous fuppliele pluftoft' que 
pourres m'envoyer qqerir , car je fui» en pi- 
teux eftat , non pour Royne mays pour 
Gentill-Femmeî car je n'ay chofe du monde 
Que maperfonne comme je me fuis fauvée , 
fayfant loixfante. Miles a travers chemps le 
premier jour , & n'ayant despuis , jantayt 
ofé aUer que la nuit , .comme j'efpere vous 
lé remontrer s'il vtiitfpleft avoir pitié > corn- 
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me fefpCTç-dieaioasxuerac infortune, de 
bquellê je laylTeray i me' lamenter poar 
jie VOUS' impol-taner ^ A: pour prier Diea 
qu'il- vous (Kmne en 'famé- très'heureure & 
longue vit, & k moy padénce & li confo- 
latioa ^ue j'entends recevoir de vous fc qui 
je prefeate meshumblet recommeDdsuoni. 
de Wtriài^fim ce XVII. May. 

Vôtre très fidelle& «ffeâionoée 
bonne fœur&couflne âterchap* 
pée Prifbnttive. 

MARIE R. 

VI. Voici une Lettre de la Reîoe mero 
de France « è la R. Bi^bab , toucbHtit Ma- 
rk^EcoJJt. ■■■■-.:•.,■ ■.... 

Madame ma bonee^tit-, auflytbft que le 
Roy MonGear mon Ptix & moy avons fcea 
eo ^uel Ëftat eft reduiâe' i preiente la Roy- 
ne tl*Ecofiê ma beite^^tle & comme elle a 
efté cûntrainCte de fe t«etirer & faulver en 
vos TetTss efhni poiv^ivye de Tes fabje^ 
coifittfë Vous avespeo entendre. NoUstivctM 
ioctfWEiâAnr deCpectlé le fieur de Mmmorin 
exprès' devers vous- pour vousdire , que 
^an&'igrKndement martiz de la voireticefte 
peync' & afBiâion. Ce nous' a elle' grand 
contentement qu'elle té foie- allé rendre en- 
tre vos mayns: nous afceurant qu'elle rece- 
vra toute l'ayde, faveur, fecours fcaâiitjé 
que \a PrinceUe alBtgée comme «Hé ed; 
doibc 






ti8r 4b ittimr tesitvltt^^riVJt'abejCtoveM.^oa'- 

que DousdebvnaQ&qiïâva0QrJtii%â^4;|}air 
teftion de cette" Royne defolée S affligée , 
pour tnflmpâxp.$a'fBJib«Ké^(.a/i:i£):oTicé 

que Dktt luyftUon&é.» &i4q<«eUB:cledroiâ 
é. equilé lui appartifiU ^EagOi^iaultre. Je 
Vous prie Madame ma bonne lœur fayre 
ç^nnâitlRi.i (9ig Chevalier & particulière- 
mène à Roy mon di£t Seigneur &. Fils & à 
8M)h> sewtlion ffiu*-!drii|es Qp9-;l^«QWfté 
4«LRKWfl9ï f94«ÏW»nrïoj(:q{înièr¥ée.^.l« 
fubjeâs rebelles & desobémancs i^^^w iS( 

_;y.VSUiJife* ,-preB«llil*i«P„f aiy^ei'&WV -Â 

{««owardAnF; «i^iwrA l«tf<>ipfi:pâR^-/e xfc 
TOSs çPlH* .dif* flifc.Jeflg?*. pajTtwjJieiiWMjM 

d«aw .m? ftciW . Bl^s,-ftTO|ir: )wej«9c4'.^wa 
. , ■. Ion- 
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Se vie. Mïïipt à Paru k XXVX. inK. ^ 
VoAie bonne fear. &.CouCm 

- X. Il fvmble par bi Ixam fuivaoK (tù 
Chev.. Fr. XiMys h la Reine £li>bçll>,.-4u'o;} 
avcic defîbîD: de, faire oailcr l'iifiure.dAJ:f4: 
fia iEt^o en Japgueur.. ' y^ 

, „ Aujourd'hoi inméfliatcineDt tpeès hi,- 
M ner, la R. d'ËcoOe^.avaocqaedq fêliRçi' 
„ Isa loures i|U.*elle awâic. icckcs a vâtK 
„ Majcfté -^t-M-^. iiirfif ]),a<eaaoe eavç; 
„ vue p^rciciUicre avec Mjiy Scnap Si tOo}, 
^, EUb s'eftmire d'abord b^invtâivn i'fojij 
-„ ordinaire contre le'^G.) Jri.Jkfurra;y <E/f<;^ 
j, adbsraDCs, ^îTsK ecni'i^ceesthQCîSy.^i^ 
„ torfiqfl'elte i/^coit agéeiiiie'âeiiei^JQiir;^ 
,^ on avoic. beaiicoap fi^^parda.&;âsfouini&- 
V, lioB pour elle , mais'qu'è pr^eoB.qif'tltç 
f, avoit vingt&4)U}cte.aaa^.oftvoiih)itrex.- 
„ clucre du Gouvemeineuv • Sut qUot ip 
„ penfois <• moi mâmcyiqueifijffBeo^t^ 
„ je^oi» quejgae ebo^:penr;Moan i'i^rr 
„ làigiett&;-éuÊ'_Ce fer'ost'lMptetneaCTifaiinc 
>, de vâEre Ma}, de ce' qucl^aus oe hiiaiy- 
„ eordicK^'pas-.'œ qa'e^'vonbdeBiaAdou. 
,, C'eft pourquoi j^i KpODchi quii ^-ûqU 
M des Caa dant ' Iefl]Vel> \é»iiii^tB avoteu 
„ droit de dept^eir Içu»' P^iBÔai: ,|^r cifein- 
„ pie, fi-Da-PrioCe tpmboîLiceii depuv?, 
„ fe» 
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if Ce* fujecs ne feroienc! ils.'pû-bien de le 
„ priver du Gûuverneinent &de lalibertéî. 
,, Mais ajouui-je , qu'elle différeocey a-c-ik 
„ entre ua Prince fou & un Prince meur>- 
^ trier? L'un eft pouffé par un teroper»- 
j, Àetic mélancolique , &. l'autre par un tem* 
„ perament colère. Ainlî rede toujours , i 
;, rçavoir Q votre grandeur a mérité d'être 
j, privée du Gouvernement ou non , car S 
„ vâtre Grandeur e& coupable de ces cri* 
„ mes odieux qui mentent la depofltion , 
-,, comment vos (ujets peuvent ils être bla- 
„ me* pour vous avoir depofôe ? Là-deffu« 
j, ette a comineDcé à fe jumâer à fa maniét 
-„ re ordinaire^, 1^ larmes lui font tomlMÎei 
„ des yeux. Je lui ai dit alors que vôtre 
,y Alteile ferait, charmée de la voir bien la- 
iy Vàe des crimes. j^u'on lui impucoic , que 
■,,;par là vôcre^AlteÛt; auioic jentiere liber- 
,, lé de la fecomir & de la rétablir dans 
,i ion Royaume : car , difois je , fon Altefle 
„ eft la plus prothe parente de vâire Altefle 
y, àa coté deJba Père , &. vous êtes l'un 
„ & l'autre nées>dans la môme ifle , quoL- 
^, que dans on^i^oncRoyaame; Sa Gran- 
„ deur m'a rapoodfiJà deflus fort oblîgeam- 
"„ ment , & piis m'a die qu'elle étoit obli- 
» g^^ d'aller fermer les leetfles qu'elle écri- 
^f voit à vôtre. Maj. & s'eft retirée dans fa 
„ ehambrci : C^ft ainG que je m'y fuis pris 
„ avec fa Grandeur , pour nodre fa Oa^t U- 
'» t^iatfi , m>is quand j'ai vu Tes hrmes , je 
„ n'ai pas -votdu la pouiTar davantage ., je 
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M me fûts mis à la confoler & h l'aflurer de 
j, l'alîcâion & de la bonne volonté que vô- 
« Ere Alteilê avoic pour elle &c. 
.'XVI. Le même Chev. Fr. KruUyt dau 
une lettre au Secrétaire Cecil datée du 13. 
de Juin , &it un portrait de Marie d'Eeo^ 
peu avantageux à cette PrincefTe. 

„ Mjlord Scroop & moi, dit-il, avons au* 
„ joard'hui prefenté Mr. Middlmore à cec- 
„ ce Reine ; je lailTe à Mr. Middlenart . i 
„ TOUS parler de l'entretien qu'il a eu avec 
„ elle , de peur de faire tort au beau Dia- 
3, cours qu'il lui a fait & dans lequel il a par- 
„ (âiteoient bien fiiivi {esinftrufliions. (It 
„ étoii envoyé en Emjfe cbar^ Sune lâtre de 
„ la R. Eluabttb au C. â£ Mwray , txrurf m- 
)» gogff^ àjufpendre les aàes d'bojîtlilé, ji^uà 
„ ce qu'on tut trouvé let moyens dt pacifier le 
,i Royaume. ) Mais à vous parler {incere- 
„ ment', il ne me paroit pas que les plus 
„ beaux difbours du monde faflentimpres.- 
„ Hoo'fur elle ; & quoiqu'elle entre voloo^ 
„ tiers dans le projet d'engager leCdcMur- 
], ray à s'abftenir de tout afte d'hoÂilité , 
„ parce que cela lui efl avantageux daOs 
„ l'état oti elle eft, & peut empêcher le reftp 
„ de foD parti de l'abandonner tout-à-faic; 
„ elle voit bien cependant que la lenteur 
„ avec laquelle on agit, ne s'accorde ^<ae^ 
„ res avec Ton naturel violent; & certaine? 
„ ment c'eft une folie, à mon avis , de s'i- 
,, maginer. que par des carefTes ou par des 

Tom yi Part I. L „ rae- 
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^ DModeés ois pAiflè Ii deéournn d'aoârer. 
ii las Pnmçois en Eeoffe lii d'employer toi» 
„ ce qu'elle a- d^psem & d'anus, fiotir flÉj 
y, tismte ftin naturel langomairs &jDourraV 
^ patidrd le r*D^ de là» ennemis, rdur ce 
M qui- rit de l'emptiftiDiieQienc, qtiand on 
„ lui eDparle,endiwpar6Jtgaere9s'enein- 
9y hirrefler : & k mvtK Qu'on oe la fîK ^ler 
j, is force j il n'y i pas d'apparence qtféUc 
3, tcQîllfl fa refondre k entrer phié smtt 
„ dans te Royaamr ^ ill à étn! pri^nés pli» 
„ laDgtdrnps de la pretôtice de H>n,Altefiè. 
„ l^le die ouverientem qae de qnctqœ ma' 
„ DÏere qu'on la eràîie , le Duc de Qbital- 
^ lefàtie * coDTnra foii pd'às proche heftWep , 
î^'IOBtiendr» ïà querelle avec le poufoitde 
■if Is Fiance!, par lé moyen de Ton Dontire 
^ ft par touc l'argent qu'elle poian lovei de 
„ quelque manière que ce foie.- 
: fi Pw? qu'elle paioic ft refolut- , il me fttn- 
^ ble qos Càn Akeffe en la défrayât» ici 
-ji don le Royaume , la mec en écic â'£ni- 
j> fyioyei' ]ci iiiooo. L, par an (qtiifaiu; fon 
ai dbdaire en France y contre l'fideffeac par 
j; tottfèqaeilt auffl contre fAsglccenrei au 
,, Itea qôeft die étxiit ^n liberté , Ton iknlir-e 
ji ftrVlYoil à l'enireiemf elle mâme ; & ce 
„ qae feln Abeflïr depenTe pour la defVffysr 
a poarfolE être employé 1K1U^lenc•eDBco^ , 
^ i«, pottt empedref m Fr«edi»d'/ en- 
- ^ tter.oB pourle*ench*(ftT,ttc'. , 

Xè3C« Lu dfs-Bemlién« Piec? eft une 
«fpecc 
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alpece de Ptaidoyez pour & contre la R>> 

^Miik, écrit de ta psopia manda Svoep. 

Êttcii. 

^. PtoBa^aa Sntorim. 

„ Elle doit être fecoaruë parce qu'elle e(t 
„ venue v^ktaeaatWÊtm dn» IvUtAyaume & 
„ s'eil contée en la Reine. 

„ ^Ifea coaipté fur là fticounde la Rei- 
„ ntt. far cC'ijii'^elle en avait reça plufieuia 
„ aâatHKes, pendwt fès croublMCttEoDH*. 

„ Btle n'a poîBC été^ coadanutér JBiidi* 
„ qoemeoi: , mats- eUe a été prife dQ farot 
„ par fï» fu}ati, retena^ en prifon, mciiap 
„ cée de mort & chargée d'avoir têx moii- 
„ rie fou n»ri ^ fan avoir été «liaile i 
„ répondre ttt parel^e rnéToe,. ni pat Avocat 

,, ËOe eft ReinjE & Soqvaniiie { D'énanC 
„ iDjatce de pcrTonnc ni obtiglc par 1m 
„ Loi» d« fûs RoyaBiat à repondre à fM 
>, fujets, (ju'autaacqun fi) Coafci«icefyea> 

„ Bile a t^kn de vetttr en la préftiDeedc 
}, la Reine &dc fe juftiâer des crime» qu'oa 
„ toi impute. 

„ It iry a perfonoe , qui l'itaot réfugié 
„ diM le Royaume., ptiHie être coadamoé 
„ fat» avoir éc£ eotciida, s'il dcntande i 
„ être écouté. 

„ Elfe a o^rcde prooverouA fes-fajets 
„ fonc coGpsbks dei- cftmts qoBC' ils- l'ae- 
], caffSùt. 

„ fille axégxM- qa'lU tf ont agi CMCfetls. 
L 2 „ que 
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„ que par un erprit d'ambitioD & d'intérêt , 
M pour fe conrerver les grands biens qu'ils 
„ avoient ufurpez pendant fa minorité , & ' 
„ qu'elle a reclamez dèi qu'elle .ell devenue^' 
,t Majeure. 

Qmtra Se^nam Seotorum. 

„' Elle ett caufe de la more de fon Epoux, 
j, lequel elle avoit fait déclarer Roi , fie qui 
„ par là étoit une Perfonne publique fie fon 
„ liiperieur, c'eft pourcjuoî fes fu jets, par 
ff ce qu'ils doivent à Dieu & à. leur Patrie, 
1, font obligez de pourfuivre &. de punir les 
]> coupables. 

,t Quand ils fe font mis en devoir de le 
„ faire , le C. de Bothwell principal meutr 
„ trier , a été protégé par la Reine ; à fa 
yy IfrilicîtacioD & fous fa protedion il s'eft 
3, fait une confédération encre plufieurs 
„ perfonnesdu Royaume, de défendre le dit 
„ Comte en tout & par tout, deforte que 
» la Jufb'ce n'a pu être exécutée fur les 
„ tpeurtriers : mais au contraire ce Com^c 
„ a entretenu uu commerce criminel avec 
„ la Reine , l'a mepée dans des lieux d»- , 
,, honnêtes , l'a fait accompagner par les 
„ conlplices de ce meurtre gens recoonus ' 
„ pour Pyrates & Voleurs. 

„ Elle a fait abfoudre le C. de Bothwell 

„ par la force, en faifant.faire une accufar ' 

„ don faufTe ; car il y eft fuppofé que le cri- 

,, me doAt il étoit chargé.^ favoir , le meurtre 

» du 
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,, du Roi, avoic ^cé commis ]e 9, de Fe- 
,, vTier, au lieu qu'il écoit aSéz notoire que 
„ cela s'étoic faic le 10. (En Angleterre & 
en Ècojfe un défaut dans là date d'âne accU' 
Jation , la rend nulle if le criminet ejt renvo- 
ya abfouj.) 

„ Elle a même éptwré enfuice ce meurr 
„ ETÎer, & lui a donné plus de biens & de 
„ Terres qu'elle c'en avoic jamais donné à 
„ foD légitime mari. 

,j La NobletTe s'étant enfin aHemblée pour 
,f chercher les moyens de punir les meur- 
„ triers : la Reine a été priée très-humblc- 
„ ment de permettre qu'on fe faific de la 
„ perronne du Comte; mais elle c'a pas vou- 
ai lu y confentir, & lui a donné moyen de 
,» s'échapper. 

. Seconde Partie IL Dans les inftraftîons 
. que la R. Elifabetb donne à fes CommîlTai- 
res , on trouve efltr'amrés chofes dignes de 
remarque. §. j. *' Que fi le C. de Murray 
„ & les adhérants allèguent, que quoiqu'ils 
„ pulTent convaincre leur Reine des cnmes 
„ dont elle efl accufée ; il ne feroîc pas 
„ cependant de leur prudence de le fiiire , 
,, dans la crainte que la R. d'Angleterre n'eut 
„ le deffeiq de la r^ablir fur le Throne , 
„ nonobflant.touc ce qu'on pourroit prou- 
„ ver contr'elle : deforte qu'ils refteroienc 
t, toujours expofez à Ton indignation & ne 
„ feroient jamais en fureté dans leur Païs. 
„ Qu'ainfi ils ne Tcauroient procéder plus a- 
„ vantj k moins que d'étreau préalable m- 
L 3 „ ftruics 
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„ (hnks jit» tntentiom ie fi Ma|efl!é , aa 
■fy cas que Héane ifEe^e fokconlntiaof^ d'a- 
„ vcrir trempé dam le 'meurcre de foo £>' 

M A xxia fat Connif&ifes ide Ta MsJeAé 

„ repondronc que fa Maj.. fouhait« entre- 
^, -mentent 'que ia ReJoe ipoMTe fe !»«- plei- 
„ nemeot da critne '^«ttAir fait nourir (on 
gy saii.X^cependBtirftfeMajjtPoiive'Çcon- 
„ tre fes efperances ) que l'on iproave 4vî- 
„ demtnénc que la ^. d'Ëcoflë a trenpé 
iy dans Ce «neurtïre , fa Ms], h regardera 
„ eeiHmein<^siie de ia-CotiraniK &{)evoH- 
^y dra pas foDJUer là ConToleDce ea eitcufeat 
„ tme fifcorrtble «cfChaeceté <& 'la «labl»- 
„ faut ^ 3e Throile. -^afc Coo ne peut 
yy pas prouver bien clairement qu'-e1)e {ok 
,, coupable, & <}uele»ifoHpç©ns^'*npro- 
„ -dait coAtf e eile prtfent «e firovfcoîr ^tie 
„ d'un mangoe de -cttndmte ( comme ■ fa ft- 
„ Biiliatité àfon marii^e BvecSothweH 
„ &c. -ce «lai dans le fonds neftit toft-auîà 
,1 la grandeur de ièn rang ■& k la dignité 
„ d'aoeRôîfle) & Maj. foehakaflt 'atSem- 
(, tnént de voir ces troubles ^nis& -la -paix 
„ & la tranquitité rétablies dans te Royaki' 
,„ me , & qu'on ait égard à la dignité de 
jj'ReiBe'idans laqaeMe^arieetl née&-doBt 
jy «Me neis'eft départie 'que parla creime de 
„ la *orc , eRe defire- qu'etK'nlÔHies ( fc C. 
„ de îtfwny &r. ) qui'fowHiJets nez as ee 
j, Royaume, cherdient par quels moyeiw 
„ on peuraoit lavl^Mir'ffir-le'rFlitâiie, & 
» pren- 



„ ppaidie J4>ni*fo*M«caeftiM« poarl'aa- 
,, peebtr jdc racoinhçr 4aQi ks piénies £«#• 
„ ces & pour prévenir usa gacrte civile. 

Le>C-dc JlM«r«3rifit en Mffet de lapàrtda 
la ^oblcfic ^£aoir« une fiiiabisbie demande 
auK'ConmîQftires i&iigioifl , ftomaxonleaMàc 
4taqe-ls XXVI. Fiece. 3. qu. *' ideaa ibu- 
„ fcakens , ilit-il, de fçavoirpournotrepea- 
„ •pie iiireté' , £ -ea £«8 oue la Reùe june 
„ d£ ndcre gouKerain foie trouvé^ xoupa- 
„ h\e d'avajr^&k moar^T (qo «nui , -d^r»- 
], ra livrée cncpe Jtqs -.mnjns , oogaalée;«B 

„ puilHons être en pieioe Airsté cooCR tes 
j, datRgen qui ^esoieat un t£Eet de dà li- 

Rep." Si k «.d'EooSeeftduamentiiaa' 
„ viiacuti & troiuiée coupible : Elle :fert 
„ ou ^)il«|:4e -«pcre vos miuas, fous ixi<KL8« 
., «autieiw (t, aflî)raacss que là vie (en b.\ir 
„ vs &<qu'on neUiDalciiaitcrapuï'au «lie 
„ cantnijeTSâdemeuKr-imADglfOflrre, wef; 
,1 une pCH^îqn •nKÊMmoble , gui Isia payé* 
„ par u couronne d^of& , de teUc maoisi- - 
„ re qiienjle:PriAC«ron Fi|s,iM'VmiKjCoii]Ce 
„ de ^tlumy , ni •auGun de oeuK ^i tteor 
„ nmc ie paiiti >Aa dit ^ioce «yee rica à 
„ craiqdie de<& j^rué. 

On titisve.duK /ploûews laisses .une iKsr 
latisB des -Conforchcec >qoi ^e fost «o^âii 
entre Jas 'CotUûitùitti -des iIcuk if^iyauF 
jnes;''tnai6'm4s neifqaurionS'BQ.aarisr jkty 
BOUS -léçtiuire uop ; ..dUiUIeiin avu.aûtw 
L 4 iroi- 
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^oyiénu ExtraU dous avons rapporté cequ'il 
-v a eu de plus remarquables daos ces Cod- 
serences : il fuffira de dire ici que dans la 
XLIII. Pièce, les Lettres de la Reioe Ma- 
lie au C. de Bothwell , Tes vers & fa pro- 
-meflè de Mariage au même Seigneur Cdont 
-nous avons parlé dans le 3. extraie Tom. 4. de 
cette Bibliot. s. P.) furent produits & exa* 
minez devant le Confeil d'Angleterre &. con- 
frontez , par rapport à l'écriture & à l'orco- 
graphe, avec quelques lettres que cette Rei- 
ne avoit longtemps auparavant écrites à la 
R. Ëlifabeth , & on trouva que tout étoit 
' de la même main. 
■ XLIV. Cette Pièce contient la Reponfe 
finale que la R. Elifabeth fait aux Commis- 
^res de la R.d'EcoQb ^ après que les coh- 
Ârences furent ânies, le 16. de Dec. 1568. 
& qui eft en fubftance. " Que leurdeman- 
I. de confinant en deux principaux chefs » 
„ l'un que la Reine leur maitrefle fut admi- 
>, fe en la préfënce de fa Maj. à repondre 
„ elle même aux ^ccuTations qu'op formoic 
t. contr'elle: l'autre, que fi cette demande 
i, ne leur étoit point accordée , ils fuflènt 
M difpenfez d'entrer davantage en conferen> 
é, ce.. SaMajefléavoitd'abordreponduqu'el- 
.. le trouvoic plus à propos de reprocher 
1. aux fujets de cette Reine , la hardiefTe 
H qu'ils- avoient d'ofer acciifer leur Souveraï- 
M ne ; que de faire attention à leurs parolet 
•> & de la faire venir pour repondre en per- 
„ fonne ; ce qu'elle avoit fait en e&t. ( m 
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TOit dans la Pièce XXXVII. les vift reproches 
que les Commiffairet Ânglois font au C. de Mur- 
ray (f à/es adbtrants, fur ladurtti (f l'auda- 
ce de .leur procédé , comme étant deioyai £f 
eontraire au devoir de bons & fidèles fuiets £f 
te devant pas être laiffé imputa) " le Comte - 
„ repondii;, qu'aucun d'eux n'avoic eu des- 
„ {eio d'accufur la Reine, maisqu'ayaccété 
» eux mêmes chargez de crimes odieux , 
„ qui les auroieoc pour jamais diffamé , 
„ s'ils ne s'en Uvoient, ils avoient été obli* 
» fier pour leur propre Jufti£cation , de pro- 
„ duire des Pièces qui {erviflenc à confirmer 
„ les foupçons qu'on avoit déjà conçu coa- 
„ tre la Rdne : Desquelles Pièces la Maj. 
,, (àfon grand étonnemenc & chagrin) a- 
„ voie eu connoiOance, ne s'attendaoc pa* 
,1 à trouver leur Reine chargée de crimes de 
,1 cette nature. C'efl: pourquoi puisqu'ils 
„ demandoieoc une reponfe poQtive: El- 
» le leur declaroit , que fa Maj, donner 
„ roic connoiflaote de toute cette affaire 
„ à la Reine , pourvu qu'elle voulue pro- 
>, mettre d'y répondre direâetnent , & fa 
>, Maj. fouhaitoit de tout fon cœur , Qu'el- 
,. le put le faire d'une manière à fe juuiBer 

» plememeoc Que pour ce qui 

u étoic d'admettre la Reine à venir en fapre- 
» lence , puifque fa Maj. avoic cru qu'il n'é- 
n tojc pas de fon honneur de le faire , lors- 
., qu'elle entra dans le Royaume & n'étoit 
» encore alors diffamée que par des bruits 
). publics: beaucoup. Qioi as faMaj..pouvoic 
' h s >» elle 



» v«i Vm Pièces^ fonnencdefi vielesM 
n foupçoBs «enor'ellea & Mis que 'fa Maj. 
t, ne sauvait ' y peflfer faas douleur. C'ck 
H œ ^ue & Mij. tes ctHrgeett dextiwàtew 
„ MoltrafTe & de j'exhMter à fe j lAifier, ce 
^ qiH JÎtoit «bfoJumeDt acceflake. . . . car 
» itmeis -on ne 'pourrai peFfuader, ^«e ta 
» Sieûie Aawu innocHite , aime mieux fouC- 
1, ■frir'pitic n w c iDt de ife voir ûifi diffamée 
q & <Mda pBice-gti^Ue n'eH fas adnrif&à parr 
„ >l«rièA Mej.,^e^& juftffier devant k 
j. Monde -par quet^ue r^otife làtis&ilàB- 
» te '^c. 

XLV. lifous finirais par la Lettre que la 
S. BEifabech^crmt «nltùte à Iq R. d'Ecofle, 
4iMée <te Hauftorutuift-le si. Je Dtc. ip6%. 

„ 'Maëanc , peiïdant 4]iM vdcre Caufe « 
„ écé «xaoïHsée ici , 't>ous n'avons pas eru 
„ iqo^l' Ait-neoeflâiie tic vous en «en écrire, 
„ (uppo&nt-qùc vos CoinafËRaifes voue door 
», noient 'CanBcnfiànee de ce^ui fepriflbte t 
„ viaÀM6aratea6{A\t\\X'\\s-oat ■otnpu-'KsCoB- 
,. ferenccs , «n fcfofent 4e cepondre , ft 
p qu'ils s'en letoiftnwit vers vous ; quoique 
„ nous oe lioHtiww pas >que vous n'appre- 
„ nfezpar 6UK*outBs^eepFoceauras,cepeIl- 
}. dant nous -ne pouvons bous dispeafer de 
» voue faire f^kvoir par oes leures , -que 
» comme nous -avons été ^puis longtenpc 
1. très-faeh^e de ves^ nMHieuR} tnaintenaoc 
>• notre çhafçriïi ttd redoublé , en voyant 
M tout lCc <4t''«B-'praiduit-peur pPoiiver-t^ue 
n VOUI 
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., Vous «n "ttcs Funi^Be Caafe. Oe> 

» pendant psr i>«pporc à l^micié , 4a papce- 
,, té & la iu{Hce , bous voulons biaii rufpm* 
» are oôtre jugement & ne rien concltm-e 
.1 à vôtre préjuge , jiifqu'àcequevousayez 
» fiiit une repoDfe ptoGcîve , ce que noue 
» Vaes fH-ioBS & recommandons aum force- 
„ raeot *ae l'aflftkié le -permît de ^re aft 
» pfloft^u & comme en qualité de vàtTeprtt' 
„ che parente nous avons été aèsfackée 
» de voir tant de choTes à vûcpb cbu-f;^ * 
Il fiuffll ferons nous très-ravie & r&ci«faice 
9. de vous voir plehiement juftifiée dïc. 

V^re bonoe f«eur.&CAi)(tDe, 

ELISABETH «R. . 

ARTICLE IX. 

Medfcftl Eflay» ■and Obrervaaoo» , rmi- 
fed and published by a Society in -E- 
djmburg , VoIamelII. C'elt-i-dire^ 
£_^!S ^ Ohfervatiom de Medicàierevh^ 
ésf-^pH^i^t.ftr me fucietê d' Edtmhçurg ^ 
Eidimboarg ly^S- tfCHfiéme volume'^ 
^. 421. 'fims lia tatïle des maiiéret. • 

V*TOas paffoDS les -trois pfémiers art>t<!es 
Jl^ de ce volume â <iui font les mêmes 
que dans iCï'ptécedœcs , ee <HK'noos -pra- 
tique- 
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tiquerons . toûjoars dans la fuite faos qu'il 
foit befoia de le repeter ; ils font fuivis de 
trente autres donc voici Iç Catalogue. 

Art. IV. Effets de l'écorce de l'arbre ap- 
pelle OmeJJi par ... . Cet arbre qui croift 
l'ur la côte de Coromandel dans les Indes 
Orientales relTemble afTés au Cadi^apala de 
VHortus Malabariciu. L'Auteur de ce Mé- 
moire prétend que l'écorce des petites bran- 
ches de cet arbre, ed un fpecifique pour 
la cure des Diarréef. Il ne veut pas cepen- 
dant, qu'on néglige les autres remèdes uC- 
tés en pareil cas ; il veut qu'il précédent 
fon fpecifique qui paroit n'a|;ir que comme 
un a(l;ingent propre à rétablir le refibrc des 
parties. 

Art. V. Gangrène arrêtée par le Quinqui- 
na, par Mr., Samuel Goolden Chirurgien h 
BrÙgnoTtb dans Sbropjbire. 

Art. VL Gangrène guérie par le Quinqui- 
na, par Mr. Jcao Paiiley Chirurgien a GJat- 
g<Ku. Ilyaenviron trois ans que deux Chi- 
rurgiens de Londres publièrent une brochu* 
re qui contient la relation de quelques Gan- 
grènes arrêtées ou guéries par le Quinqui- 
na. Ces Meffieurs s'empreiTérebt de faire 
part au pubHc d'une fi heureufc découver- 
4e, & n'heCtèrent pas à prononcer que le 
Quinquina n'eit pas moins un fpecifiqne con- 
tre la Gangrène qui procède d'une caufc 
interne, que contre les fièvres intermit-ten- 
tes. Mrs. Goolden & Paifley rapportent ici 
deux cas dont l'heureux fuccés confirme ce 
. ■ , fen- 
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fentimeoc ; il ell à <buhaiier qu'un grand 
nombre d'autres expériences en étabUfleoc 
bien fa certitude. 

An. Vlk Remarques fur les E^ux Cha- 
iibées ; par Mr. J. Monro. Dans ccmenioi* 
re l'Auteur donne une mechode générale pour 
pouvoir examiner les Eaux minérales , les 
' comparer enfemble , & les imiter dans le- 
beroin. 

Art. VIII. Recherches fur les principes 
minéraux des Eaux de Montrofe ; par Mr. 
A Thonifon , Médecin à Mmtroje. 

Art. IX. Vertus médicinales des Eaux de 
Montrofe , avec quelques exemples ; par le 
même. 

Art. X. Eflay fur la méthode de préparer 
& de conferver les parties des corps des Ani-' 
maux pour fervir à l'Anatomie , par A, 
Monro. Nous rendrons compte au long de 
cet Article. 

Art. XI. Pcnfée fur la production de la 
chaleur des Animaux, & la diftribution deS' 
Vaifleaux , tirées d'un Traité latin fur la cha- 
leur des animaux du même auteur , mais 
qui n'a pas encore para. Dans une lettre de 
Mr. G. Martin Médecin à St. André, adres- 
fée à Mr. J. Stevenfon Médecin à Edimbourg , 
Mr. Martin convient avec la plupart des mo- 
dernes, que la chaleur du corps des ani-i 
maux eft caofée par le mouvement du fang 
dans les Vaiflèaux , & fon but dans ce Mé- 
moire eft de fonifier ce fentiment, en iài- 
faat voir que. te fv^éme des vailTeaux efl: 
dis- 



tûf(K>ft d'iue masiére fl admirable , & le 
iBOtlvetncDC du faog r^lé avec taOC de jus- 
celTe, que la chaleur qui refulte du Gotte- 
loeiic m» fTuides qui etrculeiu dans les vaîs- 
feaux, garde paicouc presque pféeilciBeDC le 
iB^ne degré , quelques dinérencts que 
foieot Ici vicefles' avec Icfquejles !« liqiwurs 
foDC poafFées dans les différents parties de 
la machine. Ce mémoire excrémcmenc cu- 
neoXa nais qin nspenc-âtre abrégé, h\t 
iouhaiEcr que l'auceur pubite bieatita le 
Traité donc iï e& tiré ; & rapprobation que 
le» onmaàfSiurs ne pourrottc refuser à Cec 
■brt^, raOaiera fuffîfammcnt Mr. MMtio 
lûr les craintes que fa modeftie lui inspire 
par rapport »i fticcès-défon ouvrage. 

Art, Xll. Sl&y iùr te moavemeac de dos 
yeux ; par Mr. N. PortcrSeid membre du 
Gi^lege des MedeciBS à'Editiil)oi»g. Premiè- 
re partie ; des mouvements externes des 
y^us;c outre liacdefcriptioii anaiioinique ttès- 
esït^ des organes qui fervent au mouve- 
nsntdesyesXf&dssratfoanements fore jus- 
tes fur leurs pfxges. On trouve dsnx ce Mé- 
moice la foluiltm de quelques di^cuHés qui 
ent }afqDe» iei fort paica^ le$ Philosophes 
& le» Médecins. L'auteur y expli^ d'une 
nrxDieTC iTès'neccepoorqooyksobjeu, quoi- 
^lUï vus des deux yens: , te nous femblent 
p3s àoalAa ; la raîfon en c& que nous les 
voioin de chaqos oeit dans laur véritable 
place, & cbns lear véricabte ficuntioD. Il 
fdit voir aujg q«>'il u'eft pas. ib^uaent ne- 
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ctf^re'qae nos ycvx foietot touzfié» vsrsta 
méM |>9îc^poar qoc fobfet ne noua pMt>i9> 
le ps domé- » ot'^^ â le« iKwveneDCs 
<i» jtin yens fen unifonnes , il o^en fauc 
cbttcher d'^ucve caofe que îa force de I*ha>- 
bitiTde. L'aïae peuc (Sabord losiner les yeax 
de différents côtés y comme on le vote dam 
les cnfans ; mais comme elfe font que lei 
ob)as font tôs pHis dlAiDâernent lorlque 
les yeux aat dt» nonviements inriformes , 
elle s'aecottunre fi bien à leur imprimer ces 
inonvenieftM , qa'eBfaice' il ne depemi plus 
d'elle d'agir d'une autre mssiére. 

Arti Xlil- SopplémeDt à l'articte onziè- 
me du premier voRiinc , St àoE ârcicIesDeaf- 
viitae & tt'eiziéme du fecoiid vohim^ ; par 
"Mté Â.Mclifro. Cet avtiele i/éfb qu'tm'e ex- 
pAtenioa plus drconftabiiée' de l'aâioii des 
mufcles Digaârn|uen avso une Ûf^rc tiré» 
dé Cowper , pour écfanreir ce que J'aateur 
avoU die ci devaac fùc la de^tîtiotl. Oa 
trouve dofHite qudqiws expericBces qtn 
fenibifhc coriibatcfe fou fëtitiiîtint ., &■ qa'H 
trouve le moyen do router y. oa fTàvcorder 
avec fon lyfteme* 

Art. XIV. Relation d^lfi ehfant! doue 1m 
orgaoesde la^^néraciotv, & œas c^ni- ièi» 
vent à feïcretion flol'arino avoledtmec©» 
formation {ntonihueidb ;: par Mr. Jj Mcnru 
Chirttr|nen.è Langtiotaï. . 

Arc. XV. EfTay fur les malodia» des «On» 

doits loorimaBx {)ar A; Miïoro.. L'Auteur 

piretiend daÉscqt SHùrf àAnaet m» oistho^ 

de 
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de nouvelle & plus fure ^ que celle qui i 
été en ufage parmi les meilleurs praciciens» 
pour la cure de la fiftute lacrimale, mais ex- 
cepté les différentes efpéces , ou plutôt les 
différenctdegrés de cette maladie , qu'il dis- 
tingue fort exaâement » il ne nous femble 
pas que Ton mémoire concieDiie rien de nou- 
Teàu, ou de fort utile. 

Art. XVI. Tumeur du Nez dont l'extir- 
pation n'eut pas un heureux fuccès ; par 

Art. XVir. Relation d'une chute de la 
Mairice; par Mr. A. Monro. L'Au^urpré- 
tend que la defcription qu'il donne aececas 
«idée d'une figure qui reprefente bien net- 
tement la fîtuation des parties, diflequées'a- 
prÈs'Ia mort de la malade, eltla première 
oh l'on puifliï prendre une idée diAiuCte 
d'une vraie chute de matrice , recouverte 
du Vagin , fans inverCon de la matrice. 

Art, XIX. Hiftoire d'une femme groOë 
dooel'orifice de la matrice étoic fermé, par 
une cicatrice qui en unitToit les câtés ; par 
le .même. Mr. Simfon fiit obligé défaire 
une-jnciiion , & de l'élargir à pIuHeurs fois ; 
cependant la femme fut délivrée alTés heu- 
reufemènt , & fans grande . hsmorragie , 
mais;eUe mourut- vingt & quatre heures a- 
près \ probablement par l'épuifement ou l'a- 
voit jettée un travail de quatre à cinq jours, 
outre le mauvais régime qu'elle avoitobfei- 
vé pendant ce temps là- 

Art, XX.. Defoription d'une grMide Te- 
nctte pour tirer les ^faiis par la teflelors- 
. ' qu'ils 
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qu'ils font placés bas daos le Bafiii ûeïA mè- 
re ; .par Mr. Alexandre Butter Chirurgien à 
Edinbimn. 

Art XaL Relation d'une Vérole pialisno 
communiquée parfudÏQnf eolaviUedeurA' 
en 1728. par Mr. Edouard Barry, DoÛr. ea 
Médecine, & Membre de la Société Royale. 
Nous rendrons compte au long de CQt ai> 
ticle. 

Arc. XXII. Hydrocéphale finguliéie; par. 
Mr. J. Mowac , Chirurgien à lAttgbolm, 
. Arc. XXIII. HydiKipephale accoBipagoée 
de iymptomes extraordinaires ; pçr ^f^. J. 
Paifley Chirurgien à Glafgç w. Ce qui a prin» 
ci^lcment engagé l'auteur à donner la; rela- 
tion de cette maladie au public^ c'fftqu'eU 
le attaque fouvenc le> enfans avec des fymp- 
tonies u équivoques , qu'il cftrarequ'on dé- 
couvre la 'nature du mal ; ce n'eft pas que 
Mr. Paifley indique les moyens degueriroii 
de foulage'r même une maladiefifort au des-- 
fus du pouvoir de l'art , mais il elt toujours 
utile de la connottre & de ne pas fatiguer 
un pauvre malade par des remèdes inutiles. 
On peut donc cbnjcâurer avec raifon- qu'il 
fe forme une Hydrocéphale, lorfqu'un en- 
fant fe. plaint d'une douleur dant un endrolc 
particulier de la téfle, qu'il a un grand 39- 
foupilTement , beaucoup de péfaoteur dans 
les paupières , le pouls plus leoc qu'à l'or- 
dinaire , point de foif , de l'avernon pour 
le boire &. le mander, & des envies de vo- 
mir. Tel étoitle cas de l'enfant qui fait 
Terni n. Parti. M le 



le ajét de cet article; 0& crut que les ver» 
éitoleDC II caure de eoos txB- accidents , - & 
l'on ne fut détrompé que pas l'ouverture du 
eArpB.'Mr. Paifley eii & encore ouvert deux 
autres qiA font morts dans les nlâm^ cir- 
conftances , & datls lefquelles il a trouvé 
les mêmes cauTes de leur maladie, & de leur 
mort. ■ 

Xrt. XXIV. Erquinancie extraordinaire ; 
]»t Mr. A. Monro. Gatté ÉJqtiinancie avoit 
cela de Hngulier^ qu'il-aeparoiflQit pref^oê 
aiicuae inâammatïon , ni enâore datis4e9'or- 
ganes de la déglutition , & cependati't la 
<ljfficu]té d'avaler, les douleurs , & Itt? au- 
tres fymptomes dé cette maladie étoieot eX' 
némes , & ne fiirent funnontés que tt^- 
diffieilemenc : ToQt le coun de cette ttikia* 
die eft rapporté avec- exactitude , & aflSs 
au long ; aulE écoit-ce le cas de l'auteur 
même. 

An. XXV. Guerifoad'uaAfthraeextt<ao^ 
dfnaire ; par le mêiae. 

Art. XXVI. Grand Steatome qui paflbîe 
du Tborax dans YAbdimén par Mr. J. Jamie- 
fon Chirurgien à Ketfo. 
■ Art. XXVII. Dé l'utilité du bain tiède 
dons la Ck^ique biljeufe , par Mr. R. Porter 
membredu collège des Médecins à Londi-es. 
:Mr. Porter ne prétend- pas qu'on negligele» 
autres remèdes eti ùrage en pareil cas , mata 
en réfléchiflant fhr l'efiet du bain tiédê dans 
la Colique Néphrétique , il a crû qu'il de- 
vait due le mêmedàai ta Colique BSien- 
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fé, & l'évenemeot a pleinemeDC juftifié A 
coBJeaure., Il e trouvé par dcB erpéricD. 
ce* rtitéfées que le b^n tiède en relachanc' 
toute l'habitude du corpte, aidoit puiflfam- 
neDt â l'operacioâ des pui^atiÂ, qu'on em- 
ployé fouveoc en vain fans ceJec6un,diliS' 
cette terrible' maladie. 

Art. XKVIII. Hydropifiedont leseauxfe 
vuidérene par lé Nombril ,- par Mr. F. Pren- 
gle , f;y-deyg.Qt prélideDC duCotlégedesM»' 
déCiTts d'Edimbourg. La'makâe étoit tin* 
femme d'eovirbn cinquante ans , elle avoic 
elTayé eci vaîn tous les remèdes > mais aS' 
jour ; après avoir -ftit uii voyage en caroflë » 
elle fentit que les vaifTeaaK de fon' Nom- 
bril étoient tenetnent dilatés que l'eau en 
fortolt comme d'ua -robinet , ellefe-decbar- 
ge% par cettç voye de < toutes fes eaijz , Â! 
gaen't parfiiitiemeBt: 

Art. XXIX, Htftoire dline âUe dont Jet 
purgatioDs menftniales fortoient -rtiguMere* 
mem:^àr' un ulcère de lâ chevillé du pied} 
partir. J.Caldcï'lèjeilnéiChinirgienàGiitf- 
«ew: ■ 

Art. X'XXfDécoàverteen MedeCme, & 
livres' publiés en- 1732. dont- on n'a point par* 
lé dans le fecOnd Volume de <re recueil. 

Art. XXXr. Des déccïtiVertés )eb pluslm- 
portahcéa' en Médecine faîtes ou propoféet 
dé^is le eommeocement-de -l'année 1733.. 
Nous n'aurions rieq dit de cet article tiré & 
Ivtci imprimés , nous n'avibns cfû faire 
piftiûr à noi-leâctlrs de leur coiDffiuii«]uer 
• M 3 on 
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on petic abrégé des découvertes de M^. 
Boerhsve fur le vif areeoc , & l'opinion 
finguliére du DoAoïr Nichols Leâeur ta 
aoacoiDie à Osfordf (iir la circulation du fang » 
qui k crouvenc ici , & qui ne palTeront peiu- 
ère pas 11 tâcchés les Etrangers. Mr. Boe^ 
hâve à communiqué à la focîeté Roiaie de 
Londres pIuGeiirs expériences très-exaâcs, 
tt trèS'laborieufês furie Mercure ^ dooc voi- 
ci le refultat. 

1. Quelque bien purifié que Toit le Mer- 
cure , en pafTantau travers du chamois^ par 
des lotions ou des dîAiUatioos réitérées , il 
donne toujours une poudre noire» douce au 
toucher ^ d'un gouli Âpre de cuivre , Ô on 
l'expore pendant longtemps k un fecoiienKnt 
violent, ou à une chaleur double à peuprè» 
de plie des animaux. 

2. Un degré de chaleur, prefqueauHî fbrC 
que celui qui elt necelHure pour difttller te 
Mercure , change au moins la pUls grande 

Eartie du Vifargenc en une poudre pefante; 
rillaote , rouge , friable » d'un gouft fort 
âpre , métallique , pénétrant , degouïhmc, 
dont on 8 bien de la peine à fe délivrer > 
qui trouble violemment , & longtemps I^ 
corps humain, &. le dirpofe aux excretionsi^ 
- 3. Ce qui refte de vifargent liquide après 
que cstte poudre en eft Teparée ^ eft plus 
$uide , &. moins pefanc que le vifargent 
commun. 

4. Toutelapoudre-noire, & prefque tou- 
te la poudre rouge, peuvent revenir i leur 
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premier état de fluîdrté , par une chaleur 

Jïhis violente , & ce Mercure revivifié a 
es mêmes propriétés que le Mercure cora* 
inun , & peut fervlr a répéter les mêmes 
expériences. 

y. La petite partie de la poudre rouge qui 
n'a pas été i^vjvifiée , ne peut prefque pas 
être élevée par le feu ; elle devient bruoe , 
s^enfle comme une Eponge, & fe vicréfie 
par l'addition d'un peu de Borax ; mais k la 
coupelle elle s'envole. 

0. Le Vifargenc diftillé feul, ou dans de 
Veau, a betbin d'un très-çrand feu pour s'é- 
lever; mais fl on le réduit premièrement en 
une poudre noire en l'amatganiant avec ua 
quart de fon poids de ptomb , & qu'enruit- 
te on le mette dans le vinaigre , le Vifar- 

fent s'élève avant même que le vinaigre 
ouille. 

Le Dr. Nichols dans fon Abrégé d'Ana- 
tomie, Leçon XV. explique ainfl Ton fen- 
timenf fur la circulation du fang dans les 
adultes. ** La Circulation du fang dépend^ 
M dit-il , de fix mouvements , i. -de l'oreiK 
„ lette droite , 2. du Ventricule droit , 3. 
j, de l'artère Pulmonaire, q. de l'oreillette 
„ frauche , 5. du Ventricule gauche, 6. de 
„ i'Aone. 

„ Lepremier ,1e troifiéme, & lecinquié- 
„ me de ces mouvements agifTent dans le 
„ même temps; de même que le fécond le 
„ quatrième, & le fixième a^i0entdans te 
„ même temps, mais le premier, le troifié- 
M 3 » nie , 
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M nie , & le cinquième n'agiOeac pas ixat 
u le lûéme teiDpSi que le lecond ,. le gua- 
„ triéme & le fixiéme; & afoli. 

^ U( dcDK Ofeilletto T , . r ttlMÛiitM 
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Le mâme auteur avancé les propo&iooi 
fuivances » par rapport; à la circulation du 
fâog dans les fœtus. 

. „ I. Le fang de la veine Cave afceodaDte 
„ efl: plus propre à la nutrition , au jnouve- 
„ ment mufculaire , & aux fecretions fubti' 
,a les, que celuy tmi ell porte au cœur par 
^ff la veine cave defcendante. Car le premier 
"^ étant en partie compofédu fang qui vient 
,, d'être trituré dans les poulmons de la 
- „ merCi & du fang qui revient de la veine 
„ porte, çîui a été purifié danï Je foye, & 
„ de celui qui eA rapporté des veines llia- 
„ ques 6[ eniulgentes; on peut le regarder 
,, comme un fang artériel ; l'autre au con- 
„ traire y a perdu la plupart de fes parties 
^f les plus fuDtiles , qui ont été employées 
.„ à la nourriture des fibres, ou aux fecre- 
yy tions du Cerveau, ainfîil efl entièrement 
„ veineux, & pour ainfi dire foible & faos 
^, force f^œtus.) 

„ 2. l'Aorte afcendante , & l'Aorte des- 
„ cendante font dilatées & contraÛ^es dans 
„ des temps différents. 

, 3. Le làng de la veine cave afcendan- 
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,i te eft poiifTé au ctsnr âms le cenpa qua. 
ff l'oreillêttB droite, eft contraâée * & que 
„ l'oreJlleuegàuGheeftfelachée; c'eftcour-. 
» quoy il ne peQC pafTer dans l'oreillesce 
,,,droite , & de là dans la gauche ; mais U 
„. doit aller, imm^diateroent de la veine cai> 
„ ve (lans l'oreillette gauche. 

M 4. Le fans quietteavoié de l'ordlleue 
„ gauche dans le Vênuioule gauche, n'étaoc 
y-, prefque que celui qui vient de la vew 
„ ne cave afceDdante , eft diftribué eociére< 
,,.inent au cœur & aux branchet de l'Aorte 
„ afcendaote. 

„ 5. Le Giog qui de la veine cavejlefcen- 
„ daate, coule au cœur jpafle eu pardedana 
„ l'oreillette. gauche par les poulmoas , pour. 
„ âtie mêlé avec le fang de la veine cave 
,) a&endante, & paOè bu partie dans l'Aor- 
„ te dcfcendance pour ne fepas méleraveo 
)i le fang de l'Aorte afceudante , afin que te 
à fâng qui eit rendu à la mère fotcveineux , 
n foible &.rens force. Ceffœtus.) . 
* „ 6. Le canal artériel étant fermé par la 
,', refpiration , l'artére defcendante & coni 
„ tnûe en même temps que l'artére ai^ 
„ cendante ; & le Tang de la veine cave as- 
I, cendante eft envoyé au cœurdans le tempa 
„ quel'oreiIIettegaachee{1:contniâée,&que 
„ l'oreillette droite eft-TeJachéc, ç^ppur- 
„ quoi il eft entièrement verfé dans le ven- 
t, tricule droit, en même temps que le fang 
M de la vetoe cave defcendante. 

M 7. Ce. qui eft contenu daos PAbdamen 
M 4 M étanc 
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',i étant prtiïé parla rerpjratioD' , les veines 
,1 iHnbilicales , les artères ombilicales , &- 
,-, le caoàl vcioeux font bieatoft feiroés. 

„ y. Lee cris que les eufans nouveau nés 
„ poufleat ordinairement, contribuent beau- 
,> coup à ta dilatation des Poulmons » & ^ 
„ brifer les particules du fang. 

L'auteur d'un fentimeni fi contraire à ce- 
lui qui a toujours été adopté par tous les 
Anztomiltes depuis Harvey , ne peut guère 
fe dirpenfer de l'expliquer un peu plus ant- 
plemenc ,. ni de le confirmer par des expé^ 
riences, s'il veut qu'il fafie fortune. 

An. XXXII. Lifte des livres de Médeci- 
ne pt^liés depuis le commeDcemeot de l'an- 
née 1733. 

■ Art. XXXIH. Livres promis ou atten- 
dus , Se autres nouvelles concernant la Me- 
decine. 

Le dixième article de ce recueil dont nous 
avons.promisde rendre compte > eltun EiTay 
fur la méthode de préparer , fie de confer- 
ver les parties du corps des animaux pour 
ftrvir à i'Anatomie. Mr. Monro auteur 
de cette Effaya déjà fait part aux Anatomis- 
tes de la manière de faire les Injeâions. (a) 
Il ne leur fait pas aujourd'hui , un moindre 
prcfent. Quels embarras , & quelle perte de 
temps n'épargne t'iipss aux jeunes Anacomis- 
tes ? 

(*) Voyeï l'Article VI. de la fecondepirne in 
It. Vol. 00 ta Bibliotlieque Briianni^uc. 



OCTOB. NOVEMB. ET DECIMB. I73J. HÎ7 
tes? II levé une des plus grandes difficul- 
tés qui retardent les progès d'une étude fi 
ucile. C'eften nous proparant le même but, 
que nous avons fait choix de cet Ëfray,pour 
en donner le précis- 
La manière de blanchir les Os eft aOës 
connue, cependant il eft à propos de remar- 
quer que ceux des jeunes animaux fe blan- 
chiDent mieux par une longue macération 
dans l'eau froide y quS par toute autre mé- 
thode. On doit obferver de changer fou- 
vent cette egu, d'en retirer les Osde temps 
en temps, & de les faire fecher au Soleil a- 
vanc de les remettre dans de nouvelle eau. 
On rend les Cartilages transpart-nts delà 
môme manière qu'on blanchit les Os. Le» 
parties injeftées ont befoin d'être difpofées 
par l'art, avant qu'on pLiiffe y diftinguer les- 
extrémités des plus petits vaifleaux: Cet att 
confiée à macérer la partie dans l'eau alTés 
longtetiips pour que fa membrane extérieu- 
re s'en fepare facilement ; on remet enfui- 
te la préparation dans l'eau jufques àceque 
les fibres qui attachent tes petits vaiffeaux 
lôîent diflbutes , alors on met cette prépa- 
ration dans la liqueur propre k la conlèrver. 
C'eftlelaSecretaontRuifchfaifoituniigrand 
miftére , & dont il fe fervoic pour dcvelo- 
per les vaifleaux des fruits &, du cerveau. ' 
On divife aifément les Nerfs en leurs fila- 
mens , avant qu'ils foient envelopés de la 
dure mère , ceux qui forment la Queue de' 
Cbtval, font les plur^ropres à cette prépa- . 
M j ra-' 
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ration; oiien coupe uDpaquetdaasreaârwt 
qU il eftpreft d'çacier daiisja dure-mere , od 
le lie par une extrémité ave.c un cheveu, 
P^r leauel an le. fufpeDd daos un- l^lluij(i,'^au , 
& lorlqu'il a été macéré j]uelque .citmp^ , oo. 
le retire , ■& on ledivife dans fa longueur 
avec upe aiguille très-fine , enfuite^n je lais' 
fe dans.reau juroues à cp qu'en l'^^itanton 
^perçoive les fifaments du nerf bien fep^ 
TES les uns des autref. 
. Si on veut garder, unp membrane fimple 
& déliée, qommpla Pleure ou , le jperitoi- 
ne, pour en faite' voir les Artér^inje^îesj 
on doit en les. diffequanc confervér autant, 
qu'il ell poinblej de la mcmbt^ne celluleufe 
qui la joint aus parties voîtines , fans cepen- 
dant lui faire perdre fa bapsparence, afin 
de mieux di{tillg^e^- les rarpiâc^cioQs des 
vaiflèaux. Quoyqu'on conferve ces mem- 
branes dans uneliq^ieur, il eft- mieux de les 
fccher avant de les- y- mettre, &.de les te- 
nir étendues même dans la liqueur. 
• La meilleure manière de réparer laXarpeaa 
& les ongles de ,1a main , ou du pied, en 
entier, eu d'altendre qu'elle. fe d^tacbe par 
la pucrefaâjon. 

La membrane cellpleure qui efi: fc^s TE- 
piderme ne pept-écre ietiBée Se gard^een cet 
état f fi l'on ne choific les endroits oîi il s'y 
s point, ou très-peu degraifie; ainfi le/ôv- 
ittm eH la partie qui convient le mieux pour 
ceue Préparation , car ce qu'on pomme te 
mufclc Dgrtot^CsdMOge en I« foiifâ^iic en 
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lUie infinité ie petites cellules cranfpareotes. 
Avant qu'on puilTe bien préparer les bumeur* 
& les membranes des'yeux pour tes confcr- 
ver, de manière qu'on puifTe cnfuiie lesdé-r 
liioncrer , il faut coaguler le Cryftaljn , & 
l'humeur vjcrée, en les faifant tremper pen< 
^an't quelque temps dans une liseur con< 
venable , donc o.n pariera dans la fuite ; a- 

Frè^s cela l'oeil fouiï'nT'à d'être' ipaceré d^M 
éau. pour en fèparcr,là,4;^orQl'de,&laitie(a- 
braiié clé Ruyrcb. 

.* L^auteur àoiibe ainfî la manière de prepa; 
rer cb^que partie i il enfeigoe quand ilfaut 
emploier le vifargent, l'air ou la cire pour 
les injections; laais oausfonimes obliges dv 
pafTer ,' toutes ces remarques quelque utile» 

âufelles fbient y pour nous étendre un peif 
avantage, fur la méthode de Mr.Monrô-pour 
confcrver les Préparations. 
. Lorrqu'on veut coplèrver tes Préparations 
lëches 3 outre les autres précautions ncoes; 
faïres , avanr défaire fec^er ta Préparation, 
on doit la tremper dans une folution deSur 
fclimé corrofif dans l'elprit de vin ; deux 
Drachmes de SuiUmi (fit une livre d'efprit 
de vin! fuffifent. Il faut airofer fréquent- 
jiteat ^e la même liqueur la Freparatioq 
pendant qu'elle féche ; &Jorfque toutel'hur 
midité eu efl: diffipéç y on' en couvre ta fur* 
face d'un Vernis épais , qu'on renouvelle 
autant'de fois que le iuftre s'en ternie; en- 
£a on garde -cette Préparation dans un liea 
fec, Si pîielle.Q'eftppint^xiiçféeàlappus: 
fiere., - - •- j^ 
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Les Préparations f^cbes fonctrës-ucileien 
plufieufs cas ; mais il y en a beaucoup d'au- 
n'es oU il e(t neceflaire que les parties de- 
meurent flexibles & dans leur état naturel. 
Jufques ici la diiEcalcé a été de trouver une 
liqueur qut pûc les conferver fans les chaa* 
ger; on connotc aSés les inconvénients des 
Acides, des Ëfprits , des Huiles, Tans nous 
y arrêter. Ce qui refUTit le mieux dit nA- 
tre Auteur , c'eft un efprit reftifié , n'im- 
pone qu'il foit de vin ou de grain ; mus il 
doit être cranfparent fans aucune teinturede 
jaune , à quoy on ajoute une petite quanti- 
té d'un Efprit acide , telque l'Erprit de tfi- 
tre , ou de Vitriol ; ces deux Efprits , le mi- 
nerai & l'inflammable, refiftent à la pourri- 
ture , & ce que chacun à parc peut avoir 
4e mauvais , e(t corrigé par leur mélange. 
Lorfqu'ils lont mêlés dans une Jufte propor- 
tion , ce mélange ne change ni la couleur 
Di la confidence des parties, û cen'edqu'il 
coagule à peu près comme l'eaa boUilIan' 
te , les liqueurs fbreufes & les mucofîcés, Ls 
cerveau même d'un enfant nouveau né s'af- 
fermit tellement dans cette liqueur , qu'on 
peut enruite le manier avec beaucoup de li- 
berté, & les humeurs vitrées & cryftali- 
nes s'y durciflent , mais elles deviennent ea 
inéme temps blanches & opaques ; mais les 
humeurs purement lymphatiques ne s'y chan- 
gent point : cette liqueur rehaulTe telle- 
inenc le rouge des injeftions , qu'elle fait pa- 
roitre un grand nombre de vaUleauxquin'é- 
toiene 
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toient pas vilibles avant que la partie y eut 
trempé quelque temps. 

On doit varier la proportîOD de l'erpric 
acide fuivânc la partie qu'tm veut mettre 
dans ce mélange, & le deftèin de l'Anato- 
mifte. Si l'on a deOèin de coaguler le Cer- 
veau , les humeurs des yeux ûtc. il faut une 
plus grande quantité de l'efprit acide, deux 
drachmt'S fur une livre d'Alcfial. 

S'il ne s'agit que de conlèrver les parties » 
fur tout s'il y a des Os dans la préparation , 
il fuffit de trente ou quarante goûtes d'à- 
cide, car & l'on en mec trop , les Os de- 
viennent flexibles, & puis fe diflblvent. 

Après qu'une partie eft embaumée y il 
faut avoir foin qu'elle foit toujours entière-, 
ment couverte de la liqueur, autrement fa 
couleur fe gâte, & quelques-unes de Tes par- 
ties fe durciflent , & d'autres fe difTolveiit. 
Ainfî poor empêcher autant qu'il cA poil:-' 
ble l'évaporation , & exclure l'air , qui fait 
que les efprits tirent une teinture , il faut 
bien boucher la bouteille d'un bouchon de 
verre, ou de liège avec de la cire , qu'on 
recouvre d'une feuille d'étain , ou d'une Ves- 
iie; de cette manière il fediinpera peu de la 
liqueur & très-lentement. Lorfqu'on s'ap- 
perçoit qu'elle diminui^ , il faut remplir la 
DOuteille feulement avec l'efprit ardent, car 
les acides ne fe diflîpent guéres. Si dan» 
la fuite la liqueur prend une teinture trop 
forte, il faut la vuider, & en remettre de 
souvelle Ji (k place , mais avec raoiu» d'aci- 
d0 
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de -que la première fois. On peut garder la 
vieille liqueur dans une bouteille bien'bou- 
Âée , elle fert à laver 1^ liqueurs narurelles 
des nouvelles PréparaïidnG ; die peut sufQ 
ftrvir à araferver des parties quW doit 
retirer de la liqueur toutes lés fois qu'on les 
Veut faire voir. 

■ Mr. Monro pour, ne rien oublier avertit 
les Anatomiftes , d'éviter autant qu'ils pour- 
ront démettre les doits dans cette liqueur,, 
ou de manier- les préparations qui en TonC 
mouillées ; carelle caufeun û grand 'etigour- 
dtÂernent aux doits, qu'on efl incapable .pen-' 
dant quelque temps de travailler à -quelque 
tfhofe de délicat; le meilleur moyen de fç 
délivrer de cet engourdifTenlent , eft de fe 
hiver les mains avec de l'eau oh l'on a mis 
quelques gouttes d'huile de Tartrt par dt- 
faittance.' 

" Relation d'une Vérole maligne commu- 
niquée par fuSion en la ville de Cork en 1 72g. 
par Mr, E. Barry Dàfteur en Médecine , 
& Membre de la Sodété Royal^(A'rr.'XXI.J 
Une femme de la ville de CorA qui 'étoitor- 
dinairemcnt erttployéè a tetter lès , feiiy 
liiès en couches, avoit apparemment' pris 
(Jette infeÛioD dans la bouche en tetrant 
âuelque femme verolée ; mais comme elle 
ne s^n étoit pas appercûe, ou qu'elle vou- 
lût; le cacher, elle continua la même fûnc* 
fion jufqu'à ce qu'elle"' eut communiqué' le 
même mal à plufieurs perfonnes de dittinc- 
ûoh. Li Tnttigaitâviece poifoo,&-UpTdmp- 
- titude 



Btude de les prt^rèsn'étoienf pas ihoins 
extraordinaires , que la iHaaiéTe doQtil étoit 
connnuniqué. 

G'efl pourduoy Mr. Barfy a ctû devoir a- 
joûctr à l'hifloirédu mal aide fesiympto^ 
mes, la méthode dont il s'eft heurfîufenient 
fervipoùrfa guerifon , la plupart des per- 
Tonnes infcâees ayant été traitées par lui; 
En examinant' la femme ' en queftioo oïl 
trdavà^ un petit ulcère à ta racine dé fa-lani' 
gûe , & une grande cicatrice récente' dans lA 
partie intérieure de là lèvre inferieurfeT Elle 
fut mifê en falivatton y & alors elle avoua v 
qu'elle ^vôit eu un ulcère là oii paroiffoit 
cettfe cicatric'e , qui s'étoit guérie par le moi 
Veti de dedx on trois médecines, & d'uil 
Gargarifine. Elle n'avoic' aucune érùptioil 
en aucun autre endroit , & l'auteur croiË 
que l'inftaibnn'avoit pas pénétré plusavant 
que la bouche , ce qu'on peut vraifèmbla)- 
blement attribuer à fon employ ordihajre , 
qui la mettoit dans' Une (iiivation pYelqœ 
continuelle , & qui' lui donnoit l'otcalioQ 
de"laver&.denett(Jyêr très-fouvcnt cet ulcè^ 
re avec le lairdes fenitnes .qu'elle tettoiti 
Quelques- uées de celles 15 n'eurent jamaii 
aocune rtiai^ue d^infedtion î mais Mr. Barry 
obferve que la plupart de celles qui avoient 
échafipé aVoJént été tettéës après que*. le 
grand ulcère eut été gueri. 

L'înfcdlion fe niànifefloit d'abordparune 
légère irflàmmacion du bout du fein; elle 
produtfoic biencôc une^exCorldcioa , d'oo'il 
^ fuia. 
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fuintoit une liqueur claire ienruitelIparoiHolC 
pluûeurs puftules rouées qui fè repandoienc 
tout autour , & peu-a-peu fur tout le feio , 
& qui lorfqu'OD n'y remedioit pas y produi- 
foienc des ulcères. Après quoi les parties 
naturelles s'enflamoient avec une violente 
deroangeaifon , qui fe cerminoit en chancres 
qui ne rendoient que peu de matière ; Au 
bout de quelque tems les puflules fe repan- 
doient fur tout le corps. Chez la plupart 
des perfbnnes t le mal produifoic tout ce 
cours de fymptomes , dans l'efpace de trois 
mois. 

Les maris de la plupart des femmes in- 
feâécs avoienc des Cbancres, qui communir 

3u^reDt bien vfte le poifon , & produiGrent 
es ulcères dans la bouche , & des pulhiles 
rouges' fur le corps : quelques enfaos pri- 
rent le mal de leur mères, & il fut fatal au 
plus grand nombre de ceux ci. 

Pour obvier à la grande aElivité de ce poi- 
fon , l'auteur conreiTla la falivâiion à ceux 
liiémequî n'étoient infeâés que depuis peu, 
& dont les lympcomes étoient légers ; il 
ordonna les friâions répétées , & en petite 
iquanticé, avec quelques grains de Cdomel 
intérieurement i & continua la falivatioa 
pendant cinq ou fix fcmaines. 

„ J'ai fouventobfervé , dic-tl que lorfque 
„ la falîvation s'élève en employant peu de 
„ Mercure , la cure eft incertaine, & les 
„ fymptomes reviennent : Et une grande 
„ falivatioa accompagnée d'une grande in* 



t\ Ait|dMien <ft Ajac» aax titéiQoi «woa- 
■^ vfOèeBCi » & i tioaocov^ ^«noci. Lie 
„ premier- de ces -oA eti fbuvoM cdui du 
,, âwdM% A de ceux -doftt k« flalâds foDC 
A qatwreHcftâic dilSbiit , .& deac te valk- 
ïa taaiÉK ftrfit relaahts, éi-tefoàret ; le fecold 
t, eft «ikii d«« pfei^oimits' ^'Uoe oMiftiMciGti 
4, ttfbtc ^fiâregoe. Dinc le jHtHwr cm , 
:,i 4e nSraOte fkafie crm v£w * p»r leBgrflBils 
„~v«^1tiflMK <»is |)é»œr^s4&t picAj*, 
M là âh eft oKtiDfliAffiMt 4e (Mg« <dcJftifi>- 
41 Mie. Ou» 4e ^octd « Iï troy ^Pinée 
■^ VilbtAM 4e» h«A<uM «mpéotlS levt étS»- 
,t lutkiSt qui doit EbAJou» pgtcédavaaA' 
„ UvaUoB Itbve ^ & eftoteC, & cA flMôtt- 
tt mwK neef^ftlre four fépiKr JlbifeâiaD 
4t des ihuseufe^ «fie qu'clte jniffe 4tteévt- 
M «U^ «Vsc Aoilitii >par ilgb <fi;tenB6>ati«n 
tt oa^vWaUcccarJoriRlueletiRiiidEâ-desAn- 
«t iBMx ToBt ^diaUffis «u delà «ejMtd*gié 
.„ aauifd-. Ha e'^aifiObnic 4afficâc, ^ cta. 
n CM 4es ffiflattiriïaCMm viokDtaipÂïduiflèK 
„ 4e «itoK efibt,& doivent MrrôifaiinftC 
„ empêoiter l^ration du MtraÊK. Lba 
,1 beiiitcht«ds,ieS'évti(^tiofH hiaderta.» 
n ioif<]u'd y a pteaiUKM ^ avec An «ghrie 
„ 4il«tatu peoveiM pf^veotr très omvx; te 
„ après œae.ptdpfinnoti ikic noèiilffcqM*- 
„ tité du remède produira fon eflte afvdC 
„ fliàB tTeiicafec & cicrtM 'dt ^(BooKcé. 

Si aprls «De itltvaFttbA ragutieni , il pt- 
t«ifl«tt qi» it sbbI n'était fVi eftciereAent 
derafitië , l'âaceor f« finVnt fit it mtùtoès 

Tome VL Part 7. ' N fui- 
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fuivance , qui luy a toujours reOlIî ; il Vi 
-même employé pour ceux qui avoienc le mal 

dans UD degré très-violent. 

Il faifoic prendre au malade en pluGearsdo- 
; fes une bouteille de deco£lion fudorifique peo- 
'dant la journée &. le foir une heure après 

la dernière dofe , il mettoit le malade dans ' 
tun demi bain chaud d'une forte infuGoo 

d'herbes convenables avec du fel Gemme; 
■labeignoire étoit exaâemenc fermée par un 

■ couvercle qui ne laiffoit qu'autant d'ouver- 

■ ture qu'il en falloit pour pafler le corps du 
malade. On couvroit bien le malade au des- 
fus de la ceinture, & fur tout la tête , en 
forte que la chaleur , & la vapeur du bain 
qui pafîbit tout autour de Ton corps > le 
jettoient bien vîte dans une Tueur abondan- 

^te. On ne l'y laifToit qu'environ demie he»- 
Te ; enfuite on le frottoit bien devant un 

:lK)0-feu, & on le mectoicdans un lit chaud, 

-oti il continuoit i fuer pendant deux heu- 
res. Durant ce temps là i! buvojc large- 
ment d'un mélange tiède de trois parties 
d'èau., &. d'une de lait; enfuite on lechan- 
.eebit de linge , il fe levoîc pendant deux 
heures,' & mangeoitpourfon fouperdu bis- 
cuit avec un peu de bottillon ou de petic 
lait, & du vjn d'Efpagne bien trempé pour 
Ja boilTon.. 

Ldrfque le malade avoit été baigné dnq 
-ou fix. fois , on fubftituoit une forte d'é- 
coûion de Gayac, i la première , & on lui 
laifoit prendre quelques crains 'de Calomei 
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«De heure avant; d'encrerdaDsle bain. Dam 
quelques cas» onméloic deuxgrains de ToT' 
bit minerai au Calàmel , fans Que les glandes 
de la l3ouche en fuITenc ail^âeas , k caufe de 
la violence avec laquelle le remède écoit 
poufTë vers la furface du corps ; 11 cependanC 
les glandes falivaires font afièftées le moins 
du monde , il faut ceOer l'ufage des Mercu- 
riels , jufques i ce que ce fympcomë diipa- 
roiflè. 

Communément les malades prenoient le 
bain crois foiâ la feroaine j dans certains cas 
plus fduvejlt ,Tarement s'en trouvoienc-ils af- 
tbiblis. Fendanc ce cours de remèdes ils a- 
voienc beaucoup d'appecic & de gayeté , & 
l'auteur qui a employé cette méthode dans 
les cas les plus defefperés , ne l'a jamais vu 
manquer , &. l'a toujours trouvée Tans dan- 
ger. » 

AR T I C L E X. 

Uiftotre de ïa Propagation du Cbri/lsapi/htt^ 
Et de la ruiae du Pagamfme , t^c. Par 
Mr. Mitlar 2. Extrait, 

I^N peut voir l'Extrait du primer Cba* 
\J pitre de cet Ouvrage dans l'Art. 
VIT de ce Volume. Le 2. Chapitre qui 
.traite ; de ■ fortune S" ^" progrès de l'Idolâ- 
trie a du moins en partie , été emprunté 
d'un Ouvrage fort connu en François ; c'ed 
N 2 l'bis- ■ 



Fbi^re*ri^tu da iknM» jmt È4x. jwrim't 
r«tfteill- Aagtoii i» sM^actie pm. 

la PnfMttion deJa ilM^ Otii rt www Ait 
leftjetda Gb^tn tr^fUme. fitccCtia^m 
cft on Abrégé de l^iiAbire Ecdefiaftiqutt 
qwnefmc que coaotan' des choAs atilcst 
MaisawîpOBrIaplKptrtftHtcohiraKS. Noos 
«ous coaninxrone ^d'CB'cboilîrqutlqitesso* 
4roit£. L'ÂmetiT dooae la vil iit Douze â^t^ 
trtSj quieft un fort bon morceau extraie d* 
4>mMm. (a) Et it itati^raiG è lioccaiGon 
«a fimon de Aernr da«)é a Simm, que I> 
toutime de cfaangA- et nom , IwAa'on eft 
âetfë au iVintificat , a connnenci ran 644^ 
Hoti Boeeapom , c^eit-k-à,ire iSni» dt Pour- 
«tau, A 6capeUer Sablai. Sar oc «ne Se 
f aul fnraJl des cences , Mr. Mlllat (H>ferv« 
■qiife les JiiiA difnic » Celti qui iiteftstefte 
„ pas un Métier à Ton Sis, lui appretid kmtt 
„ voleur. ** Et au fujet des converfions que 
S. PauIgt>1ioaê«'ilTtnlolEtie<iq^l a du pen- 
chant h mettre de ce nomore Poppét Sabine, 
Il (we (es preuves du Martyrologe Rommn 
i_b) qui dit qu'une des concubines de Né- 
TOft fut coBvertre ; De Ihdte (e) qui Juge 
que fi Popée n'eut pas été une temne ga- 
lante , elle auroit été la perfonne la plus 
«CcbmtHie de foa Axé i Et de 7q^^ qu' 
l'ap- 
te ) F. r. «p. t. iT. OiOtn. 4e ». Ap. cel). 389>- 
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VtpqUe un» f«nn» ptouft : Bthi l'avoit Wo» 
TQQ«i} i RoB», &; «Ue avQK fellîcifii i'Bntr 
Hcwiv en faiv«uff dqi Jirift (a). D4W ?Ai< 
ttdv fk Se. Ttraneq , qb ti'oiÂtte>|H>im lei 
OHétws ia U i ki m , <^étSt.nmmt 
iâda& l'AW£W e» novQie k caafid^ruiao à 

Mr. Millar vvqita ha pn«ris lapidr 4i| 
ClviftiafiiGna. Shi^wI il B'«Uégiw fm iwkr 

( d) tvm» viffi par fi» etoin te vnoigMged» 
èlm k pum C f > ». (^v«»c à VSâxpentiK 

nuliipU^e qw >n («opte) étaîq». défeiits « 
^ qo'QD o'iaHRokiit. plu* ât viAiBMk Pqim 
peu ,que l'on Toit juge dans c«s iqaijâttf .CO 
«v9tts>* qu« cedow^f f^it,«ft itRéguéfott k 
prçpt»î,Es(iu'<^«i p«ttt siïfiK (k ttwm w.pte»- 
vqft pt}«r ip,veïké A* Chrifliwjftïe ; comme 
t'AtJKW n'a 9» («uijgué 4« te ftir«, Maifi 
iKNiï^ 09 fçïveas powc A on pmfer» i^r^ft- 
me âW «tf» fi«K , 4ow ili a çrô pOQvoif 
^li^qi fe« rairoMwmcD^. Nom le rvpoHer , 

fOH t»V li|BB 4^4«^ 

« tbefflapQMii, ^tMi aJJé ftff k Csiuain o» 
H Iw moWF*, fcio» 1». cotKuiae , les-feows 

(«> ViM>%lb. A iiriL 

' Ifk Adv. Gent. 1. 
(d) Apol. c. J7. 
(«) Ep..l,X# ^97- ■ ! 

■N3 ■ 

,. :.r],.,C00^lc 



T9S BibLiothbqvk Britanhtqdk.* 
j, goe l'on voit dsos le rocher: Et oq aflii< 
it re, que lea ayanc examinées il conclut, 
jt qu'elles ne pouvoienc s'y écrc faîtes que 
„ par miracle. *' Car , difoit-il , fi c'eût été 
par un tremblement de terre ordinain , le rocber 
fi Jenitftpari félon fes veines, 6? où il étoU te 
plat fmme; Ce qui rfi arrivé par tout (àUeurieà 
foi vu des rocbers fendiu : Et qui ne peut pat 
même être autrement. là le rocber fe voit fen- 
du ea liczae ff à contrefais des veines, d'uni 
maniire tout à fait étrange, f^ que pour mot 
je ne {mit que croire fumaturelle ; beni(}ant Dieu , 
du fond du cœur , qui m'a ouvert les yeux par 
ce monument de fa Toutepuiffance , lequel ta- 
telle hautement la miJSon divme de JESUS 
CHRIST. Ca) 

On ne fera peut-être pas f^ché de trouver 
ici, en pafTant , un Catalogue des Apologis- 
tes de la Religion Chrétienne: Quadracus , 
Évêque d'Athènes , & Ariftide , PhilorophC 
de la même ville , dédièrent leurs Apologies 
à l'Empereur Adrien, yiifiin Martyr adàretb, 
l'une des flennes i Anconin : Et Tautre à 
Marc Auréle & au Sénat. Atbenagore offrit la 
fienne au même Auréle , & à Commode. 
Ce fut aufli ï Auréle que Mtliton , Evoque 
de Sardes , & ApoUtnaire , Evêque d'Hiera- 
' polis s'addrefTerent. Milliade paroit avoir 
préfentë Ton Apologie à Commode, dansie 
tems à peu près que ' Jleopbik d'Antioche 
corn- 

{m) Sec Fleming! C&riftolog7> p> 97>- . 
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compofa fes trois traitez pour la coDvrâiotr 
d'Autolycus, & queTaften, difciplede ]ua- 
ilio, écrivit contre les Gentils. TertuUiea t Iff 
plus fçavant, comme le premier des Latins^ 
qui ait fait des Apologies , publia la fîeo* 
ne (bus l'Empire de Severe , en raddrefTane 
aux Magiflrats Romains'. Ongme écrivit fe»- 
Huit HvrescontreCelfe, qui font d'un Rrand 
urage dans cette caure : Et Minutiat FeUx^- 
Avocat, âtl'excellent Dialogue entre Cxd- 
lius 6c. Oétavias. S. Cyprim , quelque tems 
après^» publia fon Dilcoursà Demetrius Pro- 
conful d'Afrique : Et fous Dioctétien , Af' 
mbe Profefleur de Rhétorique donna les Mo* 
tifs de fa caoverfion au Chriftianifme. La&an^ 
«foDdirciple.&Profeffeur comme lui, mar-' 
cha fur fes traces en défendant la ReligioD' 
avec beaucoup dé force' & d'éloquence. Oa . 
n'a plus les Apologies de Quadratas, d'A- 
riftide , de Méliton , ni d'Apolliaaire : Maig; 
toutes les autres nous reftent. 

Ce qui frappe le plus dans les Apologies 
( a ) c-eft que l'on y infifte avec confiance 
fiir les moeurs exemplaires des Chrétiens. 
D'ailleurs, leur patience & leur fermeté he-;, 
roique attiroient fur eux l'actentioadesper- 
fonnes fenfées , les engageant à exammer 
fans partialité la. «Jqârine Chrétienae ; ce 
qui ie« i>orcoic à l'embrafTei: avec Zèle j &, 
l'it 

{a) Vokz en pirticulier Jufiin M«t;rip*l. 
a. p. tfi. & Min. Fetiz Tisiv la £a. 
N4 
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tfU ni éHDC: bo&M , k Min \emfoi pan lo 

MoftyM- €te Mt BflÈ« ^K 1$«: 9C«t&Hlft 

itffeQ maquârçM paa.à octet vit émiÀoe aai- 

- QabSDd TAert &é CMfirtble «ne Chré- 
tieu (a>, MaJ3 iftrni qui hù tucceA» p«u 

jfep dyiiK >. fie gloiie. d^ piam* i'Ënp)T«. 
Ça aeoDne n&e âfeiMIftlr»pp6eà(N[t«:«c- 
•cÊoa» oà ha, Ghi^wiu wc toi^fvaàiiA 

b vana baut)Kieiv> i«a» ww Med^illç qui 
acos reAe wdfi » df«c«i> a6aM k- wm Citté- 
lia» (»> I^iiais '^ froWDpfe igroffiAremoH. 
Car ce fuc peu d'uuiées: ai»^ , que. fous 
Ojaft^ofiiii KB Ch£éti«M ft. vii«M ICfl mik- 
. owe du miHida. 

. Il ne HK pounant pu ^ ^«iiot %fM'A9: r» 
KtamtaSuic dvis: leiir primiBr état «ifap^ 
'{■efilDii^ cb» ni|l£re. Ç'xft uq meiKeaicu- 
rieux de l'Hiilaii»' Eeclefiaflivae } oartsabcb- 
geiciDfcAp qtoi Mr. MiDarea #l 

desfibdeSruiuCB^ftawe,fién^Oinji«i»io 
^ Ëfiiné , % fib y comnc bi > de. ilan^baKK: 

' t6| N«r«ni-C(. CmC Avg^ Fwil. M«w, APioi' 
lAÏt. Latronib. Et hii qui novam Generi hum. 
SuperRition. inculcab. purgatam. Vide GruUr , 

(£) Nbmins CbBOMaoniqi^ M^-. 



f^bme ; ma» de di^nvoiie*, Biiier«&. Juliea 
Qayit «» asi. ^fuic COB^, d^s qu^^U «uC 

gi-ntl CoïD dg rédiiicvk4 de ce jeune Frwk> 
^. Ë^lHioei Vl^^rapereiir Ton Oncle ctuiae» 
L'Sv^qD« 4e Î^CdaK-die d'y veUlei ; & £ur< 
Jiba, c'efli )<t Qom dit Prélat, tifit oidre da 
ConïtADM» C 4.) d'ij|C^rrofai»r* tout commerv 
ce efi(r«, Xu^ â- Zi^owtf, Qrateiu Païen 
dea -plt^ c^l^ilim?^ dam ««' lems-là. M^î» itik 
^'m fv^CiK qti^ e4w wlen» à çberciicir d^i; 
VOMI6 $196(16%. çovi^çonerpoQdTeeBfepible:) 

Ut>4B»uf) &t fo»iF à JuHsQ foï Harangues. & 
d>ai)tT«4 di^«QW» écriu poiisteat, in«s peut 
faHoi3J>UK JkI«KeHsi4>B iKHi|Vetie,cogim(ioq 
asi^iifiif le; ÇtvJAtaDitve, Le jeiinfi Prince: 
t/owvoit ûP^fft^H le moien de r«. procurep 
^te tc^Ure d'un Â4(eVi avf c qiû iloelui 
ÉtoitfiMt 9<M!W%4e 9'6n(ir«ï«[w<H)vert«a)eBt. 
C^ft tvm ç» qiiK» Vvtn Sftfi* PK U «qii;rai||te 
qtt oo le lepoic 0'aiH*!qr*».ftW niSlcrs de, 
Bfclofoptiift cHkiv4 eo It;^ te pM«;haotqtt'H 
V«» dejïpo« le P^^qilflw: S»r tflyt elli lut 
pecfoMknt IC) ftqfeca. de (^ Ji&iâif|^d9HCle Pl^K 
lf4bph« r« vawoK d'avoir W fî^ Ces fecreint 
luÂ wt^e^it det;ei4.veK qtlf uq }ovr fop 51^? Te-, 
wjs. Empereur. Néanmoins , ce Prince fit 
femblant de vouloir .embiatTes U •oie. Afwu- 
ftiqtie. Il prtt 'hrdrs dg £eiïeur, & it en, fit 
les fooftions dans, {^s aflè^l^es Ctuégeir- ' 



U) Voi» Socr. V..E. fc ULcA. 
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nés. Mais pour achever fes Etudes , il fe 
traorpona à Athènes (a); (t là aiznt plus 
de liberté , il ne fréquecca pas feulement 
les PhiloPophes Paleos , mais auiTî les Ma-. 

|idens de profeflïon. Il alla aux -Oracle;, & 

B fie initier dans les myftem. Auflî lors- 
aa'Eufebie , c'écoic le nom de l'Impératrice 
femioe de Cmjlimce , & bonne amie de Ju- 
lien , ( fr ) le nt rapeller à la cour , il ne pue 
quiter Arhenes fans fe recommander à Afi- 
nervt Qe^. Cependant étant envoie dans les 
Gaules avec le titre de Cœfar il y fit pro- 
feflïon du Chriftiantfme , & y fréquenta les 
Eglifes. Maisla nuîiil Cervoit S^rure (d). 
L'an 300. il fut proclamé Empereur par fon 
armée oli il y avoic beaucoup de Chrétiens: 
Et comme Conftance marchoit contre lut , 
il entra le jour de NcSl àam l'EgUfe & s'y 
diflin^a par un extérieur de dévotion. 

Mais bientoft après,- s'apperccvani que le 
crédit des Païens l'emportoii , il commença 
à fe déclarer , & aiaot 'appris la mort de 
Conftance , il leva le marque. Ce fut ea 
Décembre 361. qu'il arriva à Conilantino- 
ple ( e ) oti d'abord il fît ouvrir les temples 
des païens , (f) & renonça fon baptê- 
me. 

( s) Theod. Hift. Eccl. I. III. c. 3, 

(A) Julian. Op. p. zjf. fltc 

(O Marcell. 1. XXI: p. f f j. 
■ {ih Idem 1. XVI. p.foo. 

(*) Idem 1. XXII. ab in. 

(/) Sozom. «. £. I. V. C 3. . 
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me (a\ Mais durefteilfeprit au rétablifler 
meai dii Paganifme , d'une manière pruden-ï 
te. I. Comme la comiprion de ceux qui 
}e profeflbieDC avoit été une des grandes 
fburces de la propagation du Chriftiantfnie , 
il tacha d'engagef ( 6 > Magîftrats & Prétrei 
à concourir avec lui dans le deflein qu'il a* 
voit de réformer les mœurs du peuple, en* 
lui rendant Ton ancieoneReligion. 2. Julien 
ne perdoic aucune occafion de tourner 
le Chriftianifme en ridicule: Et comme il avoic 
de l'erprit infiniment , & un penchant na- 
turel h. la faryre , oii il s'étoic d'ailleurs 
fore exercé en étudiant les belles lettres » 
il y reuŒflbit y auflî bien , & mieux peut-être , 

Sue jamais perfonne eut fait avant lui. Trqi- 
emement , oh il reuITit mieux encore , ce 
fiic à abaiflèr les Chrétiens. Magiftratures,- 
Emplois militaires , drbit de faire des Tes- 
tamens,' ou d'hériter; ils fe virent dépouil- 
lez de tout , & en même tems ils fouffri- 
renc des exaâions cruelles (c}, Chofe ad'' 
mirable que pour faire dépit aux Chrétiens, 
il le prit à encourager les Juifs! Il voulue 
même rebâtir leur Temple à Jerafalem : Et 
voici ce qu'en raporte un Païen illutlre qui 
étoit dans l'armée de Julien (dj. " Comme 
» Aly. 

ia) Theoa. H. E. Lin. cf. 

(() Julian. Op. p. î88. 419. 

(r) SoMBi. H. E. 1. V. c. 18. 

{/) Cum îtique rei idem fbrtiter infttret A)t- 
piiu tJuTiretque proTÎnciz reâor, metoendi globï 



„ J^IySHM »'eB9l«i«i|l I^^TWIBCiilC à. I» çgor 

„ uruâtoo dit cfl T«nu>te , a«ec Tùde du 
,M GfWCDMur 4» U Pravi^ce ^ & que l'on 
M «a ouvroic In f<M4eiR»W ^ PQUi «BCora- 
^ HKQcer l'édifice ; <iw slebcai cerribUs de 
M âamae ea foctiwQtft «divmtiia foù» qui 
M aiqot coqfiisié c«tMi qiUft tr«vull#MenE,,vell^ 
^ cliiencle 1^ wcceflîbie, & e»pecHeiCBt 
„ depoiirfiHvr*;'ouvï^l^e«»nw»p»)cé. *' l^» 
îoMww mdfne. C')> avottesç ()ue «c feu. (lé- 
iruilic utM DuiRici^ «iKMtlMiMe de Juifs. 
Ëc ^â^w ( fr) QOi» ^«Od <M» Pfltau ayoïl 
WFouviï \n f csirnenfi d'une wiiiEré de^qJMn, 

fil iJ partie d« c^prodiet^m r^ovsrlèHHiiV^H 
cii^le qu't^ ftv<MteDW«]|ni|) ^ FQkrvn d« fes 

CbrétieaftLap««f«fli»iPid!H Amodies Scj|e»< 
C8S (c^^ George £vJ!9f«c d'At^iand^^ lui 
avait aucrefoisi mé^d^ livm»« pouii ^ &y 
piec : Ec J^ Tecionii0iQ«a«e quQ JuIîsa en 
csraoknï , étan« Ë^kp«r«!ur ^ ce fut d'ei^ 
vet i Tkorgc la SiUûHke^v» «ttive. C'«ft 



fmtrmarvtn pr^pc fiiiidainenta treV^ siraltrtin 
«riKnyetrWi , ftsecre Idciur Ht(AJa alKpotk» op©- 

fll'Mliill Tcpellenle , cdTaTlt mcepturo. Marcell.l- 
XXllI. ab in. 

[«) R. Ghcdali4li in ^i8h«lM Hs^M»!»» 
apud R. Divid. GaïK- 

ti> Nck in. MaroelL nW fiipra. 
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OtTof. Hama. tr Dccn» 1735- vof^ 
n ^fly» opifettd de, 5a1icm néitis (a )^ 

Maigri tout -cm qa'â put imigiaer ponr 
§ùre fUiéte cw m b aux Chrétiens, ils tia- 
leat !ft»iBe. Lor^uien jHi. il «ocra 1 An» 
ciodie dtm le Mfôpte >d'4po'l<>i) > peribmie 
ne Tf farnt,qnDi qu'on l'eue aocompagirt 
filBia'àJa porte C^)».'^ ^^ Frôciv oieftiroii* 
n qaTuM Ok è iaonfier , encore l'gvoit-lt 
apoi^e du logjs. Le fta piÎK^udqueivmi 
tpiés A ce Temple , PtUi des fOus nugnifi* 
<|«M da monde icy. l] yn teeacoup 4*11»- 
parence que cela ftic faîc par ii toaàre , 
quoi «le t*£lM{3ciein'eofbtlp9oans lesChré- 
oeia (d^. 

OadiciqUedan le teimqB^-^rti Antio* 
^e pour marcher oontre in P^es , il me- 
naça de n'y jattiait leibettre lefe pieds : Ëc 
qee XAm'ia, âoncon a^»eriéf MMR<lemaa<- 
dé à un inun<e d'Ëôole, qai éooic Chpécten. 
ce que fairok idois le jâr de CbenpenfKr, il 
lepànfa furie 'ebinp, «s ctraaApom ftatre 
MiAk C « )■ lolieie moorut peu de ceou 
^is, Q''éuac 'pas-encore ^gémbreacedbac 
am»'&n'en MBEit pas regtié daitc. On a 
£iSt Ihcb 4es rôcm difièt-cfis de ceci» more 
qui 

\a) Bp. IX. oper. p. J77. & XXXVI. îbid.4iu 
(i) Julian. in Mifapo)!. Oper. p. i6i. 
(ci 8o«r«t. SasoB. "nieedor. 
<^> Marcetl. U». XXH. «a^MtAattir (Jalimut 
id ChnSianos egiflTc. 
(«]ThM4os.t.KII.<e,s^ . . .' 
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qui tous font plus incenaios les uns queles 
autres. Ammian MaraUm qui étoit lui tnâ- 
me fur les lieux, dit amplement feloD Mr. 
Millar que l'on ne fçiit point comment Ju- 
lien fut tué C a ) , ou pluHoft félon noire 
avis , que par hazard une lance lui ef- 
fleurant le bras & perçant les côtes , entra 
bien avant dans le roie & s'y arrêta. Après 
la mort de Julien , fes Succefleurs aiaot (ait 
profeffion de la Religion Chrétienne, elle 
devint la ReligtoD dominante dans tout 
rEmnrre Romain. 

Nôtre Auteur fait voir la vanité & la folie 
du Paganifmc ; défendant tout à la fois la 
Religion Chrétienne contre les Païens. Sur 
quoi il, ne fe contente pas de fuivre les Pé- 
rès i mais il les explique. C'eCl le fujct de 
fon Chapitre cinaviemi qui cii \e premier in 
fécond l^olame. il y a d excellentes chofes: 
mais la pluspart aflez connues. 
'. On efi généralement moîns'inftruit de l'în- 
troduâioD du Chriltianirme dans la Grandt 
£retag;ru^ dont la relation fait partie du Cha- 
pitre fixime. Palladius fut envoie de Rome 
en Ëcûfle oh le Roi Donald avoit entbradë 
la Religion Chrétienne dès l'année 187. (b). 
Le but de la million de Palladius n'étoit que 
... ■ .de 

<«) Lib. XX^^. c. ;• Tncemim fubita equeftrii 
htfta cute brachii ejui prKlhifta , eoûit perfcpflii 
b^fît in ima peftorii lîbri. 
'{i) BD«thiui> Buciiftnuiî Htflorit p. iif. 
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, OcTOB, NovemB. et Dkcemb. 173/. Î07 
■àe 9'oppofer su Pela^mfme. Environ le 
même cems , c'efl:-à-dire en 432. S. Patrice , 
qui étoi'c Ecofibis de naifliince , convertie 
Vhlande. Il étoit accompagné d'une viocai- 
ne d'autres Ecclefîaftiqiies. On dit qu'il 
-t'emploia à cetniniftere pendant foixante ans. 
Il femble que les premiers Prédicateurs de 
l'Evangile avoienc pénétré de bonne heure 
dans nôtre Ifle. Car St. Clément Romain 
dit de S. Paul qu'il &]\a Ju/^u'aux extremitez 
di l'Occident (a). On affure même que iu- 
cius fut le premier Roi Breton qui profefla 
lafoi Chrétienne ,• dans l'an 167. (èj. Mais 
Bédé eft le premier qui en parle. Ce qu'il 
y a de certain c'eft qu'il y avoit des Chré- 
tiens en Angleterre avant la conquête des 
Saxons. Jioxfinien démolit leurs Temples, fie 
fit jetter au feu toutes leurs Bil>Ies; mafla- 
crant les Minilhes de la Religion , fans é- 
pargner le Peuple.On compte parmi les Mar- 
tyrs de ce tems là un Âlbain de Yerulam , 
an AoTOn fit un Jules de Carlifle Çc). Maù 
Confiance, père de Conftantin , loin de per- 
fecucerles Chrétiens, leur fut favorable. Les 



(<>) Mtê liffMtk Knm. Ep. Ctem. tA Cor. p. 
14. Voi« lulli Stillingfleet orig. Brit. p. 39. 

(b) Voiez Collier Eccl. Hi'ft.of Brit. Vol. i. p. 
II. & Gildas de excid. Brit. dans la Bibl. des Pc< 
tztt tom. ]. col. S'^i. 

(c) Voicz Gild. uhi fup. col. fSj- & Bcds EçcT. 
Hift. gentil Anglor. Iv if. ... 
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93« Br«troT»«i2iTftB*Trfhirt^ttt, 
AuMir, ^aiviwANciAfte, les dppriakreAC 
cnwlleÎDoAt, & oeuz i)iÉ édiapcreot à Yeat 
iîirflur, feréé^'&rencÂMtemontaigaesdii 
pals de Gaties. £■& , 4bm Btbtibet* Itoi tle 
KcBt » qui avoit époM uni 6Hc de FrsR- 
oe , ncmmée Amte qui écnc ChriueMK , 
l'EvâqtK ik Rome envoi* «* AnglMerK le 
■loœe Augafiin , avec d'autrei au fxmbre 
d'cflviroii'qustïlite. ils arrivereoc ^ans flfle 
4e Tiiaoet (ù) l'an 596. £c db fçak te fôc- 
«Èt qu'ils eurent daas Câ Rouuwl 

L'Auteur quitcant l'Ëurofic pour pxbauli 
les autres paitieB^ nonde crouveUtt^îïBâ 
immbre d'ofrlifès Chrétiennes & deux cA- 
tt'auCres. L'une en j^, «'«ft cdie dtt Mt- 
ithar, coRfrne fatu ie Bom-dcChrédeas^ 
St. TUmai : L'autre co ii^Mp» , t'eft txJle 
4)e l'Abiffinie oiiefb l'ËnfiiivduiVéïreJtai), 
«otitnie on apelle valgbiMiMiK K fiouTerua 
4e ce. grand palis. 

Ou felèroit ùiit xto plailr, md feHfemenC 
'ri'eXcratrCj'iDais de induire toiic oe 'quâ I'*» 
4iear dit îles Eglifei du M«labit- • fi » tiepuis 
dix 30b pa&z , Mr. h Çnme dVU avDic ^lé 
«tSplement dans Ton Hijîoire du Cbriftianif- 
me des Indes, Ç^b") qu'il a eu raifon de fou- 
baiter extrêmement q^i fut lue- Nous ocpou- 
vons pourtant pas nous djfpeti&r de dontier 



(a) VoiVi Bed. ubi fup. Mdd. Polfdw. Vn» 
Jiifl. Angl. tib. IV. p. 1T4- 
(i) Impr. i la Haye en 1^14. 
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bu moÎDi une lé|[éK idée de ces ^Ufèa. (a) 
C'eft la o^adicioa da Faîs, à laquelle Mr« 
Millar paroic ajouter foi , gu elles fureoc fon- 
dées par V Apôtre St. Tbomai. On a pu d'ào- 
tant mieux s'y méprendre , au[oD a lieu àà 
croire que ce fut uq Dommé Tbomat qui. lé 
premier porca dans ce.pafs la lumière -de VÉ,- 
vangile. Un auteur Grec, 0}qut écrivoic 
êo J47 , fait mention de ces Ëgfifès ^ & de- 

Eais ce Kms jufqu'au notre i elles ont fub* 
(té, mais peu connues. Le P. Simon, ( d) 
& Mr. Millar les font conduire par un ^i- 
que que leur envoie le Patriarche de Bijryutii, 
Mr. La Croze , (d) qui en narle plus exaCte' 
ment , dit Celui de Mfful. Cette ville efl dam 
le Diarbec , & on la croit Yandmtie Nttàvi. 
Quoi qu'il en foit les Portugait , firent la 
découverte du Malabar , durant leur con- 
quête des Indes, enviroji l'an ij4j: fi: en 
1599 ils uférent de grandes violences pour 
mettre tout Ce pats-U fous le joug de Rome. 
C'eft, de quoi toutes les Relationi (e) font 

Îtleines ; autH bien que de l'averûon des Ma- 
abarois Chrétiens poiirfes d(^mes, Âpour 
fon culte. Autrefois ils eurent des Pnncea 
de leur Religion ; enliiite ils ont vécu trao- 
qtule- 
(*) pag. H8 8c ï+i. . 

(6) Cb&Mt iHdicafItHpttf d'câ-k-di>e Vofigeai; 
ad Indei. 
(c) Hill. crititgue de !■ creince pir le 5r. Demon^ 
\i) UbifupnjToiez tuflUeiDiffiTt.Hift.p. ifi8. 
(a) Voies Govei, Hift. d» progrès de rEgUfe. 
Catholique; lavie deA^eDcféii G^du'i Trtrtbj 
B>1il«ua Oerchr|«inge, &c. . 
Tome y I. Parti. O 



ti^'^mea^as la- domHtàtioQ des Pafens : âf 
fllÈs Fottugafa les ctettrùellenrcûÉperfeca- 
tii , aujOard'huî fes HoïIaDdOTs ïes telflfeiît 
tike dotaiiie ils l'entetitietH. On combte que 
jeùii rfotabre paffe CW mrJIé, paritii lefijuelï 
iT y d bèaucofip de ricbèa marchands, (a") 
■ ri fait 5jOater o» ni,ot de la Mîffion Da- 
fltfife pour là ^onveifîoir dès Paten* de ce 
mtç; Elit a eu" dès fliccÈs heureux, depuis 
j7t3S qu'elle ftiE entfeprffe. Lss Pafteafs de» 
iiàiiveatlSt corrrefris otTtfaititnprimer un iVou- 
'^jemTâ^Mttnt en Laràuf Malabafe i donc Pim- 
Tircffiônfiiteomineii^eenOftobre , 170S, & 
adieVée au' mois dfé Mats» 1 71 1. C'eft une wa- 
ttflle iMifrairt deïplDs curieufes qu'ils donne- 
rtnt au Rot OetirgÉ I ; lut apprenant en mfime 
^msj qu'Rs EraVatHbiént il k tfadaftldn de« 
llVrts de fâncién-Teftàment. Au réftecè 
Pi-intéi eh leui" fWîftntfépônrê, les qualifie 
'déjîftwrew* , TnJrAraïûW, cbers, Sfdéwir, 
■Ki MimmiTis j,.RbîuUt', Danois ,Evattgsll- 
flBP }rrr&îtquet)àrj dans !eS Indes Orientales. 
R^adbils eb AfrJtjue avec Mr. Millaf. Les 
Afrymns preibndem ()iie la Reine fi célèbre, 
qui àHa Militer le Roi Salomon , ècoic leur 
Reine , qu'elîe s'appelloit Maqtisiii : fit que 
peù'-de tems après fon retour de la Terre 
S^nte elle accoucha -d'un fils qu'on nomme 
mneliba'. C6) Lort i^u'il fut en âge , on l'eq- 
' vora 
. t«)Vriez )■ L«t|M 4e Mr. iri^btrj ékiite i 
. CoEh^i 4a moii d'¥)ânbre 1710. Om l't mftrée 
dtM B» BiM- «n, «te ol*tf-. f . p. ^«4. 
[b) Geddci hift. o£ £ihn))ri« t nuit <Ms IH 



OCTOS. NOVBUB. ET DeCCHB. I735. Slt 
VoFa à foo Père qui le fit iDUnine dans la 
Rel^oQ d'Ifrael & lai changea fon nom ea 
celui de David. Après quoi il 4e renvoia de 
Jemfalem en fon pats y avec quelques Prd> 
très & Levices , pour indrmre les habitans 
de Sçeba, Ils ajoucencque l'Eunuque baptî- 
fé par Philippe, & qui étoic grand Cham- 
bellan de Càniace leur Impératrice , la con* 
vertit au Chridianirme , & le âc ecnbraiTcr 
à tout l'Empire qui a toujours depuis perfe. 
veré à en faire profeffion. Mais rien de tout 
cela n^etl appuïé que fur'ïa cradicion du païs. 
Noua 8{iprenons feulement de Rujin (a) que 
l'Ethiopie reçue l'Evangile par le moien de 
trmntntius & Ed^us, deiTS jeune; Chrétien» 
qui avoient été faits priibnniers fur les cô- 
tes après un naufrage. Sous la protection de 
la Rçinç Régence , qui leur confia l'éduca- 
tion de fon âl« , ils fondèrent une Eghfe : Se 
ce fils étant monté fur le Trône leur don- 
na la liberté de fe retirer chez eux, ce qu'ils 
firent. Frumentius fit rapport de ces coin- 
inencemens à St. Aïhanafe , & le pria d'y 
envoier des Miniftres. Mais, dit l'Évêque, 
qui pourrions nous envoïer là qui y fut au(- 
H propre que vous même , dans qui eft l'Ef- 
pnt oeDieuP Et là dèlTus 11 l'ordonna pour 
aller arrofer ce que ce digne Jeune homme 
avoit d^a Q heurcufevcçt planté. Il eft vrai 
que 
Snvtofix Mtmoirtîikt ttijjimi &c. Parî* 17241 on 
l'tppelle MtBîUhic: Et 4'ailleurt on prétend que le* 
^paemt du paîi en defcendent. 
(i) Hift. Eocl. Li. I. C.9- 

O « ■ 

■■ ■ Cooslc 
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que Rufin a apellé du nom d'Inde , le païS' 
oh Frumentius retourna. Mais ptr tout le 
fil de THiftoire on voit que c'efl la Haute 
Ethiopie , autrement rAbylÏÏoie. I^s Ro- 
mains nommoient Inde tous ces pai's meri- 
dionaux qu'ils ne connoinbienc que confufë' 
ment. Les Papes auroient bien voulu faire 
là Us maitrtf , aufli bien que par tout ail< 
leurs. C'eft ce qu'ils ont tenté plus d'une 
ibis , fur coût avec l'aide des Jéfuita qui y 
OBt caufé de grands defordres ; mais en vain 
juiqu'Â prefenc (a). Les Abyllins fe foDt 
même (i fort aigris contre les Latins , ou plii- 
tôt les Jéfuites les leuronc rendus û odieux, 
qu'il n'y a pas longtems que par arrêt du Roi, 
de l'avis du Métropolitain & du Clergé, ou 
livra au peuple, trois pauvres fVan«/caHif(b} 
& ce peuple en fureur les matTacra. 

En&D l'Auteur parle de l'état du Chriffia* 
nifme depuis le fj. fiecie & regarde le réta- 
bliflement des lettres en Europe comme l'a- 
vantcoureur de la Réformation. II cite Pas- 
cirolk ( c) pour prouver que Jean Faujle in- 
venta l'Imprimerie à M^jence , an 1440 : Et 
dit que ce qu'on apeile Bouffole ou Ompai 
avoic étii découvert dans la Terre de Labour, 
dès l'an 133a (d) Il fait voir que Iss Cath. 
Rom. 

{a) Voiez Ludolphe, tt Geiiei dans kuri hif- 
toirei d'Ethiopie : Voiez aufli Ici voTiget dea Jefuita 
«R Ethiopie p>r Balttu. Tellet , & le 4. recueil dei 
Lcirre» édifiante* &c. 

(i ) Lettre écrit* de Madrid, Juin jo. 1710. 

(f) Nuper l'nvent, rerum &c. P* lie. 

(J)U. Ib. p. »}}.«. 
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Ron. ne fë foac nullemetic épargnez pour 
éceDtke jurqu'aus extremitez du monde la 
Beligion qu'ils i profeUèot. Les ProceftaDs 
Q'onc pas écé aufll ardens à beaucoup près 
pour la pTopagatioa du pur Chriflianiune : 
mais ils n'ont pourcaot pas manqué de zèle. 
Sans parler de touc ce qu'ont fait les Hol- 
. landois tant dans les Indes qu'au aoumau 
monde, les Angloîs en étendant leur com- 
merce, ont aulïï étendu la Kelision. On ra- 
porte à ce fujet la prife qu'ils firent de Po- 
cabunta^ fille de Poiabatany Rot dans la Vir- 
ginie- Après qu'elle eut été batifée un Gea- 
tiHiomme Anglois la demanda au Prince foa 
père & l'aïant époufée , l'amena en Angleterre 
dans l'année \6i6. Ël!ey>mourut peu après 
ion arrivée : s'écant néanmoins déjà rendue 
iUuftre par fa pieté & par fa vertu. 
. Dans la Nouvelle Anglecerre (a) Jtan 
Elliot s'emptoia avec beaucoup de zèle à la 
COQverSon des naturels du pafs. Pour cet 
efiiet il coiDoiença , en 1Û33. par tâcher d'ap- 
prendre leur Langue. Il y trouva beaucoup 
de difficulté. Ces gens là ont des phrafes d'u- 
ne langueur affreufe: Et pour dire Noidéfirsy 
il feut trouver le moien de prononcer , 
comme un feul mot , ces douze Syllabes , 
Nummatcbth>dtantamooimganunnùnasb.{b') En 
1646. 

i a > Voiez IHift. Ao ce p*Ts par Mather. 

\l) Ce qu'il y > de pUiTint , c'eft <iu\>n la iî- 
fait defcendua ea droite ligne de Ponce, Pikte. 
.itmtiTti, ubi fup. tom. iv. 
O 3 
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i64<S. Mr. Ellioc prôcbadaos ce langage bu- 
bare. Ces Sermons firent pourtant de nom* 
breules conveifions. II faltat bien-tôc, qu'il 
s'afTogat des collègues, & noinmétnent le 
vieux Maybeà) , qui a eupourfuccefieurs daos 
cette bonne œuvre fes Fils & fes PetiS'fiit. 
Aurelte , nous avons dans la Grande Bre- 
tagne deux Soçioez pour la PnpagtUm âe la 
Foi. La première fut établie en AngJeterre 

Îar une Chartre du Roi Guillaume , le lâde 
uio, 1701. La sde fiit établie eu Ëcofiê 
par une Chartre' de ta Reitu Arme, en 1709- 
Mais it y a cette différence- que le but de 
l'une eu d'écabKr la Religion Chrétienne 
dgp^ les païs Etrangers: Et l'autre ne s'étend 
qu'à ce qu'on appelle les Jfonftjgwj, & Ifles 
ti'Ecoffe.Ni l'une ni l'autre n'ont pas pu encore ' 
faire des progrès bien conÛderables. Il feroît 
i fouhaitcrque l'on ât au moins attention» 
ft l'un des moiens que Mr. MUlar prt^ofe. 
C'ed que ceux , qu'on emploie à ces Jii^ 
_fioTu polTedatrent la langue de ceux à qui 
ils font envoiez. Il eft remarqué touchant 
les premiers convertis au Chriftianifme que 
chacun d'eux entendoit , dans fa 'propre lan- 
^e , ce que les Apôtres ■préchoioncj Et 
. d'ailleurs on fçait comment St. 'Paid-'aïO* 
tierement banni dç l'EglIfe tout fenrice éa 
•langue non entendue des AlTiftans; Et en 
particulier celui de lu prédication , qu'il ap- 
pelle en grec tropbetie. IL eft même vrai 
que le jeluite Xavier, (a) a écrit des In* 
.(jos. u ât nous entendions la langue dajap- 

(« ï Epia.Iib. j.ap. Hotting. H. E. Sxc. 1 f. p. joy. 
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„ fo», ^ ne ^QC pas dourer- que nous ne 
„ ^SoDB des eonverfions plus nombreuTes-t 
„ mais nous fommes en pref^nce des Jsp* 
„ ponnois , comme des Statua muettes. ** Èc 
Cfrr»,(a) Secrétaire de \i Propagande ^ a bien 
remarqué qu'un des nacifs, qu'on emplbioit 
en qualité de Mifllonairej afait lui feul plus 
de n-uic que pluCeurs Européens enfemble. 

<4) SeeliiiaccoimioFitie&oiiKCitl),RcLp. ijj. 

A R T IC L E XI. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

D'E D I M B O tr X D. 

Mr. Simfon ProfeAcui en Mathemitiguet 3ina 
l'Académie de Glajcaw , a publié il n'y a pas Idng- 
tems un Ouvl'age fort eftimé det ConnoiffeaTi , 
fom ce titre , Seîthmim Conicunim libri V, Ai^O'% 
hsitrlo Simfon, in Acaitmia Clafiutnli Matbtfitt 
Tnft^Tt. EdirÂurp , Apud T. Sf G. RmUmannaiia 4. 
dsCauskidgi. 

Mr. Jobw^ i déjà cotmiu par quelque* «trtt 
Ouvrîmes 1 &eapirticirlier psTlafiart qu'il* enek 
la Noun^e Edition du Tbnifor -ic Jîibtrt Etitmm, 
vient do noUI donner en vLatia le T«ii< )* 
l'Homm* d> «Af Citvimii- Boffendorf , eancU dç 
Nntca de fa fefon. ^n tan-ile titre , S, fyjS^ 
Arfi Aoff^ h«mimt&P CMt ^uMa Ligtm ffaturOr 
hm, libri dm. NùHi bem^iatit -if HfK^hAvity M, 
Hamipu Rentm fiiltjuiait ai». S'abif/im., À. if. 
au, Moffi. GMitab. Au. Gatirakrigi^it Imfeajii Gw 

('aillant, LonJiwi. 

D s L o N, it it X «; 
1« LiTTB de Mr. lio»Jl^ -, Brêque 'de Wimht- 
O 4, trr 
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m-, fw fa m»tif S? U ita et Sacnwmt A laStt.. 
€émf dont noui avonidonn^un Extrait du» ledet- 
nier Volume de ce Journal) aet^virenieDt attaqué, 
A aufTi vivenwnl défendu dma quelque* Ouvrage* 
^oi ont paru depuît peu, & dont voici lea titra. 
7*« iVinttufitr CoHvtrli , Sfc. c'eft-à-dire , le» 
Profeljrtes de IfiiKbtfler ; Ou rare DécouTcrte de 
ruiilité réelle & derimportance du livre quiipoui 
titre , Exp/icalian dt la Naturt â" du but dm Sont' 
mtiH dt la Su. Cent ëfie. Par ui Chrétfen. Chei Cm- 
fer. C'eft un petit Ecrit ironique , ou l'Auieur fe 
^^roporc de faire voir que parmi un grand nombre 
P^le reâexiona trct^commiinei Tur l'Euchariflie , Mr. 
HéadUj en a inféré de très dangireufei fvr la pré* 
paratinn X ce Sacrement, & l'idée qu'on doit fe 
faire de la mort de JtJ'ui Cbrifi , reduifinl l'une à 
rjen, & D'cnvifitgeint jamiit l'autre comme un fa- 
criGce expiatoire. Aintî, félon lui, l'Ouvrage de 
pe Prélat efl plur propre ï pervertir qu'à convertir 
ici Cbcelieni. Rimarb au 9 pl^i» ' At^oiint &c, 
c'cft-à-dire, Kemarquei fur un livri intitulé, EX' 
plication ^ la naturt SP du but du Sacremtnt dt la 
SU. dut ëfe. Chea' J. Jttèerls. C'e& une autre 
Brochure anonj'raE, dam laquiiile l'Auteur dit qu'il 
>e fauroitfc perfuaderquSin auQï manvaîa livre que 
celiri-U foit l'oBvrige d'un homme d'efprit comiue 
Kr.-H»adlej, & encere moini d'uif Evéquède l'E- 
glife Anglicane, à qui- il iïéroit trèi-oial de com- 
battre la doârtno de cette Eglife fur le.fujet dont- 
îl a'igit. Suppofant donc que c'cfï la produâion 
de 4)iid^ue miferable Hérétique ou Déïlle, il ne 
1 épatgne point , ou plilt6t il le traite d'une ma> 
iiiére fi infultante qu'il y aJieu de douter- que ce 
dit en lui zèle tout pur. Il ne «'en efi pai même 
tenu la ; car quelcim aiant pria la défeiife de Mr. 
l'Evêque de Wimcbtfitr, iu adflî.tàt publié un nou- 
vel Eeirit fou» ce titre , ^fen»dù*ittT tàtbt 41- 
tbor 
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Hiwùf» BuA iwtitUdt A fl^in jletmimt, Qpc. c'eft- 
i-dire* fêcande Lettre k l'Autevr du liTit îniitiilrfi 
Exflieiaion i» l» ^«(Nr« 8f 4it iiil il la Ste, Cnwi 
â>c. contenant de nouvellei Remir^uet fnr ce Li- 
vre', à VocQ^n d« c« qu'on s publié pour le ié- 
fendre. Fat l'Auteui de* Rimoratiu, chez J. Ré- 
btrti. Cette Lettre i été fuiviv d^un groi Quvrage 
fur le même fujetrdoM voici le titre, Thé Sàerm- 
wwmT oftbt Alt/tr i artbt DtSfim 0/ a npnfiataH* 
«w facTÏûce in ibt boly Eucbarifi mndkattd , Sv.' 
c'eft-à-dire , Apologie du Sacrement de l'Autel . 
ou de la Ooâriae qui établit que l'Eucliariftie elt 
un facri£ca reprefentatir,' Pour fertir de Répoofe 
îl un livre publié depuia peu Toua ce titre, Ex- 
fHcation i* la malMTe â* 4" ^"^ ^ Sacttmrnt J* la 
SU.QèTi*^ &C. Ouvrage «dielTé i loua Ici vraie 
Membre* de l'Eglife Anglicane chez 5. AuficM^ t« 
S. Ce Livre l'emporte de beaucoup fur lei prîice- 
dcDt.par la gravité & la modération avec laquelle 
il eft écrit. On y attaque Mr. HoaJ/iy fur ce qu'il 
(emble «Voir écarté i delTein de l'idée qu'on doitfê 
&ii% de la Ste. Cène , celle d'un Sacrifice reprelèn- 
tarif que l'^glife Anglicane y attache , fuîvant en 
cela U dioârine de la primitive Eglife , & de l'E- 
criture Ste. même , comme on tâche de le prouvai:^ 
Qn y reprcfcnte lu fàcheufes confequences d'une 
pareille conduite, fur tout dat» un t'rélat de la rc 
putation de Mr. de iVimbefitr -^ on lui diti maia 
avec tous lea égarda dut à fon rang , que c'eft vi- 
fiblemeut fiivoriferleSocinîviifme, â^rapperleCltrii- 
tianifme par lèt fondement. L'accufation ell gra- 
ve; aulTt les Amiide cet illultre Evcque ontiUd'a- 
bord pria la plume pour le jufliiîer , & en général 
pour le défen^4 contre tous ceux qui put cenfuré 
fon Livre. Le premier Ecrit qui a paru danfcet- 
te vue , a pour titre , A praptr Anfwer to a late aèu' 
ftv* Paaf^itt ttc c'cA-i-diie , Réponlê cotnrena- 



Ue à un liMle intrwhr, Ut ProfeljUiJ* ttrimbiJlÊr, 
&e. Er forme âe Lettre AénSia i l'Autcnr <tt c« 
Libelle. Hr «n Mem bre de l'Univeriît^ d'Ojcfàrd, A 
0^i^d,AexAPtiJl»yidi;k rrouve k i^mfrcf cb» lu 
Xitaftanint- Pea (tctemaprèfun autre AnoiiTiiie 
^M\i\h, A Defmeitftb€ Maiji Actomnt i S*r. c'eft-â-£> 
re DéfenreduLÎTKtntiTttli, ExfKciOionit ianatitrê 
SPé»butibiSaeTinKfitde la Su. Cèm, ô<c.contre les ob> 
jeâjont qu'on a Eii tes dim IctXcmar^x» ,/»r ce l-iwt. 
On y a joint quelques oblêrialKini fur la Pr^^cs 
qu'on amigilatftedela féconde Edition d« ccsjt^ 
matqnts , & un Ëxtiait du Difcoun ie l'ÎHuftre Mr. 
Jean Haitt i Eaton fur le Sacrement de )■ Oène. 
Chez AiTier" > '" 8. Comisc ki Ouvrage* de Mr. 
fîj/«j font tTCt-efiiin^ en Angleterre , rurtoutptr- 
tni lea Tb^logten* modérés , & qu'on 7 trouve à 
peu prèf k» raêtnea idées que dini te livre de Mr. 
Èoaiky , l'Auteur de cette Brochure a crflnepou- 
voir mieux Faire que d'y couifre ctf* morceau , qui 
«'il ôte au Prélat la g>oire de l'invention, peutler- 
TJr à te juflifîer , du moina dtn> refprit' d{ ceui 
qui font pr£» à déférer à l'autorité de MryHl/ftf. 
ZaRn un Ecciefianique a pris fa caufé en main avec 
beaucoup de chaleur dans un Écrit intirnlï , A 
Vindicatiait of the plain Actaant , &ft, c'eft-ïdirC) 
Apologie d'un Livre qui a pour titre , Sxfliatt/*m 
A la nature Qp dm itif^du Satrcmtm dt ta dm , fifc, 
contre certaines Hemirques & certains tuix Enjki- 
fés qu'on a publié) aa fujet de ce Livre. Par Ti^ 
mal Philipit Maître M-Arts, & Miniflre de Tb»^ 
dans la Province d; ^urMyi, Chex T. Que. 8. 

LaDifputequi E'e&élevéeentre Mn. StMingSt 
Fijler, au ritj<:t de l'bérélte > & dont nou* avons 
rendu compté {a) , n'p& pas eicwft finie,' te pre- 
mier de ces MefCeurt a publié A fécond Lttttr 1» 
Mr. 
{'J Voi le t, pan- du Tom, V. in cette Kblbtbciue. 
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Jfr. ^&r» a*£. c'eft-it-fire, féconde Leme kMf> 
A|Rtr, far m^réfle, pour fetm de Repliqse à ft 
Képonrc à h premiérQ Lettre. Par Himi Suéti^ 
J>o€Um en Théologie , & Piédicatear de Im So- 
ciété de» Aroctt* de Grayt-Imi. cLee nowffrMii-, 
At t. Xfn antre £f;cle<ïifti'qife s'efi mil fur In ran|;i, 
& vient de noua donner , A Criticitl Difftrtali*n , ^e. 
c'eft ï-dire DjflerEition critique fur TiielIE. lo, i». 
OAVdn examine, &l'o[i réfute l'idée ^ue Mr. Ajftr 
fefutde l'HeréHct fil où l'onfôotrent ()ttet'E^feB 
le pouvoir de cenfurcr les Hcretiquea. Par Tifping 
Syhtjltr, Maître it Artt , & Membre duColIégcde 
AMtMbI OJsIvflL Ç^vaLl.Gvr^^r. im^ Mr.Af- 
(cr n'a paa etjcote répond j à cei deux Ouvrages; 
nai» on ne doute point qu'il ne le h& au né- 
micr ^ur. Cependant un Anonyme a pi^lie ^. 
rtimrs Himicij SPc. c'eft-à-dire l'Hérétique de St. 
Vw! : ou 1« earaâêres d'un Hérétique recueillia 
4e l'Cp^tre de-St. Paul à Tite. En foroi* de £et- 
ttesdr^îfe àMrs. StMin^ dL Tijàr. chez T. Cax. 
ijii. Au relie , cette Difpute n'a pai où au dé- 
bit des Sermons de ce dernier, puis qu'on' vient 
d'en publier une troifiéme Edition. 
' Le Oiime Mr. LttlSarJ vient de publtff an Pro- 
jet pour iBiprinier par roi; de foufcription une 
TraAiâion Arigloire de VHijhirt Ai aticUns GA- 
~maim écrite en Allemand par Mr. Mafc»it, Doc- 
teor en Droit , & Confeiller AuKque'du Roi de 
fologtre. Cetft Hiftoire cit & eflimée, let Jout- 
DalIRçt en Ant parlé 11 aTantageuferaent , tant ici 
qu'ailleura, que les Angloit ne peuvent qu'en voir 
avec plaifir une Traduâion dani leur laïque. Ella 
fera imprimée en deux Volumea is 4. ; d'enriroa 
90 fïuillei chacun, dont lé premier paroitta à Pâ- 
Quei prochain. Le prix de la foufcription eft 30 
chellings; 09 en paTeradix en foufcrivant, 4t^ «1 
recevant ic premier Volume > & lei dix ailtret 
lotf. 
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E. Curll} i73j;. S^. Volume 1. pp. 
444- 

TL e^ i^le <l*iiacp)tqi^ icy* eoBiment 
A ces Lcfttc» Ibnc vanue» eurë les maios 
ou Libraire ; il fuffic que Monfr. Pope De le^t 
dei&vqllf lia), quoiqu'il fe plainie du pTi>i 
«ede tfe'cMB^ c^oi Iw ptibliem (ms fa pàrti- 
cîpatiçD j^fnrâ la^^iublic profite de cette 
clpecé oe trahifon. "SâBsjuftifier, ceux qui 
en fQqt coupables,' no^s pqmarnBon» que 
Tien ne pouvoit faire plus d*nohnèiir 1 
Monfi". Pope, (Jue. Fiaçrfrtfipnt i^ ces Let- 
tres ffiite à fon jnfçUî 11 peut s'y âtreglilTé 
Quçtqv* Bsglîgcoçe (lt,ftil>Jr« \i iaité ^ çft 
fouvent interroiDDue, mais ççuic cela ne re- 
tombe poiqc (lir rAtreenf', Où en febe d*ao- 
tant miffu» que eaS'Lèkrâ^'tfèGoism pai 
deftinées à l'Impreflion, Le public déjà 
Ictev^K: fi avaiuag«iftwHU i» ^^P'HS^ ^ 
talents de Monfr. Pope pour la Poëlie , eu 
charmé, «J^ïrer gow ^apnfî- dire-, :^n» (^ 
confidence, de découvrir lés fentimeDs , de 
voir fpn efprit en ddhabillé, çcuninê il, s'e;:- 
çrime liiy mefme en caràïlcrmiot les LeC- 
aea en genn-aï , fit de trouver qu1;l'De dbic 
ma. n^'ms eftin}er l'Auteur paF ^apport à 
l^fa cm^BTQ pAtieitIjer ,. & aux agréiof^se-de 
ibU cppiiperce,, qao l'admirer çpgime;.gT^d 
Poëte. Nous traduirons quelques unes de 
cçs Lettres , apsès avoir paru de l'ordre 
daiMi le:q^el ce recueil eft r^ngé , & des ^& 
Âreutes parties qui le C90)poreDC. 

La 
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HtmÈMi FctlfilR » MiM i^B: iéi 
LapresJere Wfldtitft k!s Lê&téH déMtmfï. 

fope ft (ifc Mimfî'i Wlcbeflef tieptis 17(4. 

jatqties cii 17»). Etks âDifTect paÉe t7> U 

que 17. itii, lorl^ri^ ccnnmdDca ce Coqi- 
merce^ fc MMft^ WicfaMl^y ennf6n fi>i< 
xants A: dtï. Gtpéodttrt od t ^t>fcf^6ic 
deaU lïfiipfefiarieé (ht«^î« d« Môntr. Po^e. 
Bufatte ofi ff<Mve tfuel^uès Lettres d« 
Monfr. WtiTfb , a Mfëitfr. Pope , A lé» lëpaa- 
ces de c« ëe!i«iet : Eltâ» ônc ^té cotittfs é^ 
CTkt9 jKfêdittc P^iMi 17^. Giftcondrd- 
caeîl nie f«6g« -jj. r- 

Le crdiIi(;rAe'recueillinËfftJoAf>6fÏ!çtaêiKs- 
Lnctov <fe' M»iffr;< PiMtf < |)lD(iéut3 OàoKi 
«tineifbat'ptfÛitdtaâlMtfi Ctiï'Littres' âé^ 

nifTenc page lao. ^ ' 

dcpuii i7i7.JtfAkiés«iri?99.Blt£9'ftBCfëDt- 
lÂifife, ftttMiMC MjM 150. 

Leaft5^d« Mr. I^s^e'iMf. fidnitrâ' BHnr 
depoi» rppti jafliM» c(6 ivl;. Ce cîa^iemc- 
remeH: âllJV^aii#'m 

LeccrA dtf fif. Pôpe' à Mf. G^ dâpàis' 
3712. ^qjfM' efl im Blïfes fohe ftôs'^ 
pMife ftVM tf ^^t? fr ta fiiï de ce feétiHI' 
uoe U'kM éS Mf. Pbfié ^ Mylbf d* Botliftg» 
m & Mtte dà' !>. MbothiMH: à Nfr. F6^ t- 
Gfl rdccMâl âtfif sftH' â3Q. 

Letoes dti Mf. Fô^ a MK H. C. dtft^i» 
i?Q«; jUCques en 1711. Elles ânilTentpigesiQ. 

Lt dernier racuoil-eft bb AdMs dtf Heium 
Fa il* 



«34 BiBLIOTHBQDX BrITAU HIQOt, 
de Mr. Pope à pluQeurs perfoDDes , entre au- 
très, Mrs. Sceele, Addifoo, le Chevalier 
Tnimbull & quelques autres; & des Lettres de 
ces MeOrs. a Mr. Pope* depuis 1711. jiif 
ques en 1715 : Elles rempliflent 12g. pages. 

Il lèroic bien difficile de donner à dos Lec> 
leurs une idée juAe de ces Lstcres ; nous 
«n traduiro&a quatre dans des {jçenrss dt^ 
Tenu , pour en donner du mcMos quelque 
légère connoiflaace , à ceux qui ne peuvent 
les lire dans l'origiDa] ; en les avertiflut 
de Te donner bien de garde de juger par dA- 
tre traduûjoo du (tile d'un Ecrivain de l'or- 
tire de Monfr. Pope. 

Nous commencerons par la première Le^ 
tre de ce recueil «drelTée à Mr. Wychetley 
1704. Mr. Pope n'étoic pour lors âgé que 
de dix fept ans. 

- „ (a) C'a été fans doute un grand plailîr 
„ pour moy de voir & d'entretenir un hom* 
„ me , dont les ouvrages m'avoient excrc* 
„ mement plû depuis fi lopgtems ; mais ce 
,, plaifîr a été de beaucoup augmenté des 
„ nôtre première entrevue, en vous en- 
,, tendanc rendre juftice à feu nôtre ami 
M Drydenj je n'ay.pas été aflez heiirear 
,y pour le connoitre, f'tiplium tantumvidi. 
ff Si j'étois plus âgé aflèurement je rauroii 
„ connu & aiméj car vous m'avez alTeuré 
„ que tes (Qualités perfbnnelles n'étoienc pas 
M moins aimables , que fon talent /pour la 
„ Potifîci 
(#} atf. Dteaabn 1704. . 



JANVIÏR , FïVBIE» ET MARS. 173(1. Hf 

Poëfie, & Monfr. Congreve & le Cheva- 
lier Trumbul] ^ luy rendent le même te- 
moignagc , malgré coût ce qu'en ont dit 
une inanité de Libelles , que le dernier de 
ces MeiTrs. m'a dit , qu'il avoic defieia de 
réfuter, je m'imagine que les Càlomnin 
doivent leur naillance à l'animofité des 
partis ; mais il eft certain qu'elles furent 
continuées par des envieux de fes fuccès 
. & de (a réputation. Four les miferables 
,, barbouilleurs qui l'attaquèrent fur'la fia 
de Tes jours , ils reirembloient i ces Cou- 
fins qui paroifiènt les foirs en Ëté, & qui 
I, ne (ont jamais fort incommodes que dan$ 
„ la plus belle failbn ; Car le feu de ce bel 
„ efprii > comme celuy du Soleil ," étoit le 
t>lus brillant lorfqu il étoit prêt de finir 
'a Courfe, 

,, Vous ne devez donc pas croire que 
„ lor(<]ue vous m'avez dit que mes ouvra- 
ges étoient au de0us de ces Critiques, 
ï'aye été afTezvain pour me le perfuadçr, 
& cependant je puis n'être pas allez hum- 
ble pour penfer que je (ois tout à faîc 
au delTus de leur cenfure. Car les Crici- 
„ çiues, en vrais oîfeaux de proye, ontune 
., inclination naturelle pour la Charogne, & 
,i quoique d'aufU pauvres Ecrivains que 
„ moy , ne fojent que des mandian^; ce- 
„ pendant il n'y a point de mandiant fi 
„ pauvre , qu'il ne pui{Ib nourir un Chien; 
„ oc il n'y a point d'Auteur fi miferable 
„ gui ne pui(re occuper un Critique; ainfi 
P 3 » ie 



4> je iilis Ùeo éloigné (je croire que let at- 
^ Çjigt)^ ae ces forces de gens p^etit mé 
û f^lrç tort Qp honneur ^ biens moins à 
t9 lÂaiiIri Oryden ; je coovjens avec vous 
ff àue çqus les petits gêqies qui odc brillé 
>i depuis la marc > foDt'comme les Etoiles, 
n qui ne p^roiQeqc qu'apitès le oouaiier du 
tt Soleil; qui oe ietiept quelques étiacelles 
n qu'en foo abfeoce» & qui ve brillent que 
>} qes ra;^(ù\s qu'ils oqc cn]{irupcé de lu^ ; 
^ ndc^e eiprit , comiçe vpu^ l'ài^Qez > eft 
s, pris o\i imité d'ailleurs * ainG ô" ne peut 
,', giterrei'app4Ietnôae:]e c^xits^'onpeut 
„ de&nir le verUaUe efpiic . la juftefle dé 
„ la penfée , ^ la façilicé d^ l'exprelipon: 
„ Au rq(le cecyeft bieo elpigné d'uoe 4efi- 
,1 nicioQ exacte i je vous pris, de m'en 
„ fournir une meilleure , je fim portuadé 
ff qu'il ne tient qu'à vom Je Tui^ '^c. 

La féconde Lettre que qqus. iiàduiroDS 
eft adrelTife à une Dame » & quoiqu'il n'y 
aie point de date, U eft ^£Ë de j^r qu'el- 
le fut écrite au prjatems de iTfiS. Cçq^nie 
elle eft fort longue 4( compofée d'auicles 
qui ne font pas liés les UQS auï ^uc^ef , nous 
ço parons quelques uns- 

„ Cent fois vpt^s m'avez ^em.andé dej 
M nouvelles , dès la prem^re p,ar<ole que 
M VOUS m'avez dite ; qvejq^è's gc^s çct^clii.- 
„ rtMent dp là que yoi*s n'étende» ds i?oy 
,, rien de meilleur : & u eft f^r que ce 
„ n'eft pas. un ûgne que la ooavenWoQ 
„ roule coiie deujt Vf»m x iw. ^î''* *k"^ 
„ airez 



^Mnvm , Fkhoer ES Mau. 1794. MJ 
„ aflsE ImponifletkU j pour a'tnIoraMt de Cie 
ti qui Sb paflje dans I« moode. XoBt ce que 
» je veuB dire par )&<., c'eft qne votu oti 
u moy^ -ne (omineB . pas ameureitx l'un de 
,a l'autre : je vous niflê à deyiiier ,quj de 
4, oouB âetix eÛ cette ftupide & infenûble 
«, Q-eature , -fi"flveii|^ poi» tea Charmes 
,t du le-ramte de l'fliMre ¥ 

a Cette Lenre fera donc une Lettre de 
M DOùvdles.... Le Coate d'Oxford 3'éft 
„ èoin|>orté fi. fltlMinKtBt , tjae dam cette 
„ dernière aâi^a., li^ mOîM il pouvoir pa- 
„ roitre au deOiis de l'bamuiit^éfVH olavoic 
„ teac wcffi)meM>m)dQ an inene qui le ré- 
M mee dans ie rang' di^ paavrea BWrtels; 
K on feroie tenté des'expofer àwoc ce que 
M raocboritâ feu* ernse j & H. haine du- peur 
,» bte oat de plus affligeai» & de ph» terri- 
^ ble , pour avoir la gloire de Te coedaire 
,} daus ces drconllaaces avec aatanc de fer- 
„ ftidté & de côur^;» qu'il l'a Mt. 

Le Comte D'Oxford , qui avoit été gruil 
Tbreroner fous le Règne de la Renne Anne* 
fut oUigé de rendre' compte de Ton admiot- 
ftracion au Paiement. Cette aSwis n'a pomc 
de fuite. 

„ Vous pourrez ibteotoft avmr la fatîsfa- 
M âion que vous foubaieez en jouiflâBtde 
j, laviie des Armées , desCampeiaeiHa, des 
„ Eflendarcsfloc»fi9ltirleJ Champs de vôcrc 
M frerê, & des Eaux de la Tamife teinte du 
» fang des hommes ; Vôtre barbarie , que 
,, }'ay taoi: entendu blâmer en Ville & à 
. P4 «U 



398 BlBLIOTBIQDK BrITAHMIQUIj 
„ la Campagne, peut Te raOkfier de camaget 
„ je ne voudroîi pas ajoater uoe Circonfratt- 
M ce qui fe trouve dans toutes les delcrip- 
,» tions des malheurs de Fa guerre ; ]e veux 
„ dire le grand nombre de viols commis , 
,, ou qui fe commeitroat fur les malheureures 
„ femmes, qui aitneoc la guerre; mais Dieu 
fy me pardonne, dans ee wcle guerrier, G jç 
„ pouvois f j'aorois envie d'acheter an regi- 
,, ment, pour l'amour de vous & de Mada* 
„ me***, &' de quelques autres , qucj'ay 
-,, lieu de craindre qu'on ne peut gagner 
jf que par la violence. 

„ Ces yeux qui ne s'embaraflent pas des 
ff malheurs qui en arrivent , ni combien de 
j, meurtres font commis, pourveu qu'ils 
3, ayeoc un beau Tpeftacle ; Ces yeux qui 
3, font bien ceus des Dames , ferooc cbar* 
„ mez du Camp que l'on va former dans 
„ Hyde Parc . . . &.c. 

Four entendre la Lettre Vivante, il fâat 
firavoir que M. Pope^ auQî bien que le Gen- 
tilhomme à qui il écrit , font Catholiques 
Romains } Ceux de cette Communion , 
croioient avoir tout i craindre du Gouverne, 
nient , après l'affaire de Prefton ; Céft dans- 
ée tems que cette Lettre fiit écrite. La mb- 
deration & la tolérance avec les quelles on a 
traité depuis les Catholiques Romains en An- 
gleterre j font afTez voir que Mr. Pope ne 
rendoit guerre de )ufHce à ceux dont il 
^{Qble aprehen^er les derniers malheurs. 

u,-,:.r]r„ Cookie 



3unnis, FBTftiER w MAts. 1735. «29 
Mea cher Mmfieur, (d) 
„ T'Eprouve qu'an véritable chagrin Q'ea)< 
» ci pèche pas moins d'écrire que de parler] 
„ plus nous employons de tems à réfléchir 
„ iur nos malheurs , ou fur ceux de nos 
1, amis, moins nousdevenons capables d'ex* 
„ primer la douleur que nous en reOentons, 
„ Il eft aufll naturel de différer d'écrire dans 
„ une conjonâure aufli trille que celle - cy* 
M que de remettre une vifite \ une perfon- 
„ ne , que l'on ne peut foulager dans fes 
„ maux j on a honte dans ce cas de vouloir 
„ entretenir les eem en leur f^ifanc voir do 
}, vaines demonurations de douleur, ou en 
„ leur faifant voir une gayeté mal placée, & 
'ti qui n'eft pas naturelle. C'eft une efpece 
„ de profanation des chofes faintes , d'ap* 
,) pliquer i des chofes aufli refpeâabies^quQ 
j, des fouffrances genereufes & volontaires , 
„ des (Impies Compliments , ou Içs Eloges 
„ des Vertus herol'ques ; une ame comme la 
„ vôtre n'a p3s befoin d'être poufTée à ce 
„ que l'honneur exige , ni comme une fem- 
,, me foible , qu'on luy fàHe connoitre (â 
Il force par des loilanges ;> Il (ùfBc as. faire 
,, & de (bufirir ce que nous devons ; &: Icf 
,) hommes devroient fcavoir , que le noble 
I, pouvoir de fouffrir avec Courage, eft au^ 
j, tant au delTus de celuy d'entreprendre 
], avec hardiefTe * qu'une conllance pure , 

» ^ 

<4)-AMr.E. BlooittlB ji.Mit» ijitf. 

. Co.«lc 



^0 BlBLIOTftCQQV BftltAJvm^irE, 
„ & uDe ferpiecé inébranlable foqc préfeia- 
,, blés à nae r'aacité dccidAilèlle , & ua 
tf mouvcraeot fiibic du ftttg <i 4a» «fdrits, 
1, '^ tout les devoirs de la RetigioA des oom- 
„ mes foQcreafwiDfa dam oei deuv pouts, 
M la reftgauioo à Izyoiomé dju Ciàueur, 
„ & la Charicé pow ws (èBMabibtsi^iiy a 
,, dei gciw aujburd'btfy ^ iwu foarDiOenE 
,,*roccafioB de donQcr un effonple aum 
„ brillant de la prott^ du preipicr ds cea 
„ devoirii,, qa'ib es ont donné un ioÀme 
„ dftia violatioiltdu'irecoBdf Qokooqqe elt 
^, vrayemenc l»ïiv^ ^ k t4MJoiiM iCftte eon- 
„ ToIaiioD lors aall ritoppriA^. ^'UTaiic, 
,, qu'il eft au deStude eoaXitijd'roppmmoDt; 
,, car la plus grande Puiflancc de Ct Molde 
„ oc peut pas la makimw de Bïnine» ^i^ 
„ cet botnme vvaycSieMicowqgBHïiiepcHfu 
„ aufficoft fie renttee plu» traiwi qu'elle, en 
„ luy pardonnant. 

,,S't laesnesolJtéperAïauiotcdcOhnOherdes 
„ coofoucioi» dans un malbairitigleneux, 
„ onpouvoitdirsquedeperïp aiotC ea flkosi 
„ avec tout un peuple, n'eft pos'pIiU'tvifteque 
„ d'âtre envelopé dansTeinbraftiBcfttSflie- 
„ rai de l'Univers, ourieo de ce qui aft digne 
„ denûtTce(iûne,nedeiBeiirQ'ftpir^ Bouf. 

„ II' me femble que dan» l'nac où bous 
a, fonnnesjCe i^ue DouspoUvoneWaoorefttre 
„ de plus heroïifue, cftde tatftiqr dsious 
,, foulagBF redpnM^oienc & de recourir 
f, ceux qui font plus opprimés que nous, 
(, queUjacs (q}{^«éfl qtte flou» ilïjiDtlt août 



, jMnmi> Fevuer tir Mus. 1739. *si 

• û ID^iqeï. S'il y en a uo tris grand oonibre , 
D qui n'ont befoin d'autre lecours que 4e 
n celuy que nous ne pouvons leur don> 
,, ner y Tçavoir de l'argenc , il y en a plu- 
j, ueurs autres dont nous pouvons adoucir les 
» tqaux par nos avis , pa/ nûtre fermeté ^ 
M inènae: parun air feraia &. cranquille. Les 
„ malheurs des faœillea particulières ^ {a 
» mesistelligeiKe des fteoa que ic bdbin 
„ rend foupçoiiMieax, te froideur des pareqp> 
„ que le dungeiaeiu: de Religi<» peut des- 
\j unir , ou que U necel&té rend durs les 
M uns- envers les autres , ceux • ^ du moins 
„ pourroient être a^aifés & addouds en 
M, quelque «aiùete, par une bumaaiti gene- 
M raie &. biea ineoa^ eafire nous ; & tous 
„ ceux qui onc la tTuîii\e croyance qiae 
u VOUS, avoienclaïaâQiecoQduiteft Lemé- 
M me JMgpmeai ; ipais il n'ed qqe trop rùr, 
t, que la pbd» part cuu donné des triftes preq- 
VOS: àa cantnire , & l'on doit craindre 
3a que msajc i^ui manquent ^ ban fens ne 
jy foiecc religieux que pw fojbldle , oc 
M. n'ayent.d.eJabontequepar hoace; Il y a 
„ des erprits bontés qui ne s'attachent j^- 
„ ajais: a relTentiel ; leur foy n'a pour objet 
„ quelGur£CeremQaics,& leurs Charités nç 
,, s'eteadent qu'à leurs piodias. Quelque 
if Iiauvre que je fois, j'afflitesoLis avec plai; 
„. Ijr SQ ce moment. , uo François remn^ 
1, religieux , & d^QS. le befoin. QufeUe ooic 
„ donc itre ma douleur quand je vois l'in- 
fi qiû^u^e déchirer lea Cau» .lUuXes quels 



2j2 BmtTOTHtQtJK BrITANWIQOE, 
ft i*ay fouhaité d'avoir place , & l'abbatE* 
„ ment fit la triftenè peints fur ces vifege», 
„ que je regarde depuis longtems avec cen- 
„ are(re ; Je commence deja de fentir ce 
„ que quelques - uns craignent aétuelleraent, 
„ CE ce que la (lupldité de quelques autres les 
„ empêche jurquei ici de craindre; je m'afflige 
„ avec les Vieillards de ces incomtno'ditet 
„ & de ces nouveaux chagrins , qu'ils ne 
„ paroifToient pas deftinés a fupporcer dans 
,, le peu de cems qui leur rede à vivre ; je 
ff m'afflige avec les jeunes gens de laperCe d^ 
„ plaiûrs & des divertiflemens , ( la portioB 
„ ordinaire de cec âge) dont ils vont être 
,} privés ; ceci me rappelle un ou deux de 
M ceux , qui me font leà plus chers ; & 
,t entre autres , la (Veuve oc les enfàns de 
„ feu***. Comme je fuis perfuadé que p»- 
„ fonne n'a été plustoft» m plus fenubleaux 
„ malheurs d'autrui , ni n'a eu une plus DO- 
'„ ble reG^nation pour ceux qui pouvoient 
„ leur arriver, ainuje fouhaiteexErémemeiit 
„ que quelle quefoit, leur part , onpuiflèis 
yy leur rendre aufli fupportable, qu'il eftail 
f, pouvoir d'un ami de le faire. 

„ Mais )e fai qUe vous m'avez prévenu 
„ dans cette penfëe , comnie vous me pre- 
f, viendrez toujours dans tout ce qui elt boa 
.j, & généreux. J'ay vu pàr.une Lettre de 
„ vôtre Ëpoule , que' j'ay lue, que leur tran- 
„ quilité oc leur feurete , font une partie de 
„ vos foins. Il faut qu'il y ait une efpece 
„ de fatalité , qui vous fait faire de lenii 



,t en terni precifenietic les chofes qtii me 
ii cbarmeoc , & redoublent pour vous moa 
,i eflime & mon amitié { 

„ J'écris ceci de la foreft de Wlndfor , 
fi que je fuis venu voir pour la demifers folSi 
,t Nous difoos ici adieu à nos voiOni , à 
,t petlprès comme ceux qu'on va pendre, 1» 
„ difenc aux prifonniers leurs Camarades , 
„ qui font condamnés à les fuivre quelques 
ty femaineB après ; je quittai Monf! D. ... 
fy avec tendrelTe & le vieux Chevalier Trum*- 
„ bull comme un vénérable Prophète, pré* 
„ difant , les mains élevées vers le Ciel, les 
,} malheurs i venir , donc il eft fur le poiac 
,> d'être délivré. 
„ Peut-être qu'à prefent que j'ay apris jufqaes 
yy ày Nos dulcia Unmàmut ana , ma première 

M leçon fera noi ratriam fug^miu 

La Lettre fuivante elt adreflée àMonfr. 
Gay ami incime de nôtre Auteur , & Pofite 
de Réputation , dans le genre' Badin & Co- 
mique. Monfr. Pope s'amsfe quelques fois 
i peindre,& a été difciple de Monf. Tarvas»; 
donc les portraits font eftimés ; on verra par 
oette Lettre, qu'ellcidéeMonfr. Pope avoit 
de Tes progrès dans la peinture. 

Mon cher Monfieur, (a) 
„ "pXAns le moment que j'ay reçeu v(J. 
„ I J tre Lettre , je m'étois mis à' vous 
M cCTire y avec quelque honte d'avoir difi«- 
}> ré Q longtemi ; mais je ne fçaurois pref 
» que 
(a) Le 13. Atmfi. ijt}- 

, ,,U.,»lc 



H qud vie repeneJr de m» n^bg ençe , pm» 
tt qu'elle me fait Coonoicre combiea peu 
M VOUS inGftez fur les ceseOKnHC^ , k com- 
M hlcaj'zf plu^ de pl«ce datn yàcn fàave- 
M Dir,. que}C De nterkcv Je Sait depuis én- 
M viron uoe fèniAioe' Jr Loodres ^ oir fay 
M btea {a mine: de reiier encore juf^iiei à ce 
M qu'ftyecl'aîdede Monfr. Tarvas je devlea- 

M à découvrir des^ besicésy qai iA'av«ieiii 
n '^t infiiua icî npercCpEiUc*. i# coia 
n de l'œil , le cmiotir de l'orettli' f la 
n fqtmedu bcx; 1» pUul petite atiffics- d*^- 
» feae du. de kiMiete- i^ 1** joues ou- dims,' 
»> les fofletces , ont des cbarBMS mi net 
M trttifbàrteiK ; je ne- trouve! phn Myldrd 
» JW^'vn^icaKd'adrinra* W bitut ^ Fo- 
» rcille d'tuur£>amev& iào yoU coude» ddu 
»- li< GometEe da I>laiu DeakT (ir) Je ne 
A fiiis par en fbrtfié mâme , arec le* hidd* 
»f & hsidéfagreablesy pmi'tfiMktft^M 
M avoir ooclaues blutés eectiéet« evontl' 
M q«e èDdnau ifc UeUi» f^oniie». Voii# 
M ponvee juseï eombim. je fiits iDntîfie->> 
M pnr qa'd «^ae jourleri odynges.' ^«* 
M trui, me paroifienc: plut bcàa^âE p^iseA 
, cellencs , & les mieas plus mé^ifables. 



M J'ay jetée trois St. Smi, doilt chacun à 
n<H>Q-Boiiraw0lt etâ tDfMrClief d'odivrerje 
M Q'ay pas mieuK ttaicâ dCuK Mylla; 
,»' Bridgewtfter, uofi Duehefle de MoAiai,- 
tv tfie t outre une dsmi' dotHWiw db C«ci^- 

{«> Fit» d«Wkk«iAq^imk^db Mibntropfc 
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3, CCS & i» Cbevriier de U jarretiera ; J'ay 
], crudSé aâne SelgneuF en cfliglfi une fii« 
,, ooDdc fols , & }'a.y fait une Madoua aiiQi 
iy vieille ^« firiotfi Anne fâ mue ; bien ptu»| 
„ ce qui eft encore plus miracaleux , j'ay 
„ été le Rival de St. Luc en Peinture : & 
„ commd ah dit qu'il vint un Ange qui &- 
,y nie foD tableau y de imime vous jureriez 
„ qa'uh Dnbk à achevé lé mien , nii !à 
„ efl: bartKïuillé & falli. Quai qu'il en foit je 
„ me coitfole par uQe< réflexion Cbrétienae , 
„ c'eft que je D'ay point vie^é lesComm^n- 
„ démens^ car mes portraits ne reflemblenC 
yy à rieu <}iiî. fblt au Ciel en hatit , ni fur la 
yy terre en- bas , ni dam les eaux 9xa fa iter- 
], re, nt p<îrfeBne M tw adorera' , ni oe-let 
„ ferviraràmoim que («s indleat ne vmf- 
M fenc à lie» vtnr ; qui i ce, qu'on nous ^ic, 
,f adorent c«Fuines Pagode» ou Idoles> icu- 
j, lemeapàçaufedelattrdïfforniUé. 

„ je Tais" channé & tàfTat/cbi d'aprcndro 
„ que l'Eventail ( Poème de Mr. 03y_)^ft 
,. torc avancé , ie ne doute pas, qu'il ne 
y, plaife kiixiêiis' & k \'^piit èss belles . 
,y îuSZ iotogçejn^ que cette jolie Nfeeïtine 
„ ionjerà entre Tèsmaits de la pbftefité'. Jà 
„. fuis biea arfe que vôtre ÈveMaiï ibit fitoff 
„ monté , wais je voudroiH qtie vous priP 
„ fiez du ■ tera* pour le gtaceî S te vernîP 
„ à loifir& en polir tes' bâton», autant qtrtl 
„ vous fera pomble ; vous pouvez alors le 
„ mettra entië le» okha .ae^duoe feaes, 
>, auflî bien ed Angleterre qu'a la Chine „ 
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>, oti l'on voie fouvenc un MandariDn^pré) 
M UDC difpuie fe rafraîchir avec fooEven- 
» tail; & un Miniflre d Etat s'ea caager lë 
M vifage, eodifant gravement un menlongci 
M Je fuis &c. 

ARTICLE 1 î. 

A Letter to a Bishop, concerning fomâ 
iniportatit Difcoveriei in Hhilofoptiy 
and Theology, Firft printed in the 
year 1732. The ihird Edition. (Ceft- 
â-dîre,) Lettre à un Evêaue tçuebant 
tertaifies déceuvcrtet importatitei dam là 
Philofophii (^ dam la Théologie : Imprt* 
méepour la première faii en 17}!- Trei- 
fiéme Editiin. A LoûAx&l, chez H> 

■ Woodfall, &fe vend cheï A. Dodd, 
& l'Enfêigne du Paon dans Temple- 
Barr. i7îf. in 4=. pp. 66, 

IL D'efl pas necetfaîre que nous repetiont 
ici ce que nous avons dit dCjCette Let- 
tre dans les Neuvellet Littéraires (a). II fuf- 
fira au Leâeur de fe rappeller qu'elle ne 
contient proprement qu'un Extrait de quel- 
ques Livres oubUés par Mr. Huicbelon de- 
puis l'an 1724. L'Auteur de cet Extrait 
qu'od 
(«) Voice la 1. Parti* âa Tomo V. <Ia m 
Jounult 



..,],., Cookie 
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-i^a'oa dit être un ËccIeCanique de fes A- 
mis , après quelques réflexions fur les diffi- 
cu\iéa que les Déïftes & les Incrédules fooc 
coDtre la révélation , expofe en peu de 
mots le but des Ouvrages de Mr. Hvtcbe- 
fon , qui e(t de prouver i. que le Texte 
Hébreu du V. T. n'a été jufqu'ici oi bien tra- 
duit , ni bien entendu, mais que s'il l'étoic 
on verroit qu'il renferme un fydèmc par- 
fait de Fhyfique , & un Corps complet de 
Théologie. 2. Qu'en matière de Philofophie, 
ce Texte ne favorife nulle part aucune 
des opinions y erronées reconnues pour tel- 
les depuis 1|3 nouvelles découvertes ; mais 
qu'su contraire il eft en tout conforme auK 
obfervatioDS &, aux expériences tant an- 
ciennes que modernes ; L'Auteur ajoute 
i]ue Mr. Hutcbefon propofe 6c explique les 
vrais principes fuivant lefquels fe font tou- 
tes les opérations de la nature, & qui non 
feulement diiFérent de ceux qui font re- 
çus aujourd'hui , mais même leur font dia- 
métralement oppofés. 3. Que les abfurdités 
apparentes qu'on trouve dans l'Ëcriture Ste. 
ou ne font- pas dans l'Original, & doivent 
être par confequent imputées à l'ignoran- 
ce ou à la mauvaife foi des Traduâeurs * 
ou font plutôt des beautés que des défauts , 
lorfqu'on les examine de près ; 4. Enfin , 
que ce grand nombre d'inftitutions , de dé- 
clarations , & de cérémonies qui parotfTenc 
Âivoles à ceux qui n'en comprennent pas 
i'efpTit , émane d'une profonde fageffe , & 
tmtVLPmîL Q étoit 
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-était aéceffiltre .pour expliquer & confervet 
la retjgiod contesuë dans le Vtettx Tdh- 
inent , & propre i âaler le chenùD k celle 

. ^i eft ettïéigoée dans le Nouveau. 

L'Auceur de la Lectre entrant eBTuite 
dans le détail , cooffience par remarquer 
-que Mr. HuUbifm foutiene que les poina 
Hébreux Toot non feulefaenc d'ioftiturion 

- hutnAice , & poftérieure de beaucoup à la 
ruine de . Jerufaletn & des Juifîi , mois en- 
core inventés à ddibin de favorifer le* in- 
terprétations parckuliétvs des Rabbios , de- 
force qu'on doit les rejetter. Il (budeot 
encore que le Cetts pwpK &- primitif de 
plufîeurs mots Hébreux qui fervoieiK h ex- 
primer des chofes imporcftntes dar» la. 
Théologie & la Ptiilofoptafe , avoit été on 
^U&é ou perdu par IB comij^ion affreofe 
dans laquelle les Juifs écoienc tombés » 
fujet de la religion > avattc la Captivité de 
Babylone. 

Le mal augmenta dans cette Captivité » 
la langue Hebrai'que 1% corroiApit eotién' 
ment , & il n'y eut plus t]ue les Savu» qui 
en confervafiènt l'inceHigence. Pb« ce 
ctui eft de la Vtrfion éej Séante » cva- 
me elle fut l^ite long-tems après « elle 
ne peut qu'^âtre très defeâueufe ; -fiir tiMt 
fi l'on cônfidére que la teiigue Grectfue 
manque fouvent de termes propres à tx- 
primer tout le lèns & toute la force des 
mots Hébreux , que les Seiaunte n'étofeni 
pas infaillibles , & que loit ignorance, 
iéiE 
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SiAtiiùeUr d'accdiamoder l'Ëcricure Ste. i 
leurs idées j foie crainte de dépttire aux 
JEgrjtuensi chea lefqtiell ili firent , leur Ver. 
fiaa, il e(t certain qu'ils ont corrompu le 
Tt;xte facré ea bien des endroits. • 

Cependant Mr. Hvtck^o* crojt que cette 
Verûon & quelques autres font qocilauefois 
fi bien connottre je génie de la Tangue 
fainte , fie traduifeot fi jbien les paf&ges , 
que les Interprètes ne pouvoiehc avoir au- 
cune raifon de corrompre , qu'on peut fe 
lervir de ces eodroits-li comme d'une clef 
pour entendre tous les autres. Il prétend 
que l'Hébreu eft la première kngiû , que 
toutes les autres en dérivent , qu'elle s'eCt 
formée dans le Paradis GerTeftrE, & que 
toutes les racines eti font prifes des pro- 
prietés de quelque animal, plante, fieur» 
ou autres objets fenfiblos , & emploiées 
pour reprefeoter quelques idées £aiinliéres 
excitées par le moien de ces objets , on 
des choTes fpiritoelles dont nous ne fao- 
TÎOBs nous former d'idée qu'à ia firveur des 
cbofes corporelles. II nie fonnellemeac 
qu'ilyait dans coûte ta langue Htibral'que une 
leide racine qiii fi^ôe deux chofes emié- 
retaeoc diJFérentes » & il foutient qu'il n'y 
a qu'une feule fignificarion conlûnis âans 
tous les mots qui fe forment d'une même 
racine ; ce qui eil consrsire i Popinîoa des 
Juifs qiû à la faveur d'ane ponÂuation ar- 
bitraire donnent fouvene un fens différent, 
& mâme contradi^oira à un mot compofé 
Q 2 des 
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idet mâines letcres. II pof?qQ'iI n'y a dUe- 
Ipreu pur qae dans les Livres du V. Tef- 
tameoc , & que le fenî moieD d'en aquerir 
ristelligence , elt d'êxamioeT chaque mot 
dans toRtes tes diveifes combinaifons , & 
Telaiivemenc à toutes les phrafes oh il fe 
trouve, pour voir quelle eft -l'idée princi- 
pale & primitive que ce nioc étoit defbné 
a faire naître , c« qu'on peuc toujours , 
fuivant lui , découvrir certainement par 
cette méthode. Il ajoute que quoique les 
Savans modernes qui Je font appliqués à 
cette étude , aient eu des Concordances 
fort exaftea qui auroient pu leur être d'un 
très grand fecours ; cependant leur défé- 
rence aveugle pour la ponûaacion fauflê 
ou frauduleufe des Juifs a arrêté leurs pro- 
grès y &. gâté ce qu'ils ont ftnic de meil- 
leur : Mais que pour lui , fecotiant entiè- 
rement ce jou£ , il s'eft mis en état de 
fixer le véritable fens de tous les mots du 
V. Tcftament qui font de quelque impor- 
tance , & de faire voir que quelques fau- 
tives q6e foient les diveries Verfions qu'on 
en a faues , il contien$.Ain fyftème parfait 
de PhyGque, fur lequ«li eft comme enté 
un Corps de Théologie aufli complet que 
les hommes en étoient capables. 

Pour établir fa thèfe , il fuppofe d'abord 
CQ^me un principe inconteflable , que 
l'homme dans l'état oti il eft k préfenc , ne 
laurott fe former aucune idée qui ne vien- 
ne des fens , çn du moini de quelque fen- 
fatjon 
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farion excitée dans l'ame jjar l'entremife 
du corps. Il peuç s'en faire des objets 
fenGbIes qui l'enviro*nent , du Soleil , de 
la lumière , de l'air , de la Terre , de fon 
propre, corps , de la manière dont ils fe 
meuvent & dont ils font mus ; mais il né 
peut s'en former aucune àt la fubftancc 
de fon ame, & de la manière dont elle 
agit y ou dont elle eft déterminée à agir. 
Que fi nous fommes dans une G grande 
ignorance par rapport à la principale partie 
de Dous mêmes , celle en qui refîde la rai- 
lÔD & l'intelligence, faut il être furpris que 
nous ne puiQlons noij^ former aucune idée 
Julie des autres Ëfprits , & moins encore 
de cet Ëfprit infini qui a créé toutes cho- 
fes ? L'Auteur pouITe fi loin cette reflexion 
qa'il prétend que par les feules lumières de 
la nature il auroit été impoflîble aux hom- 
mes de s'afTurer fî ce monde matériel e(t 
de toute éternité, ou s'il doit Ion exigen- 
ce à une Caufe fupérieure & intelligente. 
Mais fuppofé qu'ils eufTent pu Je faire, 
toujours auroient ils été incapables de fe 
former aucune idée de cette première 
Caufe, de fa nature, de fon elTence , de 
fes facultés , ou de la manière d'exifter & 
d'agir ; deforte que s'ils en ont quelque 
connoiflance, il faut abfolument qu'elle vien- 
ne d'une autre fource que de la nawe. 
D'oîi Mr. Hutcbe/on conclut la neceflîte in- 
dirpcnfable d'une Révélation , qui , feloa 
lui , a été donnée en deux'iiifférens tems- , 
Q3 i.d'a- 
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I. d'abord après la création & aprè^Iachi^ 
tederboin[qe;&3. daBsle défère, & d«» 
b fuite, Idivcrfes occfUons, à quoi il làut 
joindre les fréquentes apparitions de Dieu 
aux Patriarches. Cette leconde Révélation 
a eu pour but de rétablir la connoiOance de 
la première , de la perfeâibnDer, & de 
la conferver par le moieo de l'art d'écrire 
dont l'Auteur rapporte l'iaveDtioti à Mo^t 
ou plutôt k Dieu même qui le lui eofeigna 
dans cette vu^ particulière. 

A la tête des Livres que ce St. bomise 
.sous a lailTés par écrit , oo trouve une de- 
fcriptîoo de ta créatt«Q du monde , de l'or- 
dre & de la inaQiére dont chaque partie de 
l'Univers Alt formée. Après quoi il e(l dit , 
que Dim fi reptjà , par ob Mr. Botcbt- 
jm enieod , non leulement comme tous let 
interprètes, que Dieu ceOà de créë^ , mais 
encore qu'aiaot arrangé & mis en mouvement 
toutes les parties de cectq admirable Machi- 
ne, il les laiOa continuer dans cet ^tat, agir 
& le mouvoir félon certaines loix exptiqueci 
par M^ & par lea autres Ecrivains facrés. 
Et voici , félon lui , à qwi fe réduit leur do& 
trine fur cet article. 

„ Outre les différentes paniculerdontfonc 
„ compofés la Terre , les Métaux , les Mi» 
„ neraux , fii les autres fubûances folidcs 
„ Qu'elle renferme , ou que renferment les 
M ntres corps celles , Dfeu créa d'abord 
„ tout ce fluîde , qui d^ à préfent , ' & qui 
„ a toujours Mt depuis lacréacioD, fous la 
„ for- 
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„ fonns de feu , de lumière , oa d'ilr , & qui 
,» paâsfous le nom tic Cùiur. Lm pmic^1e^ 
„ de (X fluïde ( qijte l'Auteur «ppelle dq3 
„ Jtemis} Ibotd'unepetitefle jccopçevabtç, 
„ & fi fubcilei qu'elles paffent au travers des 
,> porei de toutes les iubllances cane folideq 
}, que fluides , fana aucune difficulté ou m- 
„ uftance confîderable. Quand elles (bn'i 
„ poufî'ées en droite ligne par l'aftion du feu, 
„ ou réfléchies , ou qu'elles foudrencrefrac- 
„ tioo , en droite ligne , elles proijuirent là 
„ lumière , Si. Tont appellées de ce coin. 
„ Mais quand par l'intorpofition d'un corps 
ff opaque , elles ne peuvent paa continuel 
„ leur route en droits ligne y elles paOènF 
n bien au travers de ce corps, mais elles çeC- 
if fent de produire la lumière. Lors qu'elles 
„ fontraOemblées, & mutis d'un autre fens » 
„ elles produifent l^ehaleur & le feu ; ^ 
„ lorsque la force impulGve ceffe d'agir fur 
„ elles , avec vigueur , & que leur œouver 
„ ment eft ratcoti , elles font fujettes à S'u- 
„ nir en petites maires ou grains, & forinenE 
„ ce que l'Auteur appelle ijprit ou air , & 
„ qui GÛ de la mâme efpèce & de la tnémf^ 
„ coQtexcure que l'air que nous refpirons 
„ conliflmment , &. que nous fcntoos quand 
„ le vent fouSle. „ 

„ Le Soleil que Mr. Htecbafon place 311 
j, ceocredc ce fluide, ou des Cieux^n'eÂ 
,1 autre chofe fu'un globe renfermé daa* up 
„ grand amas de cetxe matière aianclemoii- 
„ vemeac & i'&&ion du fâ% qui liqucûf eon- 
Q 4 ,, tinu- 
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„ tiDaelIement touc l'air qui y eft porté pat 
„ l'aâioa putlTaiice du firmament fur cette ma- 
,f tiere fubtile, cximme on l'expliquera daat la 
,, fuite , & qui le poufle vers la circonférence 
„ deceâaïdeavecuoe force immenfe, &ce- 
„ la en lignes droites qui forment couoautant 
„ d'écouiemens perpétuels de lumi^riiD Du 
y, refte ', l'Auteur croit que la circonférence 
„ de ce fyftéme elt bornée, & que l'efpace 
jf qu'elle comprend eftabrolumenc plein: „ 

„ Cetf£ matière ainû liqueSée dans leglo- 
„ be du Soleil , & changée en lumière, doit 
„ neceffairement, puis qu'il n y a point de 
„ vuide, OD demeurer en repos } otife mou- 
„ voir en avant , y étant forcée parles par- 
„.ticules qui font condenfées en air vers la 
„ circonférence, & revenir au Soieil,oli le flul- 
„ de étant plus fubtil, fait moins de reCitan- 
„ ce , pour y prendre la place de la lumière. 

„ Âînfi ce nux perpétuel de matière qui 
„ s'écoule du Soleil en forme de lumière , 
„ Icûn d'épuifer cet Mre, comme l'Auteor 
„ croit que cela eft inévitable dans le fyltè- 
„.me de Mr. Ntwton, eft le vrai moien dç 
„ le conferver , en lui renvoiant continuel- 
„ lement, par la prefllon, une quantité d'air 
„ fuEBfante pour remplacer celui qui a été 
„ liqueSé & changé en lumière. C'eft à 
jpicbi'flux ou à cette circulation non in- 
„'>fin-rompuë de matière , que Mr. Hutcht- 
„ fotr attribue le mouvem«it confiant de 
„ la iËerre & des Planètes fur leur pro- 
„ pre ^centre , & autour du Soleil. Il 
» fou. 
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M foutjenc dvM , qae le même principe , 
}f en y jôignanc quelques circonuances tî- 
„ Tées de la Situation & du flux de lu- 
„ miére des autres corps celeltes , fuffit 
,y pour rendre raifoo des mouvemens de 
„ la L.une ". 

tt Omté le monvemenc de rotation des 
„ Planètes , il prétend que les mouvemens 
i, oppofés de la lumière vers la circonfe- 
„ rence , & de l'air vers le centre , qui fe 
„ font avec une force, immenfe , forment 
„ une étendue generiUe y car c'eft ainfî qu'il 
„ traduit le mot Hébreu que nos Veruons 
„ ont rendu par celui de Firmamera y la- 
„ quelle produit fur toi;is les corps qu'elle 
,} rencontre , cette pref!loa<qui lie forte- 
M ment enfemble les^ parties des folides , 
„ qui conferve les flul'des dans leur étac 
}, natm^I , qui caufe la différence des 
„ tems '& des faifons , l'élévation des eaux, 
,y la produâion des végétaux & des jot- 
„ maux , enrun mot qui produit tomiflËs 
„ effets qu'on attribue iàuflement , fèl»a 
„ Mr. Hutcbefon , à la gravité ou à l'at- 
„ traâioD , &, qui fait que le mouvement 
„ continue , fans qu'il fbit neceffaire de 
yy reODurir à un mouvement de projeaion , 
„ contraire auicloix de;^ Mechanique ". 
Voilà une idée abrégée de la Philolophie 
de cet Auteur , fort différente , comme 
l'oQ voie , deosifentimens communément 
reçus , mais appniée , à ce qu'il prilpend , 
fui deux fondemens inconceftablcs. Le 
Q 5 V^^ 
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premier eft r^uitomé de Sio^ & des Pto> 
phéce», qu'il Soutient avoir expliqué pr^ 
cifemcoc de It même manière le fyftémc 
du monde. . 

Le fécond font les obfervations & lei eX' 
périences faites en différens tems p« U 
Siiàeté RotttUt par les autres Sociétés é- 
trangéres , & par lui même « leTquellei 
concourent toutes à établir foa hypotbfclè» 
& à juftifier ce que l'Ecriture Ste. eafeigne 
fiir ce fujet : Ainu , fuivanx loi « tout lylti- 
fibe. de Phyfique qui n'e{i pat tiré des & 
crits du V. Teftament , eH faux & abfiûde. 

Si l'on objeâe à Mr. Hutebefm , i)u'il 
paroit fort étrange que Dieu ait voulu 
donner aux hommes , pour ainlî dire, un 
Cours de Philofoptiie , il répond que cela 
éeoic necefraire par la raifon qu'il a d'a- 
bord avancée , & qu'il développe ici fort 
au long. 11 foutienc que le but pour le- 

Jjuei -l'homme a été doué d'une ame rai- 
onnablej c'ed aSn que par le moien-det 
organes de fon corps il pût apperccvoir ]> 
beauté t l'ordre & l'harmonie de toutes Ici 
parties qui compofent cet Univers , & fe 
faire des idées de la fsgelTe , de la puiOan» 
ce & de la bonté infinie de fon Atreur , 
capables d'excifSr eu lift des fentiment 
d'admiration , d'amour , de dépendance, de 
reconnoilTance , & un ardent defir de <on- 
noitre plus parfaitement ce qu'il ne peut 
comprendre ici -bai que par des idées em- 
pruntées des cboTes tenûblei. 

L'Au- 



jAHvua» F&vRitR BT Mars. i?3& 347; 
L'Auteur ajouie que fi le Mechanifrae do 
la nature n'avoît pas été révélé h Phomme^ 
il y a bien de l'appareDce qu'il ne l'auroit 
jamais découvert a'uoe manière certaine , 
ou du moiDs qu'il De l'auroit- découvert 
qu'apiès- pluCeurs fiécles ; deforte qu'il au- 
rait ecéjfirivé pendant tout ce tems-là des 
grands motifs d'admiration , d'anjoor , de 
refpeil fit d'obéïflance que ce Mechanifma 
nous fournit. D'un autre côté , fuppofé que 
cette decouverce eut pÛ fe faire par les 
feules lumiérei naturelles » fi elle n'avoit 
été accompagnée de la connoiflànce cjue 
cette admirable Machine de l'Univers qui fe 
theut d'elle même , félon Mr. Htitcbefon (a)t 
n'eTt autre ^chofe qu'une Machine inani- 
mée qu'une . efpèce d'horloge créée ,* & 
quant à la matià-e , & quant à la forme , pal 
un Etre fouverainement Ikge , puiiïant & 
bon , l'homme n'auroit pas manqué de bor- 
ner foD admiration & fon culte a la Machi- 
ne, fatu jamais s'élever à celui qui en efl 
l'Auteur : Et c'eft aulH le défaut dans le- 
quel font coDllamment tombés ceux qui 
n'ont eu que la raiîbn pour guide. D'ail- 
leurs , comme la feule idée fous laquelle 
l'homme pût confîderer Dieu avant la chu- 
te, &. par confèquent le feul motif qu'il 
pût avoir de l'admirer, àa l'aimer & de )a 
fervir , étoit celle de Créateur & de Ctaïr 
feivateur puiflant » bon & fage , il femblo. 
- :aec€r» 
{a} Il l'appelle « Seiftaning Maebln*. 
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neceOkire d'«D conclure que ce qu'il lie 
pouvoic découvrir par lui même dans la Na- 
ture , lui a été ceriainemenc révélé. Et ce- 
la d'autant plus , qu'étant le dernier de tous 
lea Ouvrages de la Création , & fon corps 
fliant même été formé avant que fon ame» 
fans laquelle il lui eut été impoffible d'avojr 
aucune perception, lui fut unie, il ne pouvoit 
abfolument connoitre comment , quand & 
par qui ce monde & tout ce qu'il renferme 
avoient été produits. II lui auroic naturel- 
lement fallu plufieurs Gécles peur aquerir 
de juftes idées de ce qui étoit certainement 
defliné k faire l'objet de fa méditation , & 
à exciter en lui des (èntimens d'admiraticyi > 
d'amour &d'obéi'fIànce, 

L'Auteur prétend que c'eft ^uiïï ce que 
aoï/è intinuë, quand il dit que Dieu planta 
un Jardin, fit qu'il y plaça l'homme pour le 
cultiver & le garder. Pour cet effet , tl re- 
marque qu'anciennement les Jardins & les Bo- 
cages étoient facrés, & deltinés au^^ervice 
des Dieuir; que ç'auroitété une pauvre oc- 
cupation pour l'homme, le Chef d'œuvre 
de Dieu , de cultiver un Jardin , pendant 
que la terre qui n'avoit pas encore été mau- 
dice-pouvoii produire d'elle même par tout 
des fruits propres i le nourrir; & que tes 
mots Hébreux q«e nos Verfion» traduifenc 
par cultiver & garder, fignifient proprement , 
adorer &. obferoer.. U ramafle plufieurs au- 
tres circonflantes, & il conclut que le Jar- 
din à:Heilen étoit planté de manière qu'il of- 
-froit 
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froic à ]a vue un pian exa£t ^ fyftème du 
Monde , de la ûtuatioo , du inouvcmenc £c 
de l'influence des corps cetel^es , &i des di- 
vers effets des crois gTau<^, principes, le feu, 
la lumière Si. l'air que l'Auteur- appelle E- 
Jpritf fuivanc l'expoûtion de JHoiyè. Il croie 
eo particulier que les quatre grands fleuves 
qui y couloient , fervoient à repréfenter 
par leur cours , &. par tes figures qu'ils 
décriVoieot , le cours des Planètes, ]çur Q- 
Cuatton, & fur.tput la c;irculation -perp^^ 
tuetle-de la lumière & de l'afr* donc il if^ 
lé ci- devant. Mais comme pour apprendre 
la Geograptiie, il ne fuStt pas d'avoir de* 
van^fes yeiix des Cartes qui décrivent S- 
dèlemenc toutes les parties & tous les lieux 
de la tene , qu'il fa^c . de plus un Maitre 
{lour en montrer l'ufage; de même ce n'é- 
toit pas aiTez que Dieu eut placé l'homm? 
dans un Jardin qui lui reprefentoit le vérita- 
ble fyfteme du monde ; il écoic nejc%i]|àire 
qu'il îuj en expliquât encore le but ea dé- 
tail, aucremenc il n'y auroit rien compris. 
Et c'eft pour nous en inllruire que M<^e s 
rapporté cette ctrconftance , qui fans ceU 
aurojcécé peu digne d'attention. 

Mais pOurappuier encore mieux (à thèf^ 
Mr. Hutcbefon iaûHe fur ce qui elt dit , que 
Dieu fit venir tous les Animaux devant 
Adasfif afin qu'il leur donnât les noms qui 
leur convenoient. Car comme ces noms ex- 
primoient leurs principales qualités , ou 
leur iDftia^> & qu'ils foDt devenus dans la 
fuite 
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tiour déttgaer les paffions ,.les incUnatioBS & 
es actions , donc ces qualicHou ces ioftinâs 
font naître l'idée, il s'eft imagioé qoe Dieo 
fie que ces Animaax lai donooreDC à con- 
noicra de raaDiére oa d'autre , chacuB fa 
qualité ou Ton ioftinâ propre, avant qa'i! 
leur impol^t leur nom ; ce qu'il regarde 
comme une véritable reveladon qui avoit 
pour objet la conBNfltace des cbofes Data- 
-relles. Revenant eofulte à ce principe qu'il 
a d'ibord poféj comme inconteftable , que 
l'homme ne Aturoit avoir aucune idéequi ne 
4uj vienne par tes feas , il foutienc que Dieu 
■ne pouvoit pas lui donner de véritable idée , 
on de reprefèntation de lui même qu'en le 
'renvoiant i l'examen de ce quj daai le fjÇ- , 
-tfème matériel lui reETembte le plus en pe^ 
féftion, en pouvoir, en natuis & «a opé- 
-ration. Ain» il fuppofe que pora- donner k 
Aitm quelque ima^ ou quelque Teflbniblan- 
xe de lui même , Dieu lui montra là M>> 
-chinç de cet Cfilven , il lui de^^hjppa le 
ïyftème des deux compofés de cette n»- 
tiérc fubcile qui eSk tançât lumière , & tan- 
tôt air ou efpric , trois chofts qui tè fou- 
tiennenc réciproquement , & qui concou- . 
renc nécelTairemenc & l'afMon de cette puiP 
Tante Machine , par laquelle tous les Ëtrei 
matériels font mus , & confervés ; ce qui of- 
fre à l'efpric une îma^ ou une idée de l'dT- i 
lence, de la perfonalité, du pouvoir & de 
la manière d'agir de cet Être Souveraine- 
mène parfaic. A i 
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' A cecte oCCbGod, l'Auceur avance f{VL'Jidam 
jmpofa (tes noms* noa feulement' aux Adî- 
niMix , mais encore à cous les autres £0*03 
donc il pucavoillacooaoifluicei &qu'il-ap- 
pella en parwnilier les Cieux O^QtC^i c'eftà 
dire rulvaot lui ^ Us Noms par excellence , 
f»uT marquer qu'ils étoile uoe reprefeota- 
ûea de laDivinîté, ou useimage^ua proto- 
type de fes glorieufes perïeâiODS : Car U 
prétend que IS^Ïf eu le phariel de Dt7 
Siem qui dam l'Uebreu (igniâe un noM. II 
ajouce , qu'auflî la première efpèce d'idola- 
lïie a été cette des Cieux > du Soleil , de ta 
Luae&dea Ëeolles , cotnme il le prouve ai^ 
4ong par l'Ecriture fainte & par d'autres aiv 
ciens Mooumeoa. 11 foutieut que le cidce 
iDânie des peufijes qui dans les preoùers tems 
oat. tàoté -a» Animaux , des reptiles , des in- 
feâes y &ic. avoienc pour objet les Cieux ou 
les trois prioc^>es matériels dont ils foac 
CDinpofés, le feu', la lumière & t*air. Par 
exuDpie, Q les Egyptiens adoroient le boeuf 
Apis , ceii*étoit pas i cet Animal que ce ter- 
mmoit leur culte; fuivant lui , ils le rappor- 
tnient au feu , ou au Soleil le plus grand de 
tous les feux , qui daos leur langue étoitdé- 
Âgné par uoe têce de boeuf ou de geniOe : 
On fait qu'ils feifoient ulàge de hiéroglyphi- 
ques fur tout en matière de religion , c'eft k 
dire, qu'ils imprimoifflt leurs penféespar des 
%UTes de cbofes asimées ou manimées. Or 
Comme il De s'enfiiit pas que lors qu'ils tra- 
çoient, en écrivaot , la figure d'un Serpeoc, 
*•. d'un 
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-d'un Crocodile, &c. ils vouluBent pariet ie 
ces animaux, on ne peut pas, conclurre noir 

S lus de ce qu'ils admettoienc dans leur culte 
1 reprefet] cation d'un boeuf, qu'ils borDàf- 
fent â cet Animal leurs hommages religieux. 
On les a encore accufés d'adorer les Oignons; 
mais notre Auteur dit qu'on ceflera bien-lôc 
d'en avoir cette' idée , fl l'on fe donne la pei- 
ne de couper un oignon : On verra qu'il eft 
compofé de Tept diSërentes fphères, ou en- 
veloppes l'un fur 'l'autre , qui reprefenteni 
parfaitement les fept fphères que les Anciens 
lupporoienc dans la fabrique du monde , & 
ffpar Qûnfequent qu'il écoit plus propre qu'au- 
cune autre chofe à defîgner dans leur manié- 
"re d'écrire le fyflème foiaire. 

Si l'on en croie Mr. ^utcbe/ôn > l'adoration 
des Cieux , ou des trois principes celeftes, 
fut le crime des habitans même du premier 
monde , pour lequel proprement Dieu les dé- 
truilîc , à la referve de Noé & de fa famille. 
Il dit que le déluge univerfel qui les englou- 
tit étant contraire à toutes les loix de la na- 
ture, oïl à toutes les opérations connuSsdes 
trois principes celeftes , il n'en falloir pas da. 
vantage pour convaincre l'homme que ces 
principes n'étoicnt rien moins qu'indépen- 
dâns & tout- puifFanSf &pour le ramener i 
la connoilSnce d'un prinape Tupérieur, pre- 
mière caufe de toutes choies , en un mot au 
culte du vrai Dieu. AinG la nature du châ- 
timent convenait parfaitement à la nature 
du crime , & étoic très propre à en décour* 



vt^ la pé&t^ dans la TiHtë dki Ûfêtiiéa. 
'L'AWtéitf ËkpWqae ici ta manlei-e dorit il 
dûBÇait <iufe ft fit ïe àêibgé , en ftjMtic 
Ta tmaÉion dfe Jlfûiyë , iSt iï prftfcnd éa 
Tiattrciitier due ^â forme flc la terre fiit e'h- 
tiéi-éniéiit détruite pat tes èaiîXqul tri foïti- 
ïetit avec impctufflité, oCi pzi celle* q^Wi la 
iUbfflëfgéfeHc , delbrrc qii'àprèS le dèlùgè elle 
& trouva. dirpofêé d'une totit adtre niattféfe 
qVàiifi'ara+ant. Venant en fnitè à l'hîftojfe 
■Ai la cbtffuflori des làngUési à FA TtrurdeJ^i- 
Wi, il fûutleht dut toutes' lèis veffioïij t-n 
dcmtteht arte fttupe idée, & qù'bt doit l'éh- 
vlftgër cbiîitté l'étoquÈ dd renouvéltétterfc 
de fàncîâ'âàé fdblitflè, Oùde fadoi-atida dC's 
Cietii. 

pDùi' le tittrtjvef, if ftrtiàtqiïé d'tffeofd gite 
te itfdt Uépréa Sbùpèdb que Ieî Incci'fSé- 
ïes o#t réhuti bir celtrt de mgui, ou de toji- 
ffffit , C Gefl. Xf. I. ) eft tonftarrrmeat etri- 
pibrcpbDT âéftgiiéï le éuTte extéHeur ou lï 
pfofeffioh pùbfiqtié ffe la Rfeligron ; & (Alt 
pôiir niiTÇ\(Sei fa (««feae oulefeingo^é, tésHé- 
Wévit îk fertëiit tbujbbrs du terme dé tes- 
bm. Il pTétdnâ que c'éft ùhîàuetnôiit l^utè 
d'avoir Hic aYtétîÉlûti à la fi^ification primi.- 
liv£f & ctfnftaiïCè de ces dcai mots que fei 
Auteurs dé rtOJ ve/RonSfe (biilinaglijésqûé 
MoTfe parte diàs çét endroit de la cônfiauori 
des latigaeï; aii lieu qu'if nt ^Mtt dire aU^re 
chdfè , ûnoD' que quand les dëfcendatis àê 
jVÎJi foTirtél'enc l'é defem de bàcir la ToUr dé 
^àbél, tour* la: Terre û'avdic qu'uû mfittïé 
" TMneFlPart.Il. R culic 
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Culie ou qu'une-méme profefUoo de religion, 
mais que cette entreprlfe aiaDtpour butd'^ 
tabljr un nouveau culceioucdinéreoc du pre- 
mier, Dieu le confoDdit en permeiiaot qu'il 
s'élevât entre eux des difputes fur ce culte. 
Mr. HtiUbefon ToutieDC en fuite qu'on a très 
mal traduit ces paroles , Bâtijfons nous unt 
Tourdont kjbmmet atteigne juj'qu'aux Cieux.&c. 
J\ dit que le mot Hébreu qu'on a rendu par 
celui de Tour, Hgoîâe proprement un Tem- 
fie, &qu'ainli le fens ett que ces malheureux 
qui habitoienc un pais où jurqu'alors il n'y 
■voit point eu de diflerence de religion, aban- 
donnant le culte du vrai Dieu , refolurenc 
d'élever un Temple dont le fommet feroit 

Jiarticulierementconracré aux Cieux, ou fur 
e fommec duquel ils drefTeroienc un autel 
en l'honneur des trois Principes celeftes. Ce 
fens lui paroit d'autant plus naturel & plus 
jufte, que l'interprétation commune qui fup- 
pole que le but des defcendans de ^o^ en 
oâtifTan^ cette Tour^étoitde fe mettreà cou- 
vert d'un nouveau déluge , ou de prévenir 
leur dirperûon , eft mal fondée. Un projet 
autn ridicule que celui d'élever dans une val- 
lée, telle que la plaine de&n^r, un Edifice 
capable de contenir une grande multitude de 

Eeuple, & aOez haut pour furpalfer les plut 
autes montagnes qui avaient été entière- 
ment couvertes des eaux du déluge, pouvoit 
il jamais enirpr dans refprit de j^ens k qui il 
feroit feulement refïé une étincelle de raifon? 
Ou comment uncTour, quelle iju'on la con- 
çoive 
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foive., Buroic elle pli les empécfaer de fe dif- 
perfèr , puis que Icdéiàut de provîûons fuffi- 
fancçs pour les cDEtetienJr tous , les y auroic 
necefl&iremencfoTcËscôtou taid? D'ailleurs, 
il paroic par l'hiftoire de Moife, que mima 
après leur difperSon & pendanc plufîeurs Cè- 
des, toute la ccrre ne parioit qu'un même 
langage « quoi qa'elle fuc divifée en fait de 
culte religieux; deforte qu'oo ne fauroit pla- 
cer la confulioQ des langues au cems de U 
Tour de Babel. 

Cette propoGcion générale que le culte det 
Cieux ou des trois Principes celeltes a été la 
première erpèce d'Idolâtrie dans laquelle 
Ies hommes foienc tombés y ferc à l'Auteur 
de chef pour expliquer le but & l'uiàge d'ua 
grsnd nombre de cérémonies , d'inftitucions, 
d'apparitions & de miracles dont il eft parlé 
dans le V. Teftament, & donc il s'imagine 
qu'on n'a pas eu jufqu'ici, de véritable idée. 
Selon lui , il ne faut pas s'étonner li Dlea 
irattanc alliance avec Abraham, lui donna des 
fignes de fa préfence par le moîen d'un feu ar- 
dent qu'il Se palTer entre les animaux qu'il lui 
avoit ordonné de lui offrir & de partager en 
deux, & qui le^ confuma en un inftam; s'il 
décniilît par le feu du Ciel les habitans d» 
Sodomt &-de G»»orrbe\ s'il apparut à Molfe 
dans us .builTon ardent; Centre autres plaiet 
dont il' affligea les Egyptiens , il les priva 
pendant trois jours de la lumière du ibleil , il 
emfjoirpnna l'^ir qu'ils refpiroient ,: &il fie 
venir par un vent d'Oii^c des CiutuicUes fur 
, ' R s touc 



(Dac Jeur ptô ; s'il «dBdirifit l«» ïTraCQui 
dioa le «teferc au mmen d'une Bwécmfranilefift 
«ù nuTchoit à.U têts de lew Camp ; s^I test 
doDaa fâ Loi pirmi les ^aln & le» coimtiff^ 
« w. milieu des flanunec éiiticelsmes , ft l'it 
is fntoiliéfla pli^eon fois cnfblts à euxfiwi 
k lynbole du feu ou de la luAtéFe ; tbatce^ 
hécDii neceffiffc podrcoùniiicrelae naeimi 
idolattcs de l'itofiaHIsace dasCieuxOiidei 
Pt-iocipes cdiûes qui feififieoc ^o^i«C de I«iir 
culte , & pour af&rmir les fidéTe» dftes n^ 
UKâieilienc à Iod fbrvice. Mr. S^b4jiH poaf- 
&ftkiHi cette idée, qu'il pr^ccBdquele Dé' 
efllogae raâine &i doduâ au« Jùîfs dsas la 
vue patticuliére de les àttoarntt âe ixtte ^ 
pèced^dlc^triev Cûanae iBpyeï&Iéie'Tâbte 
a diteâencAc penr «d:^ Difeu & hs TeHice 
<)Ui kiitifiit âGTereBdUj'tocftoftli'eft {MaBb- 
fohiineiic àlUkait de 9t^fôMb1ance ; nHÎs 
peut (Ht rien fiippo&t- «M partit à l'éguNl de 
la fttoiid TiUc qiitin a uofôurs tïgaràée 
cottsKT ob Abrégé 4n 'devoirs aux<ii)els les 
tMnHnos.fiiDti(nBs la ad*et»ets Tes suim? 
£.'iiitearw^cBiiediffieiiné b'Srtittt y dît là 
dtffn -qu'il patoA pnPBlftotifefôiMe ftpru- 
AAe tfoe Iffl Mmieun dss trois Princ^ 
CBtens Inr dDanoiérit'lË âoin de Vête &de 
Mérâ » & kl ftrvôfent l&M wttfrrêl^tfofl; 
<u'ib regtrdDteoc ^aftmniii UH »&e 'KS^itm 
drininolsr âes. viAiiMS but&àl^p'; ^ tbénie ! 
dfoSbIr lËuts premtbw iiéi bu feu j que )e 
pnaii^ioaidB^ut«4k[HrTHu ft de leurs Qll», : 
eD'ltetMwar dr teofw IMéwx , faffeil partie I 
:. , ;; .; du ' 
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du caln quHlsIeBr r«gdcrieDr,(|De le lardo ft^' 
foie parnâ eus pour une cbofepemiil^ & ttii> 
ma agréalile ï )surs fauffes Divinités , det 
qu'il s'sçiObic du founiir aux (hcrificn qu'on 
twr oSVoit , &c. Ainfi, l'on ne peut dott- 
ter» feloa Mr. Hiaehtjhnt ^ue ce ne ftitpour 
s'opporer à ces pratiques idolâtres , & dé- 
tounaer par cç moien les Ifrai^t de l'ador»- 
tioD des Cieux, que Di«u donna h ^condê 
Table de fa Loi. 

Jufqu^ici f Autour g'eil «taché k faire volt 
qu'on Douve daDt- les Ecrit» de MoJ/i an 
ffftème parf^ df Philofophie & de ReH- 
giOD ; cepeadant 11 cft hieo éloigné de croi- 
re que te monde n'eac eu auparavant aucih- 
ne codTioiflaace de l'une & de l'autre. Ha 
dé}a renimx^é ^a'Aà«m en avoît été irtfiruic 
par I>ea li» mmie dâi» )c Jardin d'£^fni, 
& ir ajoute qu'il le fot d'une manière pit» 
psrtîoutiére encore après fb chute .- Car n 
précenti que quelque abrégé que foie 1ère- 
cit àc Moiji- touchant la promefle de grâce 
que Dictt fit à no» pretniers Pères , l'on 
nafeHïoicraifonfMibleinent douter que cet 
Etre foprÈPtne ne lêar expliquât d'une ma- 
nière ctaire & «KeHigîbte la nature & Yé- 
lendoé àa cette ppomeflfe , & qa'îl n'étabBt 
dès loi» de» rites & de» oWèrvances reli- 
gicofes , en un :00c un Cohe-ptopre i çoo- 
ferwqr dans leor el^rtt le fooveitfr de ksr 
GréaceiK , de leur etuite , & de leur rélA- 
bHlfement futur. 11 fonde Ta penfée fut ce 
qu'il papote qi^avar>t ^ pubMeatioit de h Lot, 
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)t plupart de ces rites & de ces obferva»- 
ces étoient en ufage parmi les Fidèles & 
parmi les lafidèles , & devoieoc par confe- 
quent avoir la marne origine , &. une ori^ 
ne très ancienne, qui ne pouvoit être que 
l'inditution que Dieu même eo avoic faite 
dès le commencement. On voit auQî que 
bien-tôt après la mort de Moï/ty les^méme* 
cérémonies fe pratiquoienc dans tout le 
monde connu , quoi qu'on ne puIlTe dire 
qu'e'Ues eufTent palTé des Juifs chez les au- 
tres peuples de la terre qui n'avoiect aucun 
commerce avec eux , & qui de plus les mé- 

Îrifbient & les haiûbient fouverainemeDC. 
l'Auteur conârme ce qu'il avance par quei- 
ques exemples particuliers. De ce qu'il eti 
dit que Dieu fie à Adam & h Eve des b^ 
bits de peau , il conclui; que les bêtes don: 
la peau fervit k cet ufage avoient été of 
fenes en facriûce ; car par la Loi cérémo* 
nielle la peau appartesoît au SacriScateur, 
& il parolt par Genef. IX. 3. que ce uefuc 
qu'après le déluge que Dieu permit aux 
hommes de nianger de la chair des animaui. 
Les facrifices confumés par le feu, en par- 
ticulier, ou les holdcauftes ont été en ufa- 
ge dès le commencement du monde , & 
parmi les Payens mêmes: Abelf Noi, Abri- 
iam & les autres Patriarches en OQt oficrt; 
£i^k , Balaam & Job qui n'étoient poioc 
Ifraè'liies , ont pratiqué la même cérémo- 
nie, fans avoir eu aucune connoilTance de 
hi Loi donnée par ifof/>, £a lifaat 1 biiloire 
du 



Janvier, Février et Marj, 1735. sei 
ôes cems qai fuivirent, on trouve mille excm- 

f>1es de ces fortes de facriBces chçz toutes 
es Nations ; & ce qa'il y a de remarqua- 
ble, c'eit qu'ils ont toujours eu pour bue 
d'àppaifer la Divinité , & d'expier le crime, 
La coutume d'offrir les premiers fruits , 
comme un hommage religieux, eft auflî éga- 
lement ancienne a univerfelle. On peut 
dire la même chofe des tcms particulière- 
ment deftinés au Culte divin, comme fêtet 
folemnelles , nouvelles lunes, Sabbaths. &c. 
Tous les peuples ont eu les leurs , & i! pa- 
Toit par rhifîoire de Moïfe , & par le fécond 
commandement du Decalogue, que leSab- 
bach en.parciculier, fut inditué d'abord après 
la Création , pour conferver à jamais parmi 
les hommes la mémoire de ce grand événe- 
ment & de celui qui en étoit l'Auteur. 

Mt- Hutcbefon explique enfuite les différeni 
noms donnés h Dieu dfins tes Ecrits des Pro- 

fihètes, & tâche de tirer de là une nouvel* 
e preuve en faveur de fon fyflème. Il com- 
mence par celui de Jebovab , qu'il croit être 
compbfé de deux mots , Jab qui Signifie Vef- 
fence par excellence & paroppofition à tou- 
te autre, & Hovab quidéfigne l'Etre aftuel, 
revêtu de facultés & de perfeflions éminen- 
tes, Ainû^e nom donne l'idée d'un Etre 
neceflairerpindépcndant , exiftanc par lui- 
même, & foûverainement parfait; idée con- 
forme à la plus faine Philofophfe, & cepen- 
dant difficile à démontrer par la Philofophfe 
^le f deforte que la revelatioD efl ici d'un* 
R 4 tiii 



très gï?Dd fecpuR. & efl un tW?r& 9Pitt4e 
14ieu,q4'QntradititordiD^ireiï»e^t par îpjftrt 
o\i J^pu^upt ; nuU DQCrd Auteur Ipiitiçnj: 
qu'il fignifte pu*qpreine[\t peipi î'ff' édçivi'Mf. 
jei nrùiu , Qif $iui t^it fpi ùrotolû^ ;. itlÉe 
einpEuDtée df la tnaniércdan^V^'^'^'^^i^' 
ré, anjme^ Çc |bL4ci£D£, coi^^s çl^o^i^oK 
ce tnoridq mueiiel^pojjr maï()ucrUpui;^- 
cêiofiaie & ia,«)nte,-prélpRee^ilp Dj^i^^fûn 
action conttqiltc fur coiu k^ ^^ces ^it^éU 
& corppreJs. qjiicpwpoft^nt çc vaftç yç^YJfî*- 
Up. tioiuèitic iicun ioofi,i ï Uieu t^ftij^ le 

to.u? leï Itiçerprei^çs, , V"!?*! ^, Cbrét(e^, 
o;nf tpùiours pris P9;itf' 1^ Rlufiiel , ce «w» à 
fait (jup (juelquçs «ns d|Mj;r-'eu^ oriï, cïU- qu'il, 
férvcùt à dçljgnçç ^ Xrujirè. Mr. Bm^ 
/on qui çft d^ !« pifipœ, p^a^. , «ip^» 



ppHt V^ia^r,, 1^ ^oijwe3^ çj^{ftiiçaftOB de 
es. jnot;, ^uj. M elï anurÉipçfi^ parct^ulî^fo. 
1( f^ venu: S^lobim. d?^^ (wi figpifie mi 
fçtmeht , & i^" ea conclMt qij,'^oi»m. ai}, p^? 
rtel. tléfigne (^e« pe^fojiçps liées çnw #3 
patya feriîijenc OMpflrmi,Xr^a,Ca(^HH«»r) 
ce qui m^<iuç. très bjpn la, pj^^r^litÀd^ pi^ 
foiu)£sdivine4, &Ke[)e;a§p^ti^^ d^s lequel 
on ruppptè (ÙJj'eiks, \o,np Écca^oqjù^meat 
eatrées pojir. la confsrrvanen ^ \p TaWt 'de 
l'hofiiroç.' Jl alloue. eo(ijjj(e les, dçiAï paflli-- 
ges; df la GeijjçJe ops l'Ofl. ^ (;pi^mi>e de. piio- 
diijne c!i faveur (ffi dç^fle-diala THnita, 
FJdfûtis l^iim^ ft «WM* H)i^ 3 4 W^r* r^ 



cçrniM TuB 4e qour- (III. 33. > On voit tj» 
qfiç le Djpt d'ÀWwi eft jpinc avec un ver- 
bç ^tjes poms relatif») au pluriel i pca^vf* 
jpanifeAe, TelpR l'Âutçvr» que ce ra*t cW- 
li^f gri^^ireiaent 1» pluralité dçs perfiWr 
Hèfi divines. 

^FveQap( aprèa cela aux Sberm* , tm aH¥ 
tVPnKi^çs principes çelefies qu'il dit lue lo« 
rfprël«(iï9£îf(ia l» images des £W)iint , il i<«-. 
ni^raue q^e cotntDç ces pnnçipçp foqt ^i| 
npihhre 4e iiqjs, Iç £éu, U Imi^ére, ^l'^iFn 
au^ Y ^ "' pr^ciff^mant croîs perfbBiwa ctiv^ 
nçs , & cçs pârfoonçs ioxvi àfiô^àw, m. i«iq- 
infinité d'endioitsdeVËcritwe^iflcepw )9s^ 
noms oMijoMi \ss- idées de f^u, jj« IwQÎécea, 
&. d'air om (Je veçt. Outre )ei fréqwçtw. 
apparitioDS du F^re en forme do f^ ou dit 
iftllieiA du feit , ^onç nous a,v(qs*déja f^jié , 
n'eft il p^ exprcffément aw>eHé w/Ni cm-- 
Tnwpf^t ( a > ? te filï ne porc© - ijit p«s prefftij.* 
I^ntçii^c le ho.[n^2un)i4''s^^^i^i^^*ii><â^>. 
ûeMmi^te des. Naîicm- » ^c. ( 6 > P- K| le lâiriE: 
Éiprit n'eft il pas le plus fouveot lepBçfçeïé' 
par le vent ^ l'ajj; çi^l^ ftw^eCf).? 

Totltcela, eQ;ingçç)eux, £( U 6uE avQt^Dr 

q.lje fl l'AlUeUX pOUVOit prOUVÇI QUt Ifl B33r 

chjo^de rtJaiyer& eâ nu^ & coouvvée tfae» 

l'état o^ nous Ig vçions pa;; fes WÔJ4p«ifioi- 

pes celeftes j le feu , la luiçiéi;^ & l'aif , Oft 

pour- 

(«) Hebr. XIT. if. 

(A) Jean. i.4.&fuiV. 

(Tj^lb-III. 8. 
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pourrott y trouver quelque rapport avec le 
myftère de la Trinité. La matière qui n'eft 
qu'uoe a & cependant comporée de trois prin- 
cipes dnbn£ts , la coopération de ces troii 
principes qui asiifTenc toujours dft concert & 
pour la même fin ; la lumière qui émane du 
RU , & qui néanmoins exifte aufHtdt que lui; 
le venc ou l'air qui efl; un effet de l'un & de 
l'autre^ quoique fubliftam au même moment 
que l'un &. I autre , Toucenant leur action' 
commune ^ & par ce moien toutes cbofei 
dans l'étac oU elles font : Tauc^çela fournit 
une romparaifon pour illuftiu^ce dogtnc. 
Le malheur eft quelafyftème aes trois prin- 
cipes maceriefc de Mr. Hutcbefon ne paroit 
pas des plus philnfophiques , & que vraifeni' 
Diablement il aura peu d'approbateurs. 

Au refte , la lettre dont nous venons de 
faire l'Extrait, ne dit prerque rien du dernier 
ouvrage de l'Auteur : Elle nous apprend feu- 
lement qu'il s'y elt propofé de réfuter le» 
principes de Mr. Nevatonfur la gravité, l'at- 
cra6tion, le mouvement de projeftion & le 
vuide , lesquels il prétend être contraires! 
la Mechanique , &. par confequent abfurdes 
& impofnbles ; Il croit même pouvoir prou- 
ver par les différentes Editions des ouvrages 
de ce Philofophe qu'il à changé plus d'anç 
fota (ie fentiment. 
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}ahv]U , Fevktir it Mars. 1730, iCj- 

ARTICLE III. 

Thenataral Hiftory of Caroi,ina,Floiiida 
and tbe Bahama Islands : containing the 
FiGUitE! ofBiRDs,BEASTs, Fisses, Ser- 
pents , Insectï and I^lanti : pariicu- 
larly, the Forest Tkees, Shrobs, and 
other Plants, not hicherro defcribed,. 
or very incorreÊHyfiguredbyAuihor!. 
Together with iheir DEscRirnoM in 
Engliib and Fmcb. To whicb arèad- 
ded Observations on the Aj& , Soit 
and WATEits:with Remarks uponAcRi* 
CULTURE, Grain, Pulse, Roots, &c. 
Tothewholeisprefixed anewandcor- 
reft JVJap ôf the Coontrîes treated of; 
by Mark Catesby , F. R. S. Vol. I. 
( C'eft- à-dire, ) Hijîeire naturelle de la 
' Caroline^ la Floride ^ (^ les JJles Babama; 
lontenantles Deffeitis des Oijeaux , jlfà- 
maux , pQtJfons , Serpents , Jnfekei fcf - 
Plantes; {^ en particulier dfi jirbres des 
Forefitf ÂrbriJJ'eaux ^ (^ autres Plantes , 
qui liant point été décrites jufques ipréfent 
par les jlulettrs , m qui ont été peu exaSe- 
ment àeffinées : avec leurs Defcriptwns en 
François (^ en Anglais. . Â quay en a aJoU' 
. tééesekfervatiensfiff-ruiirtUSd ^tâtef 
Eaux 

Coo.L' 
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Eaux avec des renmrquis fur t^gricultMrt^ 
les Gr^nSf les Liffitaes, bs RatiÊÊes (^u 
Le tçut efi prieedé d'une Carie nouvelle (^ 
- txaSh dis Pats dont ils*agit-^ partial. Ga- 
tesby , ris ta Sociçté Royale. Toni. I. 
Felie. k Loodre», aax dépens de I'Ad- 
tear. i73r. 

LE prcmict Volume de cet oiwra^, quoy 
qu'aiiDOQCiâE commeacé dès 1731. n'a 
cgpen^aoe paru ea eacier que vers te cotn- 
mLenct:meac, dç cecteaoi>ée,&ronn'aeiicoTe 
que vJngc planche» Aa fecood avec leurs ex- 
plications ; car TAuteur n'en publie pas da- 
vantage à la fois , & comme il grave èa enlu- 
laine lui raôme ii ne peut gueres faire phas 
de diligence ; il pionet cepeodaaE de fe ha- 
tet davantage daaa l« fuite & de ne pas faire 
languir û loqg tenu t«s Gui^etix , que la 
beauté & l'exaAitvde de ce q^i a paru juf- 
ques icy de cette hi{k^ oaturelle iseD iaps 
une extrême impatience d'en voir la fuite. 
Si Ton y admire principalenjent ïa grandeur 
]a netteté & la fidélité des planches dont tes 
defTe^na oat tout é\é faits^for les originatMt, 
]^a defcriptioos claires & àét.aii\&BA qui les 
accampagaent » ont un Rrand ay^at!^ fur 
la plus part de cetlea qui fe trouveoç dans tes 
Ecrivains du même genre ; & quoy qu'elles 
foient faites pour être placées vis a vis des 
ptanches, bous en choifîrons quelques uipes 
pour éclisvtUio&j par tesqueiles te leÛeur 
uUftUtE^iK ea ces maueres poorro- juger du 
refte. 



-'JAWVït*, F*«UEi ter Mars. r73S. aBy 
'tefte. Mais avatitcefii (tniie Fn-apasAcbé 
^ée voiticj ce que Mf . Catesby nous apprend 
«lOfts fit Ptefiice toudianc Ftiftoire,* de Texd- 
ïadoo de fon entreprift. 

Notre AuteW fit un Voyage à ta VîiI^dîb 
«n 1712. Gc y redâpenâafrt dinq ans, cbus la 
féale vue d'y ficisnire riadmanon qu'il aeoe 
dès fa jéunefTe de conMltre & d'étadiçr les 
ftierveilIeBde ladatute. Les obfervaciods qu'il 
tarait envofiées à on de tbs amis ayant écË 
communiquées à feu Mr. Guiftaume Shârard 
fi boQ conooUftitr en Cts matières , lui don- 
Èerenc nne itièe fl avantagenfcde la capa^ 
eîté de Mr. Càcèsîiy , qti'il refolut de l'errgr- 
ger &retOBroereflÂmcriqQet«)uryetn[)toyeT 
fés eaf&IH a «ïritihirPhiftoTTc naturelle; mai» 
cotnAie rexccMion dfc t* deffein exigeoit 
bcaoeotfp lîe depetilc , pkGeurs Sergneor» 
& quelques particuliers fe joignirent avec plai^ 
ftf pom- J coÈtriîwer : rActceur eu a pnblié- 
tes notm, ft tOtBeeuxâui otit «jntlqoe zétô.-. 
^lir FavàtrteAtdit ^s fdebcïs, banagefôtJt 
Hfb» àaatt aVêc fni> la IWonrtoinance qu'il 
Itar tenwff fie. H pâftit pour la Caroline ert 
i5»22. & onehoiifit ce pays parce quay qu'il 
iéit habité- par lès Angtois depuis pius d'utl 
ûètitt, '& qunï ne le cefle iaocun autre par l'a* 
ttofldhnte & ft variété des PradotMorts dOAt 
la nature- Tz enTicW , éepenrfartc oan'èticon* 
naît gaeres que ce qiif entre dans le cdttpi 
iTi«etï-î -Akift l'Auteuf S*y fixa par le çtmfeil 
de Tes anjis , pour ea étudier & en décrite 
imiftoàte aatuftlle' , atéc ccfte-de queïqtta» 
mes 
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Ifles voifîoes. Il y arriva vers la 6d de May 
de la même année. Il en employa une coûte 
entière à rechercher & i dcfliner lei plantei 
& les animaux de la partie habitée de ce 
pavs , elle s'étend environ 60. milles depuis 
la Mer vers le couchant,' & presque tout 
le long de la càte , c'eit un pays bas & uni. 

En lutce il s'avança dans la partie iobabi' 
tée, ou les peines & les fatigues qu'il eùti 
fouffrir farent amplement recompeofées pu 
les riches moifibns qu'il y fit. 

Pour la méthode que l'auteur a fulvie en 
compolànt cette hilioire , il nous apprend 
que par rapport aux plantes il s'eft lur tout 
attacné aux arbres des forets & aux arbrit^ 
féaux; il en indique les différents ufaf^es me- 
chaniques , ou autres , il fpeciâe auffi les 
plantes qui fupportenc le climat d'Angle- 
terre. 

La grande variété des Oifeaux, (quipalTe 
de beaucoup celle des autres animaux, du 
moins de ceux que Von peut attraper) It 
beauté de leur plumage, & le rapport qu'ils 
ont te plus fouvent avec les plantes dont ils 
fe nourriObnt, ou qu'ils fréquentent , onten- 
gagé Mr. Catesbyàen làire une deRrriptioa 
complecte, plu tât que de donner pesle-meûe, 
celles des Infeâes & autres animaux. Et il 
croie que peu d'Oifeaux lui ont échappé. Il 
t joint dans la plus part des Ptan{^es,les plan- 
tes qui ont rapport aux Oifeaux quelles re- 
prefentent. 

Pour les Quadtupedci il n'a deflîDé , que 
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ceux qui font entieremeoc écraogers dans le 
vieux monde , & il n'y en a qu'un très petit 
nombre d'efpéces. 11 fe Satce de n'avoir 
oublié aucun ferpent. Il n'a décrie que cinq 
ou Gx efpéces de poilToDs de la Caroline, & 
c'eft aux IQes Bahama , ou IHes Lucayes , 
qu'il s'y attacha principalement , & oii il 
trouva une ample & curieufe madère à fes 
recherches. 

L'Auteut revinten Angleterre en 1720. oh 
OD lui coafeilla de donner cecce hiftoire au 
public , mais les frais de la gravure luy au> 
roient fait abandonner cette enireprife , & 
il ne trouva point d'autre moyen de l'exécu- 
ter que de graver lui même les defleins , ce- 
pendant comme la manière ed particulière, 
quelque approbation que lui ayent donnée 
Jes connoifTeurs , il a crû qu'il devoit faire 
une efpéce d'Apologie de Tes deOeins & de 
fa gravure. Voici comment il s'enexplique 
à la fin de fa préface. 

f. Je ne fuis pas Peintre de profefllon, aînfi 
j, j'efpere qu'on Cxcufera plus ailèmentquel- 
,,'ques fautes de Perfpeàive, & quelques 
tj autres fineffes de l'art ou j'ay peutécre 
„ manqué ; car' il me femble que les plantes, 
,, ou les autres chofes que j'ay deHînées ex- 
„ aâement, quoy que fans perfpeaive,peii- 
„ vent être aufli utiles pour l'hifloire natu- 
„ retle , & même plus, que 1! elles écoîent 
„ deflînées plus hardiment , & d'une manie- 
„ re plus piâoresque. J'ay toujours deffiné 
tt lot plantes coutM fraichea , £c dans le 
i»mo- 
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„ 'itstJtnent qtfon véacflt idte Ks trt«H(t*fc 
ty I*s dfilioaiix , fiir tAit t6s ôifeâOt, {léfldâhi: 
„ qu'ils Étûieat vivants , eiBefitë an tés 
„ beïÎE rrotûbfé. Je leuf ai dbttfié â ébaeHti 

■„ fan atiitidéprôtite J'ay t»eirttiaff- 

„ tetiUtts fuis ( & sa tt%rt fourhldblt de 
,, UouveAiX , à mefafe ^ê les t^tâmiéh tfe 
„ poDVôietit plus ilie.feiîSit- ) tes ptiifl&Ks 
„ qui perdent leurs cpuleors, loni du'lts^lttc 

„ hortae l'eau Pdot les Reptiles, com- 

„ rtie ils vivent pIu^tLits ,*cris fïn's n^gé^, 
„ jô fi'ay trouvé atrcufae dif!flcu1té à )e8 paA- 

„ tire vivants & quoy qoe je ù'ïtye pis 

„ fUiVi f& tticthode dés gravtftM'^ qti eft de 
■„ badïet les traits , diiirSnt tidèQX fûWW te 
„ tr&ft dés plDtnes , ta qui demâûdc fttusâb 
„ travail , ]Ë ffîe ftiTttË que iti» mâfifeife i 
3, (niewt rôiirtî pour won déflfeiinv. . . 

„ l'sy dœnié ^^ plaiifëâ lesritnns Aâgràts 
„ & iTsâixMi , f^ tesqtiéte éllw ffmc cïiK- 
^ nues dans ces pays là ; & lé DoâeW SkS' 
„ nrà , tè f^atit & tXi^t Ëqafanfîe, a eu 
„ ta botitë de me fôûtniï tes' AsXft'Làtîft». „ 

Il tlë fioCs f ettfi qu'a (totinïït ^ûélqaeS ëîëitf- 
pies des dbfdriptioflS de r'AutÊUï' i SOUS « 
thollSrôHs crois de gelitfc^ dîffef etitS , ttllé 
d'dii Oifâau, ctHé d'une' !'r6ôré & cfeDe d'irt 
FoiibTi , 16 preaiiei' V(3*ûih6ireh fouHiitt)« 
^tffle autïe eli)et;ë. 

44 Le Moii|Deur. Page >^. 
,-, y^Et Oiftau' tik a p«tfprts-de lagHsflbilf 
„ X_j- àfaamtie^ RiîfiS-rihftdiîteïToCTeo 
eft 
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,<, eft Doiri L'Iris de Tes yeux eft d'un jauoe 
,, laie ; fon dos & la queue d'uabrun obfcur; 
„ CtL poicrioe & fon veacre d'un eris clair; Tes 
}, ailes font brunes , excepté le hauc dea 
„ grafles plumes , dont les iraDges exterieu- 
„ res foDC blandies^ & quelques unes des 
i, petites plumes proche de l'épaule qui fooc 
„ bordées de blaoc 1 il eft malaifé de coa- 
„ Qotcr&le mâle d'avec la femelle par la cou- 
„ leur de leurs pRjines. Hernandes a raifoo 
„ de l'appeiler le Roy de cous les oifeaux 
it chantans ; les Indiens pour exprimer l'ad- 
„ miracion qu'il leur cauie , lui ont donné le 
„ Doni àe CenctfUlatoH' , c'eft- à- dire quatre 
,1 cent langues... Les Anslois ne lui en onc 
>, pas donné un fi magnifique, mais qui lui 
il convienc parfaitemenc , ils l'ont nommé 
„ Mock-^ra , c'efl à dire Oifeau moqueur ; 
)i car il pofTede dans un degré furpreoant 
„ le talent de contrefaire le ramage de tous 
], les Oilèaux , depuis le Colibri jufques k 
), l'Aigle ; depuis le mois de Mars mfques au 
j, mois d'AouCl il chante fans defcontinua- 
,t tion jour & nuit : Ton ramage eft varié à 
1, l'infini , il fait encrer dans la compofîcioa 
„ de Tes airs les chants de tous les Ûifeaux, 
), & répète leur ramage avec tant de juHefTe 
„ & de mélodie qu'on en ert également fur- 
j, pris & charmé. On peut dire de cet Oifeau 
„ non feulement qu'il chante , mais auffi qu'il 
n dance : il s'élcVe peu à peu les ailes éien- 
), dut>s de l'endroitotiiVs'arrêce pour chanter, 
„ puis il y retombe la tare en bas , en fuite 
. Tapit VI. Part. Il- S fe 
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M fe touTDaiu e>à rood , towjopn tes a&n 
„ éteodoca-, il feinble accorder (^ mou- 
„ vemena srotetquca au foo de fa vqix. Ces 
„ Oifcaux Toot fiùaiiliers & aiinenC les bom- 
„ mes ; ils Qot coutume de vcoir fe plKei 
^ iw le hsuE des chefiUnées , ou de percher 
„ for les atbres au lailiBU des h^utjoiui 
„ AinQ on a le plaiOr de les entendre pen- 
y, dant la meilleure parcie de l'Eté. Les nuits 
1, de l'Aube'- Epine , les C«fUès & quel<)oei 
„ Infectes fooc leur nourrituce : eo byver, 
A lora qu'ils ne crouveot pas autre cfaiïft,ils 
„ nuBgenc des Baye* de Comkr mâle. 

„ Conûer mâle de la, Vi^oie. 

„ /■"'Et tibre n*«ft pas grand ; fon oonc 
ty V j n'afpieres plus de bmt oadir poAca 
„ de diamètre , (es feuilles reOèmblent à ctV 
,, tes de n6tre Comicr ordiBaire, mais eUes 
}, (ont plus grandes & plus belles , eKes font 
i, arrangées l'une vis à vis de l'autre fue dts 
„ pédicules d'un pouce de long ; il pooire 
„ d'entr'ellea pluQeurs âeurs en la muicre 
„ fuivante : au commencement du nKÙs de 
t, ManeHe6commencentiparoitre;&qooy 
3, qu'elles foienc entièrement formées & oit- 
„ vertes, elles ne font pas (î larges qu'une pie- 
u ce de fix fols , ellet augmentent en raiie 
,y jafquesà lagrandeurde la main ; cesfleius 
„ n'atteignent leur perfeaion que fix fe«ai* 
„ nés après qu'elles ont commence i s'oU- 
M vrir; elles foat campons de quatre feuil- 

«1» 
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,> les d'un blanc verdatre ; chaque feuille a 
„ i^c profoDtje entaille à foa extrémité: 
I, du fond de la fleur s'élave une touffe d'é- 
„ camincs jaunes divifées par haut en qua>- 
„ cre petites, feuillet. Le bois de cet ttoie 
, eft blanc, fan gçaiBeflfçrré, jl eft aufllâur 
,, que le BoQis ; ^es Heurs l'ont fuivies dé 
, Bayes dirpcfées eu grapes , il y en a àeh 
, puis deux jurques à fix dans une même 
I grape fort ferr^ies les unes contre les au- 
, très, elles font auachéesjpar des pedicu' 
, les d'un pouce de long. Ces Bayes font 
, rouges , d'une forme ov&le ,■ & de la grof' 
, feur des fruits de l'Aube- Epine; elles con> 
, tiennent un noyau fort dur. Comme les 
,, fleurs ont fêrvi d'un grand ornement aux: 
„ forets pendant l'Eté, les Bayes lefi embé- 
„ liffent a leur tour pendant l'Hyver f elle» 
„ demeurent toutes fur les arbres ordinaire-. 
„ raenc jufques à l'approche du Princemsî 
„ car comme elles foncfori: ambres, lesOi- 
„ féaux n'ej)' font gueres friands , que lors 
„ qu'ils manquent d'autre nourriture. J'ay 
„ remarqué que le ilfcjjjeur ^quelques aptrês 
„ efpèces de Griv^ en mangeoicncj jay trou* 
„ vé à la Virginie un de ces Corniers dont les 
„ fleurs étoient couleur de fiqfe , le vent 
„ l'avoit heurcuTemeot abattu-^ & je' tranl^ 
„ plantai dans un jardin placeurs de fes 
,1 branches qui avoient pris racine ; Morifr. 
„ Fairchitd a dans foo jajrdta celui don^ les 
M fleurs loDtËlsacbes. . 

S 2 Poif- 
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„ PoiObn Licorne deBahama. p. 15». 
du cinquième nombre. 

CEsPoilTons croiffent quelques foisjuf- 
ques à trois pieds ; celui - ci reflem- 
p, bloit affez par fa taille à un rouleau tie Pa- 
ciflîer , le milieu étant plus gros que les 
deux bouts qui alloient eii diminuant vers 
la té[e & la qucQe ; L'Oeil gratid avec 
„ UD Iris clairbordé de bleu ; d&ix os bhacs 
n & fblides couverts d'uAe peau tr£s mince 
t, formolent les Mâchoires, dans lesquelles 
„ étoient plantées ût dents , deux dans )a 
„ fuperieure & quaiïe dans l'inferjeurâ qui 
„ étott la plus longue ; fur le derrière du 
',, dos s'élève une longue nageoire roide, & 
„ vis a vis de celle-là il y en a une autre fous 
„ le ventre toute femblable, & deux derrie- 
„ re les OuiSs : La nageoire de la quelle 
tt étoit roide & otlëufe , dentelée à Ton ei- 
„ tremiré , & fort large lors qu'elle étoit 
1, étendue : La forme de ce PoilTon & Ces 
„ couleurs font très fingulieres & ne lui font 
„ communes avec aucun autre ; cependant 
„ ce qu'il a de plus remarquable eft un oS 
„ conique & très aigu qui liait du milieu de 
„ fbn dos un peu derrière les yeux ; il peut 
„ l'élever & rabaîflertanCiSt en,a'?ant& tail- 
,, tôt en arrière comme il' lui pUit , & lors 
„ qu'il le couche furfondos il atteint jurqoes 
„ à la nageoire ; cet os eft fort caflant, cii 
„ qui donneroit lieu de piaQ&r qu'il o'ell pas 
d'une 
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„ aflez grande defenfe pour repondre à l*u- 
9, fage aijguel il femble que la nature l'a de- 
„ iliné. Tout le PoilTon étoît couvert d'une 
„ peau fans écailles, d'un brun olivâtre avec 
„ pIuGeurs rayures bleîies , ondées , de diffs' 
„ reaces longueurs , les plus longues refTem- - 
„ 'blanc .à des vers, & les autres à des ver* 
„ miOeaux ; les interftices en étoient femcz 
„ de pluiieurs tâches noires & rondes. Scr 
„ mccltins étoientrempiis de Corail poreux, 
„ de petites Coquilles & d'autres matières 
u corallines , dont la plus grande partie étoit 
„ réduite en pouHiere fort menue, ce que 
„ la nature l'a rendu capable de faire en lui 
,, donn«nc des mâobotres .fortes & dures. 
„ On ne ni9>tige poiot ces PoifTons, car on 
„ les croa-^eninieux : Ils fréquentent beau- 
„ coup l^iiMers d'entre les Ifles Eaharaa , 
„ oU il y a le plus de Coraux. 

A R T I C L E IV. 

philofophic3l Tranfaélions , Sic. C'eft- 
à-dire , ^emoiret Phihfopbiques de la 
Société ^%1ffie. No, 412, pouf les Mois 
■de Janvirr ^ Février, 1730. Wo. 413, 
pour Mars &? jivril. No. 414 , pour 
May, Juin, JuîHet tj? ^oût No. 41}-. 
pour Septertibi'e OSiobïf de la mêtnp 
année. 
o. 412. Art. 7. Catalogué des cinquan- 
te Plantes du ]ardin de Cheifea, pré- 
S 3 fen- 
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Tentées à la Société Royiite psr la Compa- 
gnie des Apothicairei , fuivanc l'inlticiitiua 
de Mr. le Chevalier Sloand. Par Kaac Rand, 
Apothicaire , & Membre de la Soricti 
Royale. 

Mt. II, e? III. Examen de la noawlle 
Grt9 inventée par Mr. Perrault, & qu'il 
préteDft être exemte de Friâion : avec une 
expérience pour confirmer leraironnement, 
que l'on fut ici fur cecie Machine, em- 
ployée prenjicremcnt ruivant la Méibode 
de Mr. Perrault , & enfuite fuîvaot la Mé- 
thode ordinaire. Par Mr. Dcftgulters. 

C'eCt dans fes notes lUr Vtcruve , que 
Mr. Pefrault parle de cetce Machine ; II ea 
décrit trois autres fbtidiâes fur les mifnei 
Principes, dans !e recueil de plafieors Ma- 
chines , qui fut imprimé après fa mort. Mr. 
Dcfdguliers fait voir dans le premier de cet 
Mémoires , que Mr. Perrault s'efl eztr£> 
mement trompé, & que la Grue ordinaire 
malgré les Fripions eît préférable en tout 
à celle de Mr. Perrault, foit qu'on felTe 
mouvoir lei Rouleaux verticaleniei», ou fur 
nn Plan incUné comme quelques uns le pré- 
tendent ; il refbte ces dfemiers dana te troi- 
fîéme Article. 

jirt. ly. Diflertation Latine fur le Che- 
valet. Par Mr. Jean Ward, ProfetTeur en 
Rhoeorique au Collège de Grefham, & 
Membre de la Société Royale. 

Oii fait affezi dit Mr. Wird, dans quel- 
le vuJi oo a inventé le Cbevalct , & à quel 



jimkiL i fbvuu et M«Ksi tjga. sttt 
'Bfsga 00 remptoioic. Mais «ucon ëei an- 
ciena Auteurs De nous a doDoé une defcrip- 
d(Ml exaâe d« cette Machine ; de là vient 

SIC les S&vans ont embralTé des rsntimens 
tt dlfferens fur ce fujec. Parmi ces difle- 
TOnces Opinion* , il y en a deux , qui ^ap- 
prochent le plus de la vérité. L'une eil celle 
de Jérôme Magius^ qui croit que le Cheva- 
let (en latin ^uuUiu) avoit à peu près la 
forme d'un Cheval. L'autre eft celle de Ca- 
raccioli , qui croit que le Chevalet écoic un 
Poteau perpendiculaire. Mais ils fe font 
trompez l'un & l'autre en ce qu'ils ont crû 
que le Chevalet a toujours eu la même 
Forme. 

Il efl certain , que dans les premiers tems 
te Chevalet avoit en quelque force la for- 
itie d'un Cheval , dont le dos étoit large & 
plat, â: avok aflès de longueur, pour qu'un 
Aorame put s'étendre deflus tout de fon long. 
Celui qii'on mettoit & la Quellion n'écoic 
pas ams fur le Chevalet, mais couché fur 
le dos les bras retournez en arriére, & les 
deux mains attachées enfemble fous le poi- 
tral du Chevalet; & les pieds étendus, & 
auflî liez avec une couroye, qui pafToit fur 
deux Poulies inégales , dont la plut petite 
écoit fixée vers la queuË du Chevalet , & ia 
plus grande fous le ventre ; c'eft à cette 
dernière , que l'extrémité de la couroye 
éioit attachée , & le Boureau en totirnant 
cette grande poulie avec une manivelle ten< 
>i S 4 doit 



ré 



278 Brai.lQTH'EQtlEfl^IT'ANru'^U*', 
doit le corps du padent-, jufqu'à lut diflor- 
quer tous les os. ., 

Cette Defcriptionfe ooîifirme par ptufieun 
pailages des Anciens , que notre Auteur tap- 

Jiorte, AinfiffiD lit dans Ciceron, non feu- 
ement cotijin & imponi mais auflî ire tn ;^k- 
hum (a), & Pomponius dit. 

Et tAi infiM tn cocbleatum equuleum 
Ibi ïoiwtim torlor (b). 

Les mots infiltre .& toîutim font vifîbicr 
ment empruntez du manège : & ie rocbkatim 
(ou plutôt trocbkatum fuivant Mr. WardJ 
fait voir qu'il y avbit des Vis ou îles Pou- 
lies au Chevalet.' 
, Il paroit par un paflàge de Senequc , qu'on 
étoic couché fur . le Chevalet. Hoc nobit 
ptrfuadere canaris , dit il , nibil inUreJfe utrum 
aliquis ingaudiofit, an in equt^to jaceat (c). 
C'elt-adire: „ Voudriez vqus nous perîiia- 
„ der qu'il eft indiffèrent , qu'un homme 
„ foit dans la joye, ou couché fur le Che- 
„ valet ''. Et Quintilien témoigne qu'on 
étendoit avec des couroyes le corps da 
ceux, qu'on metcoit ainO à la qucdian: il 
introduit un Père gccufé d'avoir fait mourir 
fon fils dans les Tout mens , & il lui fait dire, 
An tu qwsfiiontm iliamfidffeiredis , quaiis ver- 
nilibut 

(«ITiift. Qpasft. lè f. Cf. "l '- 

(*) Ap. Non. in tocb to/tftiiKi 
■■ (O Epift. 6^. . ■ 
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. -JftHvi^,- Fevrwr it Mars. 1736. îja 
mUhtu corporibus adbibetur ? Ueo mm mm- 
teum mvoebam artifex Jtntx, tendebam jidicvlat , 
ratioiu fœvitia , ut imiter ftdibiu jitii emota 
compagoperjingttlosartus vambra luxaret (_a). 
C'elt-a dire, „ Feores tu, que c'ait été là. 
„ une queftion > que l'on nit foufrimsui: 
j, el.cIavES. Tout vieux que je fuis, j'ébOis 
fi le boureau , qui coumois la poulie di) 
,, Chevalet; je tendoîs les couroyes au gr^ 
if de macruaitié, afin qu'en diUoquantjpeu 
i, à peu les os, tous les Membres FufTent 
„ démis ". De là vient que Seoeque dit, 
Qti'un homme devient plus, grand (/an^rm 
péri) fur le Chevalet. 

Cette machine n?a pas toujours eu la.mé* 
me forme, quoyqu'elle ait confervé le mê- 
me nom. Car tlaDs-M' fuite des teins on a 
enaplpyé un Potcoaiou un Pieu perpendicu- 
laire, ati fommet duquel il y avoic un'mor- 
ceau de bois en travers recourbé en forme 
àc cornes. Il y avoit auflî deux poulies l( 
ce poteau ; una petite au bas du poteau , 
fur laquelle palfoic la couroye, & une autre 
plusgr^nde* avec une manivelle, appliquée 
au milieu du poteauj elle fervoit i tendre 
la couroye. On jiffpendolt le patient pat 
deflbus les aiHielleG', le dos contre le po- 
teau , derrière lequeten attachoit fes mains : 
■on lui lipit audi lespieds avec une couroye, 
que l'on faifoit palier fur la petite poulie 
au pié du poceau, & qu'on attacht^t.à la 
grande 
(«1 Dtclïiq, jp. . 
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grands poutie; de forte que lâ bouren en 
touniant «eue dernière étcadoîc le corpi 

4ii patienc. ■ ' 

LesScrivaini eccIeflaftiqBes, ()Di parlent 
des tourmfini , que Ici ËiDpsreurB payent 
firent fouffrir aux Chrétiens , font fouvcnc 
mention de ce Chevalet^ & il paroit par ce 
qu'ils en difent , qu'il écoit tel , que nom 
venons de te décrire après notre Auteur. 

S. Jérôme (a) & Prudence (_b) appellent 
ce Chevalet Stipu,\in Poteau, ou uo Pieu: 
Le même Prudence & Ëurébe difent, qu'on 
étoit pendu ou furpendu fur le Chevalet, cfl 

tui prouve, que c'étoit un poteau perpen- 
iculaire. Mr;' Ward dit , qu'il n*a rien 
trouvé dans les anciens touchant la pièce de 
bois, qui traverroic le haut du poteau; mail 
il a V^ ^^^ Antique , oti cette ef^éce de 
Chevalet eft dépeinte , & oli l'on voie dit 
tinftement ce bois tranfverfal, recourbé en 
forme de cornes, & fur lequel l'homme e& 
fufpendu par delTàus tes aiOelles. 

Pour ce qui eit de* poulies^ notre Auteur 
cite un paflage d'Kufébe , qui die , qu'm 
fufptndoit quÀquts Chrétiens à un poUau , la 
mains liéa derrière le dot, (f qu'on i#ur tendeit 
tous kl membres par le moyen de quelque mor 
• tbines (e) ; fLuyykvoi^; ce terme qui figoifie 
en gênerai une machine, oh l*on fe fert de 
coa> 
(o) EpEft, ad ïnoc. 45). 
\b) n»! n<p. H^mn. 10. rerf. 114. 
(O Hiû. EccleCW*. VIII. C^f. X. 



OTourofes & d'ôoir nanivetle', étant ici au 
pluriel} fèmble âgoiâerdes poulies. Vcrid 
des vera de Prudence, (jui reprefentent fore 
exa&emtnt cecte efpéce de torture , & qui 
conSrmenc la defcnptioii y que Mr. Ward 
eo fait. 

Ptn&um raortis Iracbiit 
Sarfitm ae deorfum extendiU ; 
Compare doTKc offium 
DiiM/a membratim eripet Qt). 

Ceft à dire ; „ Lui ayant lié les bras 
,, derrière le-dos , cirez te en haut & en 
„ bas , jufques à ce qu'on entende craquer 
j, coûtes les jointures de fes membres**. 
On voit clairement par ce pafiage , qu'il 
faloit que le poteau fut droit , puifque le 

Êatienc étoit tiré on tendi^ en haut & en 
as ; en haut , parce que le bois tï-anfvcrfal 
le foutenoit fur les aiflelies ; en bas parce 
que ia eouroye , qui tenoit fes pieds liez, 
pafiant fur la pautie qui étoit fixe au bas 
du poteau , tiroit fes pieds en bas. 

Notre Auteur fait remarquer enfuite les 
différentes expreOions , qu'on a employées 
en differefls tetns , en parlant du Chevak-t , 
fuivant la différente forme , qu'il avoir. An- " 
eiennemeot on difoit, que l'iiomme étoit 
étendu ou couché fur le Cnevalec, (/acerf ): 
dans la fuite on a dit qu'il étoit pendu ou 
fufpeû- 
(a) U&ifilbra, Hymt», V. TSif. iqj. 
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fufpendu aa Chevalet (penderi, ou/û^ndO 
deux ûtuacioDs fi différentes , qu'il »ut ne- 
ceflairetnent , que les machines , donc il 
s'agic , ait été différentes : anciennemenc 
on difoit fjmplemenc, qu'on tendoic le corps 
Ctxtendi corpus dùebatur) mais dans la fuite 
on a dit , qu'on le tendait en haut & en 
bas extmdi Cfurfam tf deorftm. ) 

Notre Auteur répond .enfuite à deux paf- 
fages citez par Gaionius (a), &. qui fem- 
blenc prouver , qu'on étoir toujours couché 
fur le Chevalet, Le premiar paflage eftde 
S. Jérôme, qui dit , cum.equuleus corpus a- 
tenàeret , & manus pofl tergum mncuia cobi- 
ierent , octdis , qms tantun tortor aUigare non 
polerat , MpexU ad Cœlum (b ). C'eit à di- 
re ; „ Tandis que le Chevalet cendoit 
„ Ton corps, & que fes mains écoient liées 
„ derrière fon dos , il leva les yeux au 
,, Ciel , lefquelg feuls le boureau n'avoit 
„ pu lier ". Galonius conclut de là , qu'il 
»loit neceflairèment qu'on fut couché fur 
le dos * lors qu'on écoit attaché au Che- 
valet ; mais , comme le remarque très bien 
notre Auteur ^«n homme fufpendu par les 
bras , ainfl , qu'e nous l'avons décrit , peut 
auffi aifémeuc lever les yeus au Ciel , que 
s'il étoit couché fur le dos. 

Le fécond Auteur qu'on, allègue eft Am- 

mian Marcellin ; Voici ce qu'il dit. Itmoca- 

tti 

la) De SS. Mirtyr, eruEtat e. j. 

(i) Epift. ad fainoc. ^y. 
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Ui tortoribai fxpo/ùtt m^tos , vtl fiib eqaalet 
cetit ( reâiùs ValeOus cajmt^ incurooi , aat 
iau camifiàt tond fubjlravit (a'):& ailleurs, 

etamquam incurvât jub equuleo Jtaret (fr). 
atiandius trouve U un nouveau genre de 
tourment ; îl prétend que le boi^aii , pour 
augmenter les douleurs de celui , qu'on met- 
toit à la quefb'on , lachoit quelquefois les 
couroyes , de forte que le patient comboic 
fous le ventre du Chevalet , où il demeuroJc 
fufpendu par les mains & par les pieds , 
ion corps formant une efpéce d'Arc ; & 
c'eft là , fuivânt Gallandius , le fens diï mot 
incurvus. Mais Marcellin ne dit pas , que 
le patient tomboit ou pendoit fous le Che- 
valet, ( non /(rà equuteo cecû&ffe vel pepeit- 
dijfe') mais qu'il écoit debout (fietijfi) ce 

gui ne fauToit s'accorder avec l'opinion de 
lallandius. Celle de notre Auteur eft, que 
roD. déchiroit premièrement à coups de 
veines le corps dé ceux , qu'on devoit ap^ 
pliquer à la queftion , de forte que ne pou- 
vant pas le tenir debout , ils étoient tout 
courbez ; & c'eft là apparemment te fens 
du mât incurvuf: il e(t dit , qu'ils étoienc 
fttb eguuleo , non pas fous le Chevalet « mais 
proche du Chevalet ; à rauins qu'on n'aime 
mieux dire, qu'ils étoient courbez fous le 
poids des chsines , dont ils étoient chargez. 

Lors que ni les coup» de verge, ai la 
' iw- 

(a) tib. 26, cip. nlf. 

(*) Lib. ïB, «p. I. 
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cornue ne pouvoir Utar a^adier mp cotf 
feUioD , on [es tourmentoit encore aocieg- 
neBçot avec du feu, fg. d^ lagief «dm- 
tea ; & dans la f(itte des t^fns i kv^i^u^ le 
Chevalet eut la forme d'un poteau * on tes 
décfairoic i coups de frocs ; ce que oocra 
Âut£ur prouve par quelques pafla^s. 

On Belauroit marquer eitadement eu quels 
teoii la fortpe- du Chevalet fut changée ; il 
éftcertaJQj que l'ancienne forme étoic encore 
fia ufage , cfu tems de Quiocilien , c'eft -i 
dire, foue l'Empire de Domitien: Car Quin- 
tilieo dans la déclamation citée cy-d^us, 
parle d'un homnje comme coaché fiu le 
Chevalet. Voici , fuivanc notre Auteur, la 
nifon la plus vrayremblahle , qu'on puifTe 
idoqner du changeaient , qu'on a fait dans 
cet ÎDflrument de la Queftion. J^rs qu'on 
«e mecteit les ^ns i. la quaftipn , que 
pour les forcer à dgclarer la vérité en julH- 
ce , il fuCËfoit que les Juges .& quelques au- 
ores perfonnes înterrefTées piifliênt entendre 
leur DépoUdoo ; & la forn>e d'un Chevid , 
qti^svoit alora rinftrument de la queftîon 
étoit sf^z propre k cela. jMais lora que 
dans la fuite on employa la queftion pour 
tourmenter ceux, contre lerquels las Ëtn- 
pcTeuiB fôupgonneux avoienc conçu quelque 
charrie , ou pour faire fouffrir les Chrécicu, 
la forme d'^ne croix , qu'on donna «Ion 
i l'indriRnent de la QueClton , parut plus 
ronvcnable au but qu'on fè proporoit ; pre- 
mièrement, parce qu'elleavok-quelquecbo- 
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. /Ajmut, Février et Mar» ly^. ats 
Se d'igDOiDioieux , & en fécond liea , parce 
que celui» qu'on nwuoic i la torture, étant 
plui expofé aux yeux des Qjeâateun, pod- 
voit par cela même leur iDfpirer plus de 
terreur, 

Poiff doQQor & lès Leâeurs uoe idée 

S lus exacte des deux efpéces de Chevalecs» 
fr. Ward en a fait graver ici la âgurc; 
Celle de la féconde efpéce a été tirée itir 
use Antîçiue, que Mr. le DoâeurMeadIui a 
communiquée. II paroit par ces graveures, 
& par tout ce que cous avons dit, aprèt 
notre Auteur, aue quelque différence qu'il 
y eut dans ces deux efpéces de Chevalets , 
ils étoient pourtant les méioes quajid aux 
effets , c'eu à dire , par r^iporc aux crael- 
]es douleurs , que uMtSâaieai ceux , qu'oo 
appliquoic aiofi à la queAioo, 

Au reâs y Mr. Ward nous avertit , qu'on 
ne dok pas s'îauginer , qu'il ait pris pour 
nue ei^wce de Chevalet , Les Eburdies pati- 
butatres , (farea^ ou la croix (cria) dei 
ancieiu : ces fourches écoieot faites a pea 
près oonnoe un V, le terminant en points 
par entbas ; &l les cornes en étoient bcao- 
' ctmp pka longues , que celles du Ch.evaJ<er. 
Ceux qu'oo anacboît aia fourches avaient 
les bras élevez es haut , & non p^ atta* 
diez d^riere le dos ; enân leurs mains é» 
toieat attachées deçl & dcià à chacune 
des coT&es de k fourche; ce qui fcifiit, 
poucfairevoir , que ces fourches difFeroienc 

beaucoup du Ôicv^let de U focoode forme. 
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ï8tf BiSLiUtHE<îtrB BeirANifItîtB, 
Art. V. Extrait d'un Livre , inciiulé , 
Ca fci iia ri ww unà TaUet rdatitig ta tbe attraâi- 
ve vtrfiw 0/ tbe Lûadflone. ffc. c'eft a dire ; 
,j Calculs & Tables touchant la Vertu at- 
,> traÛîve de l'AimaDt: imprimé en 1739. 
Mylord Paifly ( à prerenc Comte d'Aber 
forn a } Auteur de cet ouvrage , a trouvé 
par pluSeurs expériences , que û deux pier- 
res d'Aimant font parfaitement homogènes, 
c'eft è dire , fi la matière , dont elles font 
formées a la même gravité fpécïfique , & 
Ja même force attradtive dans chaque poioi 
de la pierre , & fi des parties femblabes de 
leurs furfâces font années de même , en 
ce cas t les poids qu'elles foutiendroQC fe- 
ront entr'eux comme les Quarrez des Ra- 
Cines cubiques du poids de chaque pierre , 
c'en à dire , comme leurs furfaces. C'ed 
fur ce Principe , que Mylord Abercom a 
formé les Tables , qu'il nous donne dans 
fon Livre , & par lelquelles en connoîQànt 
le poids d'un Aimant quelconque , on voit 
en un clin d'œil , quel pojds cet Aimant 
peut foutenir. L'Auteur finie fon ouvrage 
en faifant voir comment fes Tables peu- 
vent fervir à connaître la valeur de quelque 
Aimant que ce foit. JI ell certain, que fi 
deux Aimants lèvent le même poids , le 
plus petit Aimant eft le plus eftîmable, & 
& que de deux Aimants égaux cdui qui lè- 
ve le plus grand poids eft le plus eftimable: 
' . D'oii 

{a) Depuii Ii BàoK de ton Vite. 
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Janvîeh , Février et Mars; 1736. 287 
D'ob il fuit , que la valeur d'un Aimant 
quelconque en raifon inverfe de fa gran- 
deur , cd dîreâe du poids qu'il lève. 

Art. VI. Extrait d'un Livre intitulé, ^. 
Freder- Weidkri Ob/ervationes Afrteûroiogice , 
cf AJlronomiea , Annorum ijzZ i & 1729. (fe, 
Obfervations Météorologiques & Aftrono- 
miques faites sn 172S , & 1729, par Mi: 
Weidier. A Wittenherg , 1729. 

Art. VIL Occvitaîiot^tnmsàlMniJuheunt» 
Berolini vifa Die ig Septembris 1729, N. S. p. 
nwr. a D. Kircbio. Ex Diar. Àleteorol. ("Jk. 
S}, y. Frtd. WndUro. L. L. D. & Matb. 
Prof, Prim. Wittenberga. Obfervation d'une 
Eclypfe de Venus par la Lune , faite it 
Berlin par Mr. Kirch , le 19 Décembre 
après Midi. 

Ce qu'il ,y a de plus remarquable dao» 
cette Éclyp^ de Venus > c'eft que cette 
Planète en approchant du Difque de la Lu- 
ne , parut perdre fes cornes , & . devenir 
ovale ou elliptique ; ce qui , fuivant Mr. 
Kirch , femble prouver , qu'il y a une at- 
mofnhére 'Autour de la Lune. 

No. 413, jirt. I. Lettre de Mr. Huxam 
•I Mr. Rutty , Dofteur en Médecine. 

Cette Lettre contient deux cas afîez ex- 
traordinaires : Mais comme le dernier ne 
diffère qua-crès peu de ceux, que Toi- 
pius rappdaœ ( Cbap. 29, (f 30, Livre 3. 
ie fes Obferaationt ) nous ne parlerons que 
du premier. 

Il y a vint ans , dit Mr. Huxim, qu'ua 

T»miF2.Partll T faom- 



aS9 BiBLioTQï^DV'^ïi'IAMiti.qtrff, 
bâ^amB aoaqué d'uo mal v^eri» , eut la 
yçt^ coupée fore près de 14 râdhe ; non 
comme U ptàye ne fuç pu bien traitée, la 
9Catxicê bouctia prer^i^è' eqdérepueiic TU- 
Tétrê : il n» K&m ^a'uD ^f^é i^fc ètiQit 
J^^F l'uriaè ; œ'qui hiSoit ,' que cèc qoio: 
XDê n'urinoic <]aayec dè~ g^ao^s dForUi 
^UTQuets îe iaigiiic jpeu'^ geuuoe doulèui 
ézijeme : eaflycê if p^ruç une petite ^^ 

(|aiuU Pft^tie piftywiwi& fugeiifture 

— Tçst'i q»^^ pp." dç'tèm^ Vauçmêa: 
'iteni^ant vér^ l'aine ça«: 
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cbe : te. m^ads iia paiiv^t plus pçull^r C09 
ùiiôé / en euif' ùo é^çQuIi^ei^c ctuùiouçl- 
^1 lie fit d&'p|lu$ iio'a Qu'^yacrs finales, 
p^ iiUi r^ plus ^nJe'Mrtie, de'VwTifi s'é- 
.chappoit, accompagnée "dé pus w (fms 



çxtremjempât dijre ,, ^ùço Iwi de dipiuuiet 
«ôiflçiç topjoÙB. \i^pr^ pîuQfiûi^aituiée» 

POéésduis cd'ori^ eut, Iç m'a,^^ vînt 
l'hoTpim , o^ 1^0. joue é^ w'^°(. 4^ ^^ 
f' raod^ efo^, pw^ ^^Mci »] il t^i^a de IfiS 
ouffes une pierre pfia^t' ç]i^4 ÇQ^ès ^ 
dçiçiç 1 apfi^s ^bjf on Ji^ «o^va Ipa ^laur- 
les decb^ét^, igau dçIbD0eçs , ^ çn ^ap- 
^ÇW» "iâ^ c^K pieri-ç écpit tomJ^éB de 
ï^i^rètrç. Xa,p^vç.sVï ciÇW'ifïeeapemifi 
Mow . ^ il n? leîî^ q"i'iW pçftte wvertufe 
fi^i^fiç daçs ^ p^mç u^eiiiajfç des bourr 
^.?.» ÎW^9J^ cet !v>nîipiî em^ mm^} * 
ij marche à orefent avec allez de ^luçç. 



^rt- /i fiÇ^cîVJlf*» <ï?* &!»« V^^ 
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le^ ^ Soow«r dant Is. Hongrie fuperieure 4 
tr^^^itç de rAHemstid de mj. Erneft Brade- 
xn^D-, de l'Acadamie de Bmnswic, & Doci 
ceur en Médecins; commuDjquéB à-Iaâoa 
cjçté Royale par Mr. ]« Chevalier Sloanéi 
^rï. ///. Ëxnait de l'Hiftoire . saturallq 
de la CocheniUs ju(tifiéç par des document 
auçeotiiues ; à Am&n^&fa, 1720. far Mr. 
Rutty. 

. «4rt, /^. Lettre de Mr> Jaques Théodore 
K|çin i Secrétaire de la Ville d« D^tzic « 
& OBÇiçtve da la Sa^éié Royale à Mr. la 
Çtiç^9lr<;r Sloatie ,. «ùivnant une defcrip* 
q^Â a^atomique de quolquu Vers croUves 



dans d^t reins- 49 Uiws. 
Art'. F- H^iW^i Oh 
rj)ble^ hifsn ça ^E^qumt uoè Aumiche, 



^u^lqt^e^ DliTervacions conCde* 



pàf Ml- Rftii^y j.ÇtorirtgiPB dqnw^ue dvi 
Rgw , \ raetniïTp .de ta Sociétâ Royale: 
' ^riyFf. Hy<feoBiétre d'une douyfBc ef' 
péçè ')[)vieDté par Mr- Clarke > & commu-^ 
niqi0 k lu Soçi^(4 Royale * par Mr. Dera» 

- Ç^t HyctroRiécre eft compoTé d'un fil da 
cmyte épais d'eaviroD un quart de pouce^ 
qui cr^vçrfe uoe boute du même mecat ,' 
i )aquelïç il e^ foudé en ttedam. Ce fil au' 
às%s de la' boute eCl applati d'uo côté» 
Uit lequel OT) giav« le^ marques noçeflaifes. 
L'jHitrt; ei^trfiinité du fil > qui fort ^a def- 
fqua d^ la t)ouIeelt touroé en vii^, afin (^u'oa 

Îr puitTe joindre' diâereos poids , fuivant 
i pli^ QQ Is ffloUu de gravité . ippcifique 
T a au 



«90 BjbliotbeqdeBritaitniqtii, 
des liqueun. Cec inftrunieDC n'ell point fu- 
jec aux jnconveniens , qu'on rcDcontre dam 
rbydrométre ordinaire , qui s'enfonce touc 
à fait , lors que la liqueur où od le mec 
D'eft pas aflez dénie , ou qui ne s'enfonce 
pas aflèz , lorTqu'elIe l'eft trop ; parce qu'on 
peut rendre celui de Mr. Clsrke plus pe* 
udc ou plus léger , par le moyea des ditte- 
rens poids , qu'on y adapte. 

Jrt. VIL Lettre du favane Mr. Cram- 
mer, Profeflëur en Mathématiques k Ge- 
nève, à Mr. Jaques JuHn , Dofleur en Mé- 
decine, & Membre de la S. R. contenant 
la Relation d'une Aurore boréale , accom- 
pagnée de Circonftances extraordinaires. 
• Ce qu'il y avoît de plus remarquable 
dans cecce Aurore Boréale , qui parut le 
ij Février 1730 , N. S. étoit uneZone, 
ièmblable à l'Arc-en-Ciel , mais plus large, 
& qui paroiflbit vers le Sud: elle ^toic" ter- 
minée par deux Arcs parallèles ; Une des 
extr&niiezde l'Arc fupetieurrepofoiE exac- 
tement fur le point du Sud-oueft , ou Oueïl- 
fiid-ousll : de forte que' le milieu de cet 
Arc avoit une declinaifon de quinze degrez 
du Sud à l'Ëft , & étoit diamétralement op- 
pofé au milieu de l'Aurore boréale. L'È- 
levation de cer Arc varioit un pËu, mais 
fa plus grande élévation ne pafTa pas 54 
degrez , & fa moindre élévation ne m 
point au deflbus de 45- ou 46 degrei;. L'Arc 
inférieur étoit exaâemenc parelléle au fu- 
perieur « & . la largeur de la Zone variojc 



lunniK, F^TRKR et-Mar». i73tf. 291 
encre 14 oq ij degré» , jufqu'a ig ou aa • 

La. coulear de cette Zone i^cotE rouge & 
écarJate , inclinant vers le pourpre ; cei 
couleurs étoienc très vives, & changeoîenc 
de tems en tems ; elles étoienc moins vivei 
vers ITioriron, & auffi vers le Méridien, 
oU il fembloit que cette Zone fouffrit de 
tems à autrequélque interruption. 

Ce phénomène dura jufqu'à quatre heures 
du matin ; le tems écoit calme , ferein & 
froid , & le termométre fiit haut. Il n'y 
«voit point de nuages dans l'air. 

L'Aurore bdreale , & fur tout la Zone 
colorée diminuoit confiderablemenc la lu- 
mière des étoiles y qu'on pouvoit voir k 
travers. Lorfque la Zone étoit dans fa plus 
grande hauteur , elle couvroit Jupiter , qui 
paroilToit comme fî on l'eut regardé à tra- 
vers un verre rouge, 

Mr. Crammer rapporte à la 6n de cette 
Lettre un Phénomène d'un autre genre 
mais qui eft affez extraordinaire. „ Un 
„ de mes amis , dit il , ayant fait tirer de 
„ terre des Tuyaux de Frêne , qui avoient 
„ fervi à conduire l'eau à une fontaine, 
„ pour le moins pendant douze ans', les 
„ ne pofèr dans une Cour , qui c'eft point 
„ pavée, oh ils pourirent prefque entiére- 
„ ment. Mais ce qu'il y a de remarquable , 
„ c'eft qu'on vit fortir de terre à leur pla- 
„ ce , une petite Forêt de jeunes Frênes , 
„ qui font en très bon état, & ont déjà 
,y trois ou quatre pieds de haut. Il eft 
y T 3 „ for- 
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901 BlBÇIOTHÏQIIX.B*lrt¥WÏÇÏlt, 
„ foni pha de cinauMVie iJt.ces jftrbtes j 
„ précifémeK là. .&V w, tiw pofé. -^tes 
j, Tuyaus, & nulle ^>art aiUçor» daoa ee*- 
„ te Cour- Il D'y & pûipe ^ FtéReBÛani 
A, le voifiaage, ni peut ^tre à Hoe^gnmdo 
,, diftance de li ; ctt la Cour êft dins U 

«Ville"; . _:,.-. -.:-: : . ■• . 

An. FUI. Cet Afticlc traite .d"«n Efprit 
de vit! éiheré, & contient divwffeJi eipe- 
yicBCes faites ftvee eej E^iit,, par Mr..k 
Dofteur FicèêDhw , Membre de la Sotieté 
Boyale. - • 

L'Etiiei dïs Planta* MM ^H oiï^ pa- 
rtit Éw* entifrei6eM deftitaé dfe tcfl* OT 
greffier ; e»r lorj qu'on. le met dans le Re* 
eipieflt.i j! ife Jette «ueuae btiHfii , quelque 
exafteïB'eifr. qa'oB tireJ'air, do RcScipicntî 
D'ob Mr. Frobe*^s coflch" , qae cet.Eiher 
ou Efprit peut très biep, fe «Siferve» foo« 
«0 Retjptent viii^ d'm» f. parce iqu*âtors 
il ne (bofixe tcfsum; «temiwïioni* a» liea 
^'il s'éMpoKt & fe diffipe ;eottérianem en 
plein Bir. Mats on tiott* .avertit ici dani 
iwe partmhéfe , que cette eîï>erîeace ne 
réaffiï pas it beaucotip près. 

S? on YCife un pen de-cet Efprit for U 
nain » en âprouve tino fsnfotion de frdid, 
eoainie fi c*étoit as la négs; ft fi «m fouf- 
ile deux ou trois fois avec la bouche fur 
la raaift t\W fe fécheauffi tât» inais.il faut 
bien pi'eadre gwde de ne pas s'aMprfier 
de la chandelle, de pe» que cet ^rprii ne 
.prenne feu Et De «oas brnle. Cette «xpç- 
liéoce, nous dit on, a f éuffi, ^ En 



Kl void xsbe «Atï , qui riftSRï âUffi. Si 
on Jet» aaé inllllerée de cet Erprit dtni 
uà pot db cUWre plein d'oau boailiànte , 8^ 
qu'on en approche une ChaildeHe allutiwe^ 
ou un morceau de {i&plér allutaié , il fort dé 
l'eiu tout d'un coup un très gr^bd éclâit-. 
Mais il faut pour cela , qn'dn jette cet èf- 
pric dans l'éau , & qu'on en âpprodiè Ik 
flamme dans le même inftant^ aucitoiènt 
t'erptic 8*évapore dt lé dllïïpe fi vite, qu'il 
ne produit plus cet effet : Il ftut adlii ^né 
l'expérience fe fellfe dans une grande cham- 
bre , oti l'air entre librement : car l'ëdair^ 
que produit cet Efpric enfiammé , deîate Q 
fore l'air de la chambte j ^u'il feroic Jjer- 
dre la rerpiradon. 

Il partiic par là, dit Mr. FfoUertiiis ^ due 
Cet Ëther eft en niâitie cems te fea )é {iW 
pur , & une eau très fbbcile , mzis ft volar 
tile.qU'elIe s'évapore btén tôt. Si l'on prend 
an vaiffeau de terre plein d'eau j & dont 
Fouvertiife Toit large d'une ou de deux Vfcr- 
gËs(a), mais qui piiilTè contenir 2400 bu 
i40ix> piAtes d'eau nief&re de France , & 
qu'où Vérfe flir cette eàu ftûlèmeht qfie 
once de cet Ether , & qu'on eti àjjpfbchê 
une bougie allumée , il jïrendra feii iiïcon- 
ctDènC,abfuIêratfari()ulIêméiit,fëns qu'on 
puiffe l'éteindre , quelqùÊ quantrré d'eàii 
c<»iamQûe, qu'on }ettedellus : au cbiicràîre, 
ht 

ia) Ld i^trgi eiiàiittii Ubik quMti'<Es l'Aime' îv. . 
FniftCe.' 
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94 6llli:.iaTIIKQDZ'BKIT*AKHIQ:0l, 
le féal efiet de l'eau fera de le faire bniVer 
avec plus de violence , jufqu'à ce que toutes. 
les parties fubtiles de cet Ether foient con- 
fumées par la Same. il faut faire cette 
expérience dans une grande Chambre & 
fort exhauffée , de peur que le feu ne s'y 
^ette. On nous avertit , que cette eitpe- 
tîence n'a point été faite devant la Société 
Royale. 

Voici encore une expérience , que nous 
croyons devoir rapporter. Faites diObudre 
une pièce d'or dans de bonne eau regale, & 
après avoir. lailTé refroidir la diflolution , 
verfez y une demi -once , ou telle quantité 
qu'il vous plaira de cette liqueur écherée, & 
fecouez doucement ta bouteille, vous verrez 
tout l'or monter dans la liqueur étherée> & 
l'eau régale dénuée de fon or dépofera au 
fond de la bouteille une poudre blanche, qui 
devient bientôt veite, & qui contient tout le 
cuivre , qui étoit mêlé avec l'or. L'Ether 
nage comme de l'huile fur la furface de l'eau 
régale , cornme il fait fur toute les eaux cor- 
roOves. Ce qu'il y a de remarquable dans 
cette expérience, c'ell que l'or, le plus pé- 
fant de tous les corps eft ici attiré par cet 
Ether très léger. 

Notre Auteur croît aùflî, que parlemoien 
(le cet Ether, on peut tirer toute l'huile efTen- 
tielle'de la Canelle , & d'autres drogues ; & 
f\ rapporte quelques expériences pour le prou- 
ver. Mais- on remarque , que ce qu'il prend 
pour l'huile eflcncielle , n'efl point la vérita- 
ble. 
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. jAifviEK , Fevmeh et Mars. 1730. ajjy 
ble, mais reuleroenc une teincure extrême-, 
ment forte, qu'on peut appeller lEJfence, 

On rapporte pluueurs autres expériences, 
à quoy i'Kditeur de ces Mémoires ajoute un 
extrait d'un Ecrit de Mr. Godfrey , fameur. 
Chymifte de Londrçs , & avec lequel Mr. 
Frobenius travaille. Il paroit entre autre» 
choCes par cet Ecrit , que Mr. Newton avoic . 
trouvé quelq^ue chofe de femblalîle à i'Eiber, 
donc il eil ici gueftion. 

Nous nous ferions fait un plailîr de donner 
ici la manière de çompofer cet Efprit Etheré, 
qui eft une production de la Chymie 11 non- 
fore utile , du moins très curieufe , fi l'Edi- 
teur de ces Mémoires ne l'avoit omife exprès , 
comme il le die lui même dans une Apoftille 
i. cet Article , par la rai/on que ceux, qui liront 
ces Mimoirts pouront l'adrejjer à l'Auteur même, 
S* qu'ils /auront où fe fournir d'autant qu'itt: 
voudront de cet Efprit. Ce qui vaut mieux lâns, 
doute pour la fîttisfaftion du public , que d^ 
connottre le détail d'une opération , o£i l'on 
ne réuHiroic peutêtre pas u bien que le Doc-, 
teur Frobenius. 

Art. IX. DelcriptïoD Anatomique d'un 
Homard hermaphrodite , préfëntée à la So- 
ciété Royale le 7. May ( 1729. ) par Montl 
Fisher. Far Mr. Nichois , Doûeur en Me- 
dicine. Lecteur en' Anatomie à Oxford & 
Membre de la S. R. 

On fait que les Homards mâles &femellet 

ont les parties de la génération doubles. Ce-. 

lui-cytvoic toutes les parties propres aux 
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deujc tëxes ^tfaiteUK&t Men fdrnéei , & 
bien dirpdt^ESi tatit idtérfednfnttiit qu'esté- 
lieut-ement : mais on ne trdtivôit le* Oi^a- 
dbs propres ait MSle qlie du côté drtfit * & 
(!cux, qai CbtivjËnnânt â Isitemetle, étoteBc 
placez du c8té gauchf. Et ^nêitie chacjue 
moitié du Hofliatdhefe répbndoit pas endÉ- 
tèmtht , fnais elles différaient l'anfe de l'M- 
tte ea toar ce qui diftttiftie ]e niâle de là ft- 
melle, outre les parties de la genei-atiOn. 

iV. 414. jirt. t Obitfvatit>ns & ext>efièn- 
ces lUr l'AIitiaQt , par Mr. Setrington Si- 
*ary. 

Cet Article eft fort ÏOng , tft&îs il effimiiof- 
fible à'en donntr le pfçcts , t«fte <ju'il con- 
tient un grand nombre dTjMér^atiods&d'Èt- 
orientes, atftrt1aplè|¥aft tr6nt qAiepettùa 
pbint de rapport entré tllès ; KbMs riatis con- 
tenrerôns donc de ripportef qwï^ilés aois 
dei râmarefues, qai ao\is paroiOènc H» plos 
CHrieuTes. 

Onftit, gae la pliïs grande forcé attraâiW! 
de rAiiiiant rÊfidedSn^ftsPoîfcs, éc que cette 
force diminue par degré de chaqoe cdté^ dé- 
fais les Pôles jufqiie* îfa mlHeu dé la Pierre 
ptirifeffienc , oti l'AtfljMit n'a plus aueutie 
fotce atmaivê. Cependant , fi on coopte 
nfie RéVre d'AfmaHt exaûcmeM par le Hïiliëù; 
chgÈutè' des parties deviendra' ufl Aimant pa^ 
fait, avec fes Pôles; la mêinè chôPe i lîtu fi 
TSi Prërre tft coùpéè inégateroent. Mais ce 

r'îl y a de pàrtîculier , C'eft que quûV qiift 
?ii/tY6. avinï qu'elle fut câupéè pïft routie- 
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t&t ua pâid0 .jplos ^od que celui qile cha< 
cuoe dû. parfinibucient^ cependaitc les deux 
poida^ que.cttaciine des perttei peut fouie» 
nir , ùmt eofeiDDle plua grands , que cdui f 
que la Piene entière foutenoic. 

Nôtre Asteîlr dit , qu'il a remsrqiié, jqù'un 
petit AimsnE comtâuDiqiié à une barfc dË fer 
aaiitant de fbrcé , qu'imAifnàDtplusgrsnd) 
& que même R le petit simÉtnt efl l])ectË(iC)e- 
iDenc meilleur que le plus grand , le preiiiiet 
coAmùâîqùerb au Tet une vêHli m'âgnétj^ue 
beaucoup plus grande, qtie ne fan le fecom 't 
quoy que celui - cy routieoDe ud poidi» confia 
derablËmcAit plus péfdat que celu-là. Qilel* 
c^ues Autelirs occ écrit , que l'Aimant ne perd 
nen de Ta vertu, en la communiqilint ad fer 
fia àraciterj mAis outre Aâcèurdic , qu'il a 
remarqué le eotitraire , principalement km 

a de r'aiftant eft petit à proportrôa du fer <>a 
ëi'acjet, au^elcis il perd beaucoup^ fa 
force ^ comfBè Mr. Savary l'a obfervé. 

Si uii de& PoIès d'ub Aimant toactie l'ektré'' 
init^ d'une Mrre d'acier , i) lui communique 
Ëi vertu juiffii'à l'extrémité oppofée , q^i de^ 
vie&dra unPo'ledumêâre'gcfire, que le Pote 
de i'-Aitinant, qui aura toBché l'acier; & le bouc, 
qïri aura été toiiïhé , deviendra lé Pôle 6p^ 
|iofô : par exempte ; G le Foie dn Nofd ton* 
çtœ un bout de la barre, cebooE (êrxlePole 
àa SQd f &. le bout oppofê , qui n'a pnn'c été 
tcwcbé ,. fera le Pôle da Nord. 

La /orce attraftite du beat de la tnrte « 

«iue fAhmtnt; « foiKbé> eA |dus crante qoe 

' cellfl 
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celle du bout » qui D*a point été toucbè: 
Mai* nâcre Auteur croit , qu'en peu de tenu 
la force du premier diminue , & celle de l'au- 
tre augmente , jufques & ce que la force foic 
à peu près égale dans les deux eztremitez. 

Mr. Savary nous donne enfuite une Mé* 
thode d'aimanter le fer , fans le fecours d'au- 
cune Pierre d'Aimant; mais la dercripuon 
qu'il en donne eft trop longue pour écre in* 
lerée ici. 

Art. II. EfTay Tur l'urage de la Bile dam 
rOeconomie animale, foodé fur les obferTa- 
tions faites fur une bleflure de la veficule du 
fiel. Par Mr. Alexandre Stuart, Douleur en 
Médecine, Médecin de la Reine , & Membre 
de la S. R. 

. Le Cas , qui donne lieu à cet Article eft 
celui d'un Sergent > qui reçut un coup d'é- 
pée , dont i! mourut fept jours après. On 
trouva par l'ouverture du cadavre , que l'é* 
née n'avoit percé que les tégumens , & le 
fond de la veficule au fiel , fans toucher au- 
cun autre vifcére ; en forte qu'il ne refulcoit 
immédiatement d'autre inconvénient de cette 
blefliire , que l'épanchement de la Bile dans 
la cavicé de rabdomen, &3inlî cette hument 
D'étoit plus repartie dans l'intellin. Mais II 
mort du blefTé, & les fymptomes qui la pré- 
cédèrent , font aOez voir , félon l'Auteur, 
combien la Bile eft néceflatre aux fonflioni 
de l'Oeconomie animale, & à la vie; car il 
prétend que le défaut de Bile dans les pre- 
mières voyes a, caufé tous ces fyniptoines & 
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«nQn la mort. Nous croyoos devoir nous 
étendre fur un cis fi Qngutier , & qui de plus 
donne lieu à écUircir & à confirmer plulîeurs 
points de rœconomie animale. 

Les fymptomes , qui fuivirent d'abord cet- 
te bleflUre , & qui durèrent pi;ndanc les (epc 
jours , que vécue le blefTé , font en premier 
lieu une grande enflure & tenfion'du ventre, 
fans qu'il puc Tortir aucun vent par haut ni 
par bas , ny qu'on entendit aucun murm^ure : 
En fécond lieu, une conilipacion ablblue, & 
les urinus en très petite quanticé, quoy qa'oa 
donnât au blefTé des purgatifs très forts, 
& des lavemens , & qu'il prit autant de nour- 
ricores & de liquides > qu'on le croyoit né- 
ci^flaire: ËntroiGème lieu une infomnie prèf- 
que continuelle j malgré les narcotiques. 
En quatrième lieu ; le malade n'avoic au- 
cune apparence de fièvre , Ton pouls conti- 
nuant dans Ton état naturel , jufqaes à 1% 
Veille de fa mort, qu'il commença à avoirde 
l*intermifrion. Ennn la playe des tegumens 
ne fuppura jamais bien. Après la more on' 
trouva les inteflins extraordinairemenc bour- 
IbuSez ; la veficule du fiel éujit entiérementr 
vuide , & il y avoit une grande quantité de 
Bile dans la cavité de l'cMomm. 

Mr. Stuarc explique tous ces phénomènes 
par le manque de Bile dans la cavité desin- 
teftins ; car, félon lui, elle ne contribueras 
moins à leur mouvement periftaliique ,que 
le fang & les efprits; & lors Qu'elle manque 
ils ne peuvent plus fe (foatraâer avec aflfaz 
de 
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^ç force pour reÛÂer k l'élsfiidté df l'^r ^ 
qu'ils renrerqient -, qU pour ponDè' le* ^ 
ipiiDs $ la b'oiQpn dans lés va^T^auic laQés , 
ou'' enna chafTer les escrëmçqs ; 9Î11IÎ \ç ma- 
lade ne reçut pli)s d& Aouyeaù Ct)île ; ç'e'A 
-ce ^i(i cai)lo;c ibn iutonipte, di^inuoiE l^fe- 
Çfétion de !'unne,fif emp^çboît , '«qu'il qé jâ 
fît line |)Qi)D^ uippur^QQ daa^ la playç. X^s 
v^ifft-'a^x éçaoc vuide^par ïés fécréqQps, qui 
fe faifoient ÇDCore, & qu» D'écqj^n^ floint K(n- 
placées, par un npuvcaLl'C^ire', ^djsquq 
le? parties féa pl«5 qcres du ftqg CI êtoiepc 



n'écQie.Rç ?ii irritez , m teMijii. 

'- -'"Hime eft raor 

, qu'il p^pooic, ne pq* 



cojiçlui: , <^we ç'^ iuRime elt mort de faim, 

■imrqu- '- =--- — •■' — "-' 



Pmrqi^e [a qo^^riftire, quil p^pnoiç, ne pq* 
yp}t entrer ^afls lé f^ôg fr je^et Içs pettçs. 
^ue, l'aftipo de I5 vie ca^fe n^ç^fTjirepiept. 
Çeçte ex,p|icafiçu3, to«tç ingcnieuft iJH'el. 
]e eft;, n a p^s fatisfait tout ^e iiwp^ç ; QD 9 
f^.ii qçs qbjç^pns à l'Auteur , prmçip^e- 
iï\çnt for "ce ^if.û avance, gyç l'iqapiiion 
caiire rinfoiqniç, ^^t)S rendjon^ ççtnpte det 
faircyipeaieris ^ j3ft(P;èur St^aet \( q^afld- 
nôusTerons at) Cahier de ce» Mew>ires, 
gii la fuite (je'ççt E4lày fe WQ^iye; 



parle î^ev. Peie leanBatiftçCàr^Qpe, Je- 
Ml" 



3aquç3 de Capjq $^mf qcp Do^eùc eu Mçt 
«jecine, & hSçm^ié de la S. R'. 

jfiei. IV. pïvérfes otifeiyabions celeftes 
faicés a P^iq dppiii^ le mois de Novembre 
17271 îiifiju'^u même mois' 172^. envo^^cai 
à Mr. Jean Bàt^IIç Çarbosç , & firée 4e I^ 

■ ' Ati(. f^. uefOTjiïiQq desVeipe? ôç ^Ar-. 
tèr^s des n:^i}te^ } P^r Mr. François NÏCi 
hblâ , Dofteur en Medeanp , &c, 

I^a. 415. 4rf /• Defçnpcion a« quelles 
AnaUpniçret e^Ôj cpô^giuQf^/qbfprvées^qap^ 
le§ vail^aûiç rpE^matlques o'une Fétnqiiç ; 
par Mr. Cro'ni*reT['MbrtîmeT , Doi^eyj e^ 
Médecine, ficSectecairedelàSociet'é Royale'. 

Art. II. ■ "^érapiTe CfîqiiguDÎ^iié par Mr. 
Garcin à Mr. St. Hyacinthe, Membre de 
la S^ R. conteoant 1^ delcri^tiot^ d'uqe no^^ 
yéll'e 'faiTififë"(ie'Plaptes,i appellièes Oct-joi^s; 
quelques iRemarqués tut- b fanîlte de PUa- 
scs notnméàs JAi/â, & une ddèrtpiion de 
la pemc fangfuc de nei. Ttadu^t d^ Fna- 
çQii CI» AngloiR, par- Mî, J^jn ^Iwsn, 
Mç^brp de ^ Swif ta Royale. 

Art. m Obrej:va,cu)~ ■-^' — t:--'— '•- -^ 
Lune faite à Wittenbt 
Taïllet 1730. N. S. par Mr. Jei__ 
Wëidler, Dofteur en Droit &c. 

Art. IV, Obfervation de la même Eclyp- 
ft 'ftice à Padouë par 'Mr! j. Pblenus. 
' An, V. Explication dç la NouvéUe Tabl^ 
CbroDologique de ^lii^fre ^e la Çhme; 
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tndonc de l'orioiMl Chinois («) en 10^* 
par le P. Jean Frutçois Fouquec, Jeiuite, 
& Ev£qiie d'ËIeatheropolis , Se publiée i 
Rome ea 1730. Tirée de deux mémoires > 
écriu a François , donc fun a été envoyé 
de Rome ft la Société Royale , par le Che- 
valier Do-ham, & l'antre fiit envoyé par 
Va, P.^noquec au P. Euflacbe Guiiremeaa, 
I^ttuabite de Paris , qui l'a &it tenir à Mr. 
ifi Chevalier Sloane. 

j<n. P'J. Extrait de l'Eflay de Mr. Marc 
Caceaby lîir l'Hifloire univerfelle de la Ca- 
roline. Par Mr. Mortimer , Secrétaire de 
la Société Royale. 

A R T I C L E V. 

The Naval HiUory of ËDglaod , in ali îts 
kîBanches, f^m tbe ^«pao Conqoelt 
'àt' tfae year 1066. to -4te Conclufioa 
' of I7J4. ColIe£te<Lfrom the moftap- 
• proved Hiftoriaos , Ënglish - and Fo- 
. reign , Antheut^k Records , and Ma- 
nufcripts, ftfcrcei^wgB»', original jour- 
, nais &c. Wjth ifliBJ^ Fafts and ol>- 
fer- 

_ (*) Mi. le Cbevilier Derhim prcfëntt k 1» Sa- 
yeté Rojale un Exemplaire de l'original Chinori 
ce ce» Tables îiaprimé a Canton , & cet Exem- 
plaire cft iépoCi dans la Biblioftéque ^c la Sod» 
M Rofalo. 
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fêrrytions, Deverbefore made publick. 
.By Ibomas Lediard Gent. Laie Secre- 
tary [o his Majefty'i Envoy exiracfr- 
dinary in lower Germany : In two vo- 
lumes. C'ell- à-dire, Hifiotre gênerait 
de la Marine d" Angleierre , depuis la con- 
quête des Nurmandi e» ictïâ, fuf^'à la 
fiit de I7Î4. Rectttillit des meilleurs Hif* 

- toriens tant jfngbii quétrMgers , de Ma* 

, nufcrits Cif SAths authEniiquis , de quel' 
ques Traitez rares , de journaux t^c. 
avec quelques Faits £9" obfervations qui 
rianteient psini encore été rendus publics ^ 

■ par Mr. Ttiomai Lediard , ci devant 
Secrétaire de l'Envoyé extraordinaire de 
fa Majefii dans la Bajfe Allemagne , deux 
volumes, fol. pp. p3}. fans compter li 
Préface & l'Introduélion. A Londres 

. chez J, Wilcpx & 0!. Payne. 173^. 

LA'limation de la grande Bretagne ne 
pouvoit ()u*eogiger , fes Habitants & 
tultiver Is Navigation: autH voit on que de 
tout temps les Anglois s'y font diftinguez 
& le fonc rendas formidables par Mer, pour 
te moins 3|itanE que par terre : La maxime 
fondamcncalc d« ; ce Royaume j c'efi ^e le 
Commerce ejl la Pipiniere des matelots , que les 
na^lots font l'ame de la Marine , que la Ma^ 
rinefait la fureté du Commerce. & me- cçt deux 
Tom FI. Part. II. V cbo- 
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ebo/a TtuttUs tojmbie fmt Ifi rUbeJfe , ia fur- 
çt (^ la glotrt dt h Grande Bretagne. Oq n'y 
néglige rien pour faire fleurir ces deuxbiaD- 
' ches de ta Navigation qui ne rçauno^snt ^axsa 
fubfiftcT l'une fans l'autre : & ^Hes'j'lbbcah- 
}ourd'liui toutes deux fur mrpred^eipBaideu; 
&c]e puiQBDCe qui eft zSm^^ixaxi^^fËeifÊà^ttià 
1« aôEK Anslois refpeâiUejidraw xdutsS'l» 
prtjesdu^oDde. Mais iIjefi:;fuet>rçaMH, dit 
Mr. Lediard dans fa PrefaiûttrjiqiiB xétie Na- 
tion s'écârit aequis une fl gracde réputation 
fur mer^'il ne fe foit trouvé aucun Auteur 
qui p^t.;tTÀité cette partie de rtittloire d'An- 
gletqrn^-.Meo toute l'étenduâ & l'exaâi- 
tude igu'eite merùe : C'efl ce qui a engagé 
tiQCie Auteur à nous donner une Hifloiie 
complette d^e eicploits maritimes d«« An- 
doig t de? progrès & dg l'augmentation de 
Kiurs forces navales, dç l'acCToifTement de 
leur Cotjimerce & des différents établîfiè- 
meuts qu'ils ont faits dans les Indes Orien- 
tait:! & Oecidentates : £c il s'en acquitte d'u- 
ne manière qui plaira fans doute a tous fes 
Lefteurs. Oïl voit rcgnfii dans tout To8- 
vrage beaucoup d'oi>dr»& d'exadttude : ['j\ii- 
teur paroic ûncere & se reporte rien que 
fur de bons garants : Il eft vrai qu'on trou- 
vera peut-être qu'il affe^a un peu tri^ 
de relever h gloire de la, Nation AngItJW 
& de faire fentir ]a fuperiotité qu'elle a fur 
les autres nations , funtcitt. dans ce qui re- 
garde la Navigation itirmaig il faut aviuin 
auâî que l'hiUoiie lat^foiiràiti ailèz d'exem- 
ples 
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pie^^^QT confirmer ce qu'il dit là-deffus. 

DioE l'Introdvâioa Mr. l^diard cous don- 
-n& une Idée de l'état de l'AmirÉitâ celle qu'el- 
le £ft aujourd'hui en Auglecerre : il parle 
«les différents Officiers qui y appartiennenc, 
<de leurs prérogatives , de Icur^ charges & 
de leurs appointetneots : il nous donne uoe 
J^jfte des vaifliaui qui font au lêfttice du 
du Stfi , &■ qui font au nombre de â!^, 
<U>Qt il y en fi 155. en jtat de fervir , les a&- 
Ere ayant befoio de quelques réparations. 
loue ce due rAoteur dit ici n'efl; gueresTuf- 
ceptibie d'extrait: dans la fuite nous aurons 
peat-ètîQ occaiioo de rappeller quelques uns 
des Anick» qui poroillent les plui iaccrref- 
fants, 

Mr. Lediard divilë fon Ouvrage en^x Li- 
vres. Le premier concieni ce qui s'eft paf- 
Cé depuis Tsa 1066. que Guillaume DuC-de 
f^ortnandiq fit iii (Conquête d'Angleterre }']'»(- 
qu'au règne d'Elifabetfa. Le iecond LW(<e 
ne comprend Bue.ia Règne de la Reine IM- 
fabeth. Le I II. rUvre va depuis Jaques L 
jafqtyi la Revoliuio^ leâ ifîsg. Le IV. con* 
cteoc ce qui s'efi ^éâi^fiirL' Mer pendant le 
Règne as R. Gcûilaume. ' Le V, com- 
prend le Règne de la Reine Anne , & le 
VI. ce qui s'ell pallié depuis la première 
aDOée dtt Roi Geotge 1. jufqu'à l'annâe 1734. 

L'Auteur a jugé k propos de commencer 

fÔQ Hifloire (Kir la Conquête des Normands 

en loôfi. tout ce qui s'eft paffé avant ce 

unips là^iucfotc confus. & fore incctuin: 

V2 & 
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& même dans les Rtxnêi.aès premiers RcM 
Normands od ne )3me''^'às de renconnti 
bien de l'obfcurité », ce qui , die Mr. Le- 
„ âiard a e(t venu par la négligence dei 
,'i:>loines , qui fe fonr mêlez j3*écrire l'hif- 
,, toire de ces temps-là, & qui oncécébieB 
„ plus Toigneux de ramailbr ce qui pouvit 
„ ferviràîeurs intérêts particuliers & «ta- 
„ blir les privilèges de leurs couvents^ que 
), de traafmectre à la Foilerité des eveoe- 
„ ments qui intereflent le public. 

Les principales guerres que les An^oii 
ont eu ârfoutenjr julqu'au temps d'Elifabeib, 
ont été avec les François , fur lefquels ils ont 
fouvent remporté des Avantages conûde- 
rables par Mer : mais comme ce font àtt 
événements aflez connus, qu'on peut voir 
dapi''|putes les Hiftoires , & qu'on ne troo^ 
vé ici ""nen de fort particulier là-deffuï: 
ndtis'ilË^ous y arrêterons point: èàiiiii^i 
attacherons à quelques endroits qui Dod( 
paroitront plus dignes de la curiolité àéî 

SoaS le Kegne de Henri II. L'Auteur par- 
le de ÏJ'^couverte de l'Amérique faite par 
un Prince Gallois. „ Les Annales du PaFs 
„ de Galles rapportent , dit il , que-.i^ers 
f, l'année 1170. Maàeck fils à'Omenvmtîb 
„ Prince de Galles, voyant Tes deu2%ï^ 
„ fe difputer la fuçcefllon de leur Pëi7,t£ 
„ equipper quelques vaiffeaux , qilfffi^fâa 
„ Païs dans le deflein d'aller cherchéKk 
„ établiÛemeni ailleurs , & dirigea fa route 
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tf Bu coté de l'Occident : Peu de temps après 
}, -il revint chez lui ^ & déclara qu'il avoit 
„^géçg^^fîrt un f;rand Paîs inhabité, mais 
],'.jg^ccç|çq^g^nc agréable & abondant, inft- 
I, ç^fgCj^jpr^fer^le \ ce Coin de Terre 

„ i;ççt^^:]^g9^i(^i}t & ic maflacroient les 
„ unaSj^^.f^t^éï.l'-deCone qu'il perfuada i 
„ p\uneur^ [^rw'itines, hommes & femmes, 
„ dé le fuivre: il s'en retourna dans le Païs 
„ qu'il avoit découvert &y forma un éta- 
„ bliflement. , , j, ■■ 

Les Annales ne marquent pas^'a^À-^pi^oit 
ce Pats, ni ce que devint la Cofep'îçAmais 
cotre Auteur après Hackiuijt&Hum çLloyd 
croit que c'étoifune partie de l'Amérique 
& vraifemblablemenc le Mexique) fondé 

1. fur ce qu'il paroit par plulîeura Relations 
que les habitants de ces Paîs là avoient quel- 
que vénération pour la Croix , d'oti oh 
peut conclurre ce femble qu'au^efois il y à 
eu là des Chrétiens. On. peut confulter là 
deflus le P. tMffiteaa , dont les mœurs des Sau- 
vages Ameriqtmins , qui en parlé fott au long, 

2. Parce que les noms de L'ifle de Pengwin , 
de quelques autres ides , de plutieurs bétcs 
^ oifeaux & quantité d'autres mots parmi 
çès nations Ameriquaines font Gallois. 3.En- 
nn la harangue que Montezuma dernier Roi 
de Mexique fait à^^s fujets, en prefencede 
Fernand Cortez l;fl'g_[J5^o. femble confirmer 
cette opinion. ,Jl\lçf Parents , Amis & Su- 
f, jets , dit ce Prmôc , vous fcavez que 

V 3 „ de- 
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j, depuis dixbuit ans j'ai été votre Roi» à» 
yf menie que l'ont été aufll mon Père & met 
„ ayeuît. . . . Voos'devex vous reflbuvenir, 
„ popr l'avoir Ouï cfiie Jt vos Percs, ou 
„ pour l'avoir ap[«-irdti nos Sacrificateurs, 
„ que nous ne (omises point originaires de 
„ ce Païs-ci, mais que nos Ancetres-Rct 
„ venus s'y établir d'wi Paît fort éloigné éff. 
qui ce peut- être que le païi dt Galles fé- 
lon les Auteurs que nous avons cités. 

Les pTËmiera Règnes ne foumiflent pai 
d'expeditro'ns fort remarquables. Sous Rir 
rbara I. on voit une Flotte comporée de 
plus de 150. vaifTeaux qui tranfporte le Roi 
& Ton Armée dans la Terre Sainte : Soui 
Jean fani terre fie fous fon fils Henri lli, 
les Anglois'refnportent fur les François plo- 
fieurg victoires navales., Sous Edouarâl. Vha- 
eleterre acquiert un nouveau degré de puif- 
iance par Mer. : Ce Roi étoit fort attentif 
à y maintenir fes droits : il ne fbuffroit pai 
que les HoUandois péchaffent fur les câics 
d'Angleterre fans une permifOon exprelTe 
da, fa pBK : "& dans les inftrufttoDS qu'il 
donne à fes Officiers de Mer il leur recom- 
mande „ ejpecialeinent à retenir (^maintoàr la 
„ Soteverei^nté qe fes Ancefires Royes d'En- 
„ gUterre Juloyent avoir en la dite nier d'Ella- 
„ terre , quand à Pamendemtnt déclaration S* 
„ interprétation des lois par eux faits a gmer- 
„ ner timtts moners 4^ Gentz paffat^ pot 
„ la diliiMier. 

A çctti- flocafion l'Auteur fait une" VWer- 



J&ITflSkj FlTJiqJitftiET M&KS. I73fi, 319 
cicioM fur la Somura^uté que leaJtdis â'Aiir 

f;1ecerre s'atirlbuent fur la Mtf Brittaniquet 
1 examine i. Ce qu'il faut enceôdrâ paru 
Mer Brittannique. II. En quoi confiue [p 
Souveraineti ou l'Srr^ite et la M«r. IIL Dk 
quel droit lei Rois d'Angleterre pretecdene 
à CGC Empire fur certaimi Mers. 

I. La Mer Brittannique eft cette partie de 
rOcea'R qui environne l'ifle de la Grandi 
Bretagne, &. qui refubdivifeen oiatre partin 
félon les 4 points Cardinaux du Matée f & qui 
forment comme 4 Mers BrittanaÉqaes : d'oti 
quelques Rois Saxons prenoient le titre de 
nafiletu quatuor MarUim. ( Roi des quàtr^ 
Mers)- 

I Du coté de VEji eft l'Océan Germartiquit 
qui s'ecend depuis les côtes de ]a,^.^atiài 
Bretagne, jufquir celles des Païs Bofj. àe-ïi^i* 
l^jçag%di^ Dannemark {3' de la iVof-qw^î, - 
^i 2. Du cot4 àvtSud eft cette Mer- t^'on 
Ilippelle propremenc la Mer Brittannique & 
qui comprend laMancbe, la Msr .du, B^caye 
ot s'étend jufqu'au Cap de Fmifitffej'-.i, 

3. Du coEéde VOueft la Met Bf/itamiqui 
comprend la' Mfr d'Irlande ou h Cami de 
St^jQeoTge Sa une piTCie ^e l'Océan Atlanti- 
M-^o^ée par une ligne imagiMire qutf 
]^p^'jqfiÇoit tiréa, à 23. dejirez de Ijongi- 
^qe,.*^^Ldiidres , depuis le Cap àeFinijltrrt 
îi^ttfa)^ a% degré de laijcode feptontrionale. 
^|i:&i4. Ce Pariikle de iMïtudt depuis le 
point de feftion jurqu'au Landvdn Stàien en 
Norvxge borne ta Mit Brittannique ducOicé du 
V 4 Nord. 
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Hord. Mû on peut dire » ajoute notre Au' 
teur » que la Souveraineté du Roi fur la Mer 
s'étendj aujnurd'bui bieihaa delà des borne) 
que nansi vivons de marc^uer du coté de 
l'Queftilitxi^dSoTd:.cw^ao\t\\ic\i MerBrit- 
tanaiqiu^tia'ézends pu au delà ; cependant 
le Roi pourroic s'arroger t'£mpire de la Mer 
jufqu'aux cdtea de Groenlande du coté du Nord, 
& du côté de rOueft jufqu'â Terre Neuve & au 
cdces de l'AHterîque Septentrionale oii ict An- 
glois oncdes établiOëmencs lî conGderubtes. 
II. La SowDeraineti ou l'Empirt de la Mer, con- 
Giïe daos Te droit exclulif qu'a une Nation de 
palier librement & de pécher dans cette Mer. 
:i,III. Les Anglois prétendent avoir ce 
Broit exclulivemt^nt à toute autre Nation: 
& ils fondent leurs pretenfions &r la Pre- 
fcripcion j Tur les loix particulière» du Royau- 
me : fur des traitez , & reconnoilTances des 
Princes , & l'exemple d'autres Royaumes & 
Scata. 

-rfiur la Prefcription » l'Auteur remarque 
qti'^ paroit par Otjar L. If^. de Beil. Galt. 
^oedes ces temps là les Gaulois n'avoicnc 
pas la libeité d'aborder les câonide la Gran- 
tlc Bretagne fans une perininiba(exprefrc de 
iès habitants. Lès Romainsfe rendirent 
bieo-tôt après Maîtres de ce Pais i mais l'an 
410. l'Empereur Honorius rendit aux Bre- 
tons .leur liberté , par oii ils font rentrez 
dan&deur droits. Les Saxons qui fubjjguc- 
rentrjeofititc cette Nation , s'arrogèrent 5: 
Siaintinreat cette prérogative. Ofa Roi du 
i Mer- 
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l^eï-cie & Chef de l'Epcarchie difpuca VEm-. 
pire de la Mer à Clmlenagne. Edgia- qui 
commença à regi«*i3iidr4 l'an 961. preDoit 
pour [Jtre, Ai^iÊV»'>BaJ%kus ^ cmTiiumtpit 
/tegum infulaTum\p^eiinûttU Brittarmiani cir- 
cumjaeentis , cundanmqtx nationum quainfra 
cartr includantw t Impttator (s Domnui i^c. 
(Rot des Anglois, Chi^f & Dominateur de 
. cous les Rois des IHcs , de U'Mer Brictanni- 
que & de toutes les natiWîB iijo^lle renfer- 
me ). Ce Roi écoit G ^li)ù>X'Jde>&l droits, 
qu'il avoit coutume de naSigoridM'^ue Prin- 
ccnips autour de fes Ktats poaV marquer fa 
Souveraineté fur la Mer. Ce fut dans un 
de ces voyages, qu'étant à Chcfter, huit 
petits Rois (entre Icfquels on- met le R. d'fr 
cofle) vinrent lui faire homagenSfjramerenc 
tous huit dans uneBarqucdont îeR. Edgard 
teuoit le Gouvernai!. 

Après la Conquête; les Rois Normands 
qui étoient Maitres des deux côtes de la 
Mer, fe trouvèrent bien plus en état de fai- 
re valoir leurs droiL*. Le R. Jean fans terre 
l'an 1200. donne ordre à tous les Comman- 
dants & Officiers de fts Vaiffeaux que s'il 
leur arrive „ d'cncontrer fur la mer aulcu- 
„ nés nefs ou VelTeaulx charges ou voide, 
„ qui ne veuillent avaler & abailTer leurs. 
„ tricfs, au commandement du Lieutenant 
„ du Roy , ou de i'Admiral du Roy , ou fon 
.„ Lieutenant , mai», combattant encontre 
„ ceulx de la Flottov que s'tlz piliûit eflrç 
,, prisai qu'ils foyent repLitejii^aîWdnfcenne- 
V ; )> miés, 
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„ mies f & tefixftNefs , Vefbtulx & Men 
„ prit & forfaiu comme bieu des Ënoe- 
,, mies &c. 

Voici un Fait bien remarquable que l'Autem 
rapporte en 1303. , Pbflippt le Bel covoyi 
quelques vailTeaux au fecfoun des Flafflaocif, 
contre Ouy Comte de Flandres ; il nomma 
Régnier Gnmbalz Amiral de fa Flatte : Celui-ci 
en vertu de cette CommifTion voulut exercer 
une fouveraîne Jurifëtâion dans la Mancbe, 
DOmméc alors ^ JVfier d'Engleterre: Des plain* 
res en furent faites aux Rois d'Angleterre & 
de France, qui voulant terminer cette af- 
faire à l'amiante, firent affemblcr un certain 
nombre de CommifTaires, non feulement An- 
gtots & François , mais auHî de plufieurs !iu- 
tres Nations commerçantes ; comme deGe- 
net y dtCatalo^, d'Efpagne,àe Germanie, ie 
Zeeîandt , d£ Frife , de Dannemark f? àt iVar* 
•oiegi. Ces CommifTaires déclarèrent unsni- 
niemenC ^ que ies Roii d'AngUtirri avaient été 
reeonmir de tout tenu Souverains de la Mer d'An- 
gUterrt ; & que les Rois de France n'avoiedt 
pas même le pouvoir de créer un Amiral fur 
cette Mer, mais feulement un Maître oaOict 
delà Flqtce. .C'ert ce qu'on trouve dans d'an- 
ciennes Archives écrites en vieux François 
& confervécs-à-Ia Tour de Londres. 

Eniv^rxu de cette fouveraineté des Rois 
d'Angleneirç foiU Mer Brittaonique, ils ési- 
gei^^ique tout vaifTeau pallan&,p^r ces Mers 
& rcncnntrant un vailTcaudfiGuçTlieAQgb^'S 
baiffe Pavilkn ff amené le gr,Mtd\lunier. .jXcj 
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Anglbls ODC de tout ten» exigé cet hommage. 
Comme il paroic par l'ordonnance de Jeaa- 
fans terre que nous Venons de rapporter! 
L'Auteur eo donne deux autres exemples re- 
marquables. En 1(536. un vainë&u'de la 
Flotte Aogloife rencontra la Flotte Efpa- 
gnole comporée de 26. voiles y encre Ca> 
lais & Dunkerque & les obligea , quoy qu'ils 
fuflènc Tur leurs propres Côtes , & baifter Pa* 
viMoi). La même Année le Chev : Georgt 
Carteret ayant à foo Bord le C. d'Arunâei nom- 
mé Ambanàdeur en Hollande : comme il ap- 
prochoit de Helvoet-SIuys, oii l'Aniira! Tromp 
était pour lors k l'Ancre , celui* ci falua du 
Pavillon , quoy que le vaiffcau Artglois ne' 
portoit point Pavillon. '" 

Dans le lYaité de Paixque fVoffKoeU fit avec 
les Hollandois en 1653. i! v a un Article ex- 
près qui oblige tout vajfleau Hollandois à 
faluer UDvaifTeaude guerre Angtoit: & paris 
Paix de 1157'j.ceralut eft exigé depuisleOïpiî*' 
FimVtofrejuîqu'au/jjtw/ïwnAflfeaenJVôrwwc-;»** 

Voici quelques Reglemens touchant léfa- 
lut, qu'on trouve dans l'introdoftion ï \'àa- 
vrage. „ Si^elquei vaijfeau étranger rejuoti' 
„ tre dans ki'Mér BriUanniaue , un ou ploJîeUTS 
„ des vaijjeaux de Sa Majejtéf^ ««K^ÏÏ* * ^'*if- 
„ fer Pavillon â? d'amener le granabunùr , on 
„ le forcera à le faire : mais les vaijfeaux du Roi 
yy ne baseront PaviUonpour aucun •oaifféaudans 
„ Us Mers de Sa Majefté : & hors de ces' Mer^ 
„ ils ne Jalueront aucun vaiffeau éirai^eT,'à'mins 
,, que celui ■ ci m l'ait fait auparavant ou ne Ig 
„ fafft m mime temi, „ Ç^ 
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, y, Un amiral étranger qui falué' du Canon u* 
,, vaiffeaa du Roi , m bit repondra avec non^t 
„ égal de Canons, Si c'ejl im met Amifii^ 
„ Jaltië , r Amiral Anglôts repondra deux coups 
„ moins tfc. Les Capitaines pourront Jaltur, du 
„ Canon les filles ou Forts étrangers , félon il 
„ nombre de Canon ipii ejl en ufage ; mats a'otc 
„ ajjurance iju'on leur repondra aixc égal nombre 
„ dé Canons: Ji c'eji un vaiffeau Pafoillon, l'Of- 
j, ficUr qui le monte aura bien foin de s'ajfurer 
,j auparavant qu'on lui fera tes mêmes honneurs 
, ''[fli'on/aitflui vaijfeaux des autres Têtes cou- 
,. Trinn^ej. ,, Les Commandans de vaijjeaux pour- 
»h tîr -/'*''"'' ^'^ Canon les étrangers gui vienneiit 
,» a leur bord, félonie rangée laperfonne qui les vi- 
„ fite : Tnais ils feront refponfables des excès ou abus 
„ quHls commettront d ces égards; i^ nepotaront 
„ même rien faire fans la permijjton duComman' 
„ dant en Chef ou du plus ancien Capitaine, s'Uy 
„ ena quelqu'un prefent. „ Les Ducs & Jm- 
yy-^affweuTS qui viennent à bord des vaiffeaux 
•*e, de Sa Majejlé feront faluez à leur arrivée & 
„ à leur retour de 15. Canons : d'autres 
yy ^iniftres pi^lics de 11. Canom oumoinsfelon 
„ leur rang. „ 

Au Chap. 19. du L. i. L'Auteur nous donne, 
l'Jjiiloire des découvertes du fameux Cbriji. 
Colon^, Tout cela eft trop connu pour que 
nous nous y arrêtions : Nous remarquerons 
Jeuletnent qu'il s'en eftpeu falu que Colomb. 
n'ait fait toutes fes découvertes au profit des 
Anglois. Chacun fçait quelles diiRcultez il 
eut à furmooter auprès de Ferdinand &d'ira- 
, belle, 
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belle , avaotqueroDPToje'tluc^^uté&fuivi : 
comme apparameoc il les avôit prévues , dès 
qu'il fat en Efpagne, il envoya fon frère fiar- 
tbelemi Colomb en Angleterre ; poijr Tonder le 
Roy , & lui offrir Tes fervices en cas qu'il fut 
difpofé à envoyer une Flotte à la découverte 
des Paîs inconnus. Barthelemi fut pris en 
chemiD par des Pyrates : Après avoir été mis 
en liberté,!] vint a Londres , oii n'aysocni 
connoilTances, ni argent, il fut long tems in- 
connu & dans un état à ne pouvoir pas faci- 
lement s'introduire à la Cour: Il fe pafla plu- 
lieurs années, après quoy il trouva moien de 
parler à Henri VIL qui regnoit alors ; il lui 
fie connoicre les vues & les projets de fon 
Frère & lui offrit Tes fervices : Le Roy goûta 
beaucoup fes propolîtîons & l'envoya d'abord 
en Efpagne pour amenerfon Frère: mais Bar- 
tbeUmi arriva trop tard ; Colomb étoit déjà 
eo gagé au Roi d'Éfpagne & parti pour le nou- 
veau Monde. 

Malgré cela Mr. Lediard ne laifTe pas de 
revendiquer la découverte de l'Amérique en 
faveur de la Nation Angloife ; il prétend que 
l'honneur en eft dû aux Anglois plutôt qu'à 
Colomb ou a Americ Fèjptu 
ment. Il y avoit à Brillol 
mé JeanXJabot qui y étoit ■ 
connoifTance qu'il avoit dai 
peutétre ce qu'il avoit eni 
couvertes de Colomb, lui fi 
fée d'entrenriéiffi^ quelque' 
ces,l%treï^^(|jtijui;s : il en ficlapropofîtion 
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' h Henri Vil. qui l'ipproava & lui ficexp^ 
dier one PaccoCe pour lui Apourlesitrotifib 
Latàit j Sihafiitn, &. Santiai. Cabot fitr-anfiltôc 
^quipperipcvaiffeaux&mû àlaToileaucam- 
mencement de l'année 1497. Au mois de Juin 
de la mtoïc année ildeesavritrisle de Terre 
Neuve & enliiite la côtes de l' Amérique Sep- 
lencrionale, oh les Anglois mirenc pied h terre 
■en pluGeurs endroiia, donc ils prirent poflbr- 
lïon au nom du Roi d'Angleterre : Deforce 
dit ndtre Auteur , que ce nouveau contiDenc 
au lieu d'être appelle Amérique du nom d^AnU- 
rie f^efpace , pourroic à' plus jufte titre être 
appelle Cabiftis on Stbojliana du nom de St- 
haftUn fécond &l( de ^aatt C^oe, quiétoitle 

Îilug conGderaUe & qui mâme lèmble avoir été 
e Chef de l'expédition, foit que fon Père fut 
more en chemin, oapoDrquelqu'auO'e raifon. 
Dans une Carte:,Gtt^raphique qui étoit dans 
la Gallerie duRcc-ataui Fepndcntoit cette 
découverte, SebaftUû Cahot ^ étoit nommé le 
Chef de l'enwepriië' : On y voyait fon por- 
trait avec cette infcriptioii. BffigitsSeb. Ca- 
iott Âneli, FilU Jo. Caboti Vmetianiy Militis 
auratit&c. Ordans cetteCarte il étoitmar- 
que que le découverte du Nouvean Monde 
s'étoit faite en l'année 1497. & on Içaitqoe 
ce ne fut qu'en 14&8. que Cnrift. Colomb dé- 
couvrit le continent : Pour Americ Vcfpuce 
Il ne partitd'Efpagoequ'en 14K). deforte que 
le premier honneur en eft dû aux Ânglois. 

Henri VIII. Fils & SuccefTcur de Henri 
VU. fut le premier de* Rois d'Aoglecene : 
qui 
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qui établie un Coofeil d'Amirauté & qui fie 
bâtir une Flotte Roiaie , pour éae toujours 
pnAtB à agir au premier prdre : Depuis la Coq- 
quête julqu'à ce teins là , il n'y avoic poinc eu 
eu Angleterre, de Flotte établie & fixe: Il es 
étoic des forces navales comcne des milices. 
Les Ports & les villes commerçantes du 
Roiaumc étaient obligez, à la fommatioa du 
Ko) de fournir un certain nombre de vailTeaux, 
qui fe -randoient à l'endroit marqué pour fe 
mettre fous le commandement du Roi ou de 
fon Amiral: on voit fous le Règne d'EdouAcd 
lu. une répartition des vaifleauii que ctbt^ap 
Ville & Porc devoit fournir : ce qui fe tnwue 
à un nombre prodigieux ; mais il faut oUÀf- 
ver que dans ces tcms là les vaiOeaux écoienc 
beaucoup plus petits que ceux de nos jours. 
Dans cette fameufe Sataitle navale oh le 
Roi Edouard III. battit «q perfonnelaFlotte 
Françoift; chaque vaititau n'étoic monté que 
de 1(5. à 20. hommes. Celui du Roi même ne 
portoit quesiiS. hommes. Outre les vaiiTeaux 
de leurs fujets , les Rois d'Angleterre , 
jufqu'aux tems d'Elifabeth, avoient coutu- 
me de louer des vaifleaux des autres nations , 
comme des Génois, des Vénitiens & des 
Villes Anfeatiques. 

Sous Henri VIII, le Commerce & la Na- 
vigation des Anglois s'augmentèrent con- 
fiderablement 8c fe font toujours accrues 
depuis': Des ces temps là ils faifoienc dcji 
un grand commerce au Levant; & de- fré- 
quents voyages ca Guinée &. au Brezil. 
Uq 
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Un Capicaioe de Vaifleau, nommé GiuU. HmJD- 
JtHu avoic fait plufieurs voyages au prttsil 
en 1530 fit 32. & s'étoît rendu fi agréable , 
auxHabitaots de ce Paîs , qu'il prit envie à [ 
un de leurs Rois de veoir faire un tour en j 
Angleterre : iW le propoTa au Cap : Ham- 
kinî , qui accepta la propoticioa , le prit à I 
bord de Ton vaiflêau & laifla un Ang'ois en 
otage à Tes fujets. Le Roi Indien fut très '■ 
fatisfait de l'accueil qu'on lui fit -à Lon- i 
dres ; mais à fon retour il mourut à bot^ I 
du Capitaine , ce qui fit craindre que ks ' 
Braziliens ne maUraitaOênt leur otage: j 
mats ces Peuples perfuadez , que dans la '; 
mort de leur Koi il n'y avoit point de faute 
de la part des Anglois y ne firent point dif- 
ficulté'de rendre l'OraRe. 

La fiireur d'aller à la découverte de 
Pâte inconnus coi^niençoit à être fi fort i 
la raodc en Angleterre , qu!en 1536 Mr. 
Hore ayant detl^ia de faire un voyage du 
câté des Indes occidentales , plufieurs Per> 
fonnes de confideration .qui n'écoient ni 
roarchands ni gens de mer , re(blurent pnr 1 
un pur efpric de cunaUté dlétre du voya- | 
se : ils eurent bientôt lieu de s'en repentir: 
Après une longue & pénible navigation , ils , 
arrivèrent à Terre Neuve: comme ils avoienc 
déjà confumé toutes leurs provifions^ ils 
y furent réduits à fa neceffité de vivre des 
herbes & des racines qu'ils pouvoient trou- 
ver : mais le Commandant remarqua que 
cnaquefois que foa-monde reveDoitàbord* 
il 
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.il msiuiuoic quelques uns de Tes Gens , ce 
quhiiit£t foupçooner quelque chore, & il 
decmmit btentoc que ceux qu'il cherchoit 
avoient été maHacrez & dévorez par leurs 
Camarades : dans we û facheufe extrémité 
ils jugèrent à propos de jetcer plutôt au fore 
à qui d'CDCr'eux lervJroit de nourriture aux 
autres : mais avant que d'exécuter un projet 
li inhumain , il arriva un Vaiflèau François 
bien pourvu de toutes fortes de provifion*; 
les Ânglois fe voyant les plus forts ne fi- 
rent pas difficulté de faire échange de Vaif- 
ieau avec les François , & s'en revinrent 
aioC dans leur Païs. Quelques mois après 
les François vinreoc en Angleterre, portci 
plainte au Roi de la violence que les An- 
glois leur avoît faite. Le Roi confideriint 
l'extrémité oli avoient été réduits lès Su- 
jets , ne put fe refijudl*'* les ftire punir » 
mais il dédommagea ttmpiemeat les Fran- 
çois à ftjs propresdepei*;- 

fc^o '5J3- il partit d'Angleterre trois Vaif- 
feauï, pour eflayer s*i!» pourroient trouver 
une route aux Roiaumes de la Chine & ide 
Cathay , par le Iford. Le Çhev. Hugues 
Willougbby étoit le Commandant de cet Ef- 
cadre , il eu le malheur d'être arrêté par les 
Glaces dans la^Riyiere. d'Arfime dans la 
Laponie'; & au* printemps de l'année 1554 
on le trouva mort de fioid à Ton bord , 
lui & tout l'équi'paée. On rie^fçait ce oufe 
devint le ftcoiid Viiifleau : maïs le troifié- 
. Tojae. K/. Part: II. X " Bie 



,:co..a!c 



3QO BtBLIOTHBQVE BXITAKNK^QÊ, 
ne commandé par Richard CbanetUtr eut 
plus de bonheur ; il arriva beureuremcDC à 
Archaiigel , d'oti CbaneeUer alla par terre 
jufqu'à Mofcou. II y fuc créa bien reçu par 
5%an BtifilovàiU alors régnant t H lui prefen- 
ta' des I«ccres d'Edouard VI. Ces lettres 
étoiene addrelTées à tous Rois j Princes & 
Gouverneurs des lieux par oh lés Angtois 
pafleroienc: elSes étoientecrite«enAn^oisi 
eà Grec & en Latin, àdattées de l'an 5515. 
Edouard exhorcoit par Tes lettres , les Rois 
& Prince* à bien recevoir Tes Sujets &à 
établi^ ,un Commerce entre leur nation & 
la fieime. Le Czar Jean parut fort difpafë 
i entrer en Commerce avec la Nation Aq- 
gloife: il fit reponre aus lettres d'Edouard; 
enRuQîen & yjoignitune tfaduâloo Holtan' 
doife, dattée de l'an 7060. Le Cap. Chancel- 
]er k fon retour trouva que Marie aVoi t foc- 
cedé à Edouard VI. il lui prefenta les lettres 
de l'Empereur de- RuHîe. C'eft alors que 
Ait érigée par lettres patentes lignées de 
PbtUppe ff de JUarir, là Compagnie duNom] 
ou aes Marebandj avon^fritr/. Noos don- 
serons la Alite de cet Ëmait dans ^t Joui- 
nal foivanc. 

ARTICLE VI: ' 

An EDqoiry ioto the Life afld Wricina 
. of HmDffir j L.01UI011 i7]5. în 8. C'eli- 
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i à-dirti Reçberebes fitr ïa Vie\ -^ fùT Us 
Ecrits et Homère i à Londrei. i73f.inS. 
pag. 33r. (Second ËXLraicJ. 

NOcw- aVfln» remarqué dans notre pre- 
mieï Eïtraie, en fuivant les idées dé 
notre Authear que plufieurs ctrconftances 
■favorables concoururent à former Homère; 
& i le rendre le plus celebt>e de tous leS 
Poètes j & nous avons mis au nombre de 
ces circonftances, le lieu de la nailTance d'Ho- 
mère , les coutumes du teths , oii il a vécu j 
l'énergie de la langue , daiiis laquelle il a 
écrit, la ReH^on de foilGecte, Ton édu- 
cation' & Ta pVofeflipn : Nous palTerons ^ 
prefenc à ce que ndtre Autheur die, furies 
vqyages d'Homère, fur fes entretiens aveé 
tes Phéniciens, & fur les avantages qu'il eue ' 
A décrire dam Vlliàài la longue guert^ en* 
tre les Princes atlicis de la Greac , &' ud 
des plus riches Roiaumes de l'AHe ^ & dans 
VOtè^ie les fuites dé cetfd guerre. 

On fçait que l'Egypte école autrefois l'E^ 
èdie la plus cMéQf>è des arts & des fcienceS 
& que lés Prêtres dé ce' païs énfeignoierit ï 
icurs DifcipleS & aux étrangers i qui -s'y 
tendoient pour fe perfefîiontiér dans Ie« 
Science? , les Principesde la Philorophîe , les 
indximes du Gouvernement , & les myfte- 
réè de'làl'Rcligion :i Homère ne nianqux 
pas d'y faire un voyage. Notre Autheur 
l'affirme fur le témoignage des Prêtre» & 
> X 4 S3P- 
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gyptiens, cités par Diodere de SicUt (s^; 

n y ajoute quelques autres preuves qui pour- 
tant ne font fondées que fur des conje&a- 
Tes. Homère dit-il a emprunté dea funérail- 
les du Dieu Apii & des proceOions que les 
^yptiens faiioieot à cette occafîon par It 
Ville à'Heliopotis, en remontant le Nit, (â 
dercriptiOD du paflâge des âmes dans les 
enfers ; le hc de Jt/omr proche de la ville 
de Mempbit lui a fourni l'idée du Cocyte 2c 
de l'Acneron , & la coutume d'enterrer les 
jnorts dans les belles prairies qui étoienc 
autour de ce lac, celle des ttiamps Elifées. 
]1 infère de là qu'il eft plus que probable qu'il 
ait été en Egypte : on ne fçauroit nier que 
les fiâions des Grecs fur les fleuves Styï , 
Cocyte f AcheroD & Lethc, la barque de 
Çharon, les champs Elifées & le Tartare, 
oe doivent leur origine à I'^yptei."--^faus; 
avouons de même que û Homère avoii:éii 
le prémi^ des Grecs qui eut débité ces fa- 
bles, on pourroit prefumer qu'il les avoit 
apprifes des Egyptiens « & qu'il avoit voyagé 
en Egypte ; mais comme Ùrpbit qui vivoit 
long-tems avant lui, avoit déjà inféré ces 
fables dans Tes Foëmes , il eJt difficile de 
décider fî c'e(t de lui qu'Homcre les a em* 
pruntées ou des Egyptiens. l'^i.!- 

Une autre preuve qu'Homère a voyagé en 

Egypte c'eCt félon natre Autheur le Nt^rente; 

dont il fait mention , dans le 4 livK de 

VOi-jf- 

\s) Diad. SicBibl. I. t. 
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JiRviiR , Février et Mars. 1730. 323: 
l'OdrfJJie. Il die qu'Hélène receuc cette dro- 
gue eo prefènc de Polydamna Cemme de Tbm 
f Egyptien { il lui attribue la venu de bannir 
le chagrin ^ de calmer la colère. & de faire 
oublier tous leurs maux, NijTevS^f , ixohév 
Tti KMt&v t' iitiK^^v àicivrm. Il remarque à 
cette occaGon que le fertile terroir de l'E- 
gypte produit une ioBnité de plantes bonnes 
& mauvaifes. Nacre AutlieuF pietend que 
par le Nirrivâ^c d'Hotnere il faut entendre 
rOpium,& il allègue pour le prouver Dio-' 
dore de Sicile' (a) qui rapporte que les Eg^ 
tiens furent les premiers qui tronvetcK uîi 
i\ntidote contre la trifteûè, & la MetWico- 
lie , que l'honneur de cette invention eft dû 
3UX femmes de Hajpolis ou de l'ancienoe 
Tlxbes ^ & que Tbm , &. Polydamna étoient 
Ttiebains ; il ajoute qu'un Médecin ItalieQ 
quiapalTé pluueurs années au Gmnd Cai- 
re , a fait voir dans un Traité, qui a pour 
ritre de Meâicina E^Uorum , que les Egyj)-- 
tiens fe fervent.encore aujourd'hui de l'Opi- 
um t qu'ils lui attribuent la même vertu , 
qu'Homère donne aUK iiyfiiév^Çt & <iue le 
meilleoT fe trouve aux environs de Saitth ,' 
oti étoit l'ancienne Tbibes. Il remarque 
en&n que dans le Levant la meilleure fbrte 
d'Opium ell appelIéeJlii^i, ou Mtferi, c'eft- 
à^re , drogue d'Egypte , car Mtjeri eft dé- 
rivé de M^aimf qui étoit l'anciËD Nom 
de l'Egypte. H conclut de tout cela qu'Ho- 
mère 
(«}Diod. Sic. Bib. I. f. 

X3 , 
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ntere avojt afipnf 'des JB^ypcien la vena te 

it meUncxlaitt le ytOi'A aue pv çpnfeqwDt 
il dcùtavoit vflyagé etf .Bsjpce. 

Nqùs .croyons . ayçc ttdtTe.AïKfW qiK le 
MifzÀtec donc Homeire fadt tn^titHi,éu)ic ve- 
litBblemenc uoe drogOe tir^ d&qOetque fim-^ 
pie, Alqu'il nefM&paa.eiiteDdFe par lii'doi* 
9ien(!eiqa'Ji&^ apprit 'cpËgypce, otiiefer 
crée d'amuTiiï le» hDatniïis.& Beleur bire eu- 
bUërleon iDittn par de» omîtes B^ekbles<pa- 
me-l'oDC pBB^nivt-^iiMqm ^L^MterHf* (a> 
Bqniepeparle dâ.opncâi^'^cifnr&ifes hô- 
tes » & de' ladiit^èftttfeUe.meia dans le vin , 
comme da-'dalx>tth«ftk rdiflàaâS^ ; il .dic 
^'eUê,re<jût la^deifllere âè mydÊmna.df&- 
gjrpceîVU nemaf^^ A qette. occafioft Vite ce 
Vaïi produit udéjnfiotté de p|antb% ^AEineXi) 
pretetld i]|ùe noMï îtiud Jftpéntk^ < vV^ 



fieaan.-.i^itiœ, affètent-, ce' libble': — ^„ 
aie» qui ÈhaiIé.ttiM«ia»(^lie,dn:.ilne'berbe 
c[ui' etoitea Egypte], ^ttètaiif -(«> dit nu^He* 

nàv une drogue qui .gueritr leSllemènt toat 
les' niailx. Jiioiere (tf):'rappqice qoe ks fem- 
mes ^de Thebea-.ft MSDtoicBt d;fr. cômpofix 
dnboiflons qui fiiifoJeiK' oublier tous les 
chagrins & calmoîate.'ies plw vives dou- 
■■- ,le«h,^ 
■ («ï rtut Symp. 1. L Mact. S«. I. 7 
{«) Pli». I. ïf. ' '■ 

' leJArheti. I. f. 
^di Diod. ^. l i,.i : 
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JjUfviEfti FfiVRiBS IT Mass. 1739. ^tf 
leurs ; & Eufebt (a) ^fleure qa'eocore dâ 
&n cems ces femmes calmoîent la trilïeflà, 
& la cplere » (>ar des -potioiis t qu'elles pre- 
paroieoc, Mau les Auteurs andens ne con- 
viennent pas que par leNepenthesilfailleen* 
cendre l'Opium. GeIhu Rbodiginus Q) dit que 
ceux qui ont examiné la cbofe avec le plus 
^e foin croyeat que le JNepenthes étoit la 
buglofe, tant parce que Gf^m dit que mê- 
lée dans le 'Via , elle jnfpire la joie y que 
parce que les pluS Icavaus Médecins entei-^ 
goent. qu'elle patina le fang, fortifie le 
cœîir & réjouit, 

La. troifieme preuve dn voyage d'Home- 
re en Eg^te que nacre Aucheur alleguej pa- 
roiC' plus iolide. Il remarque que dans )çs 
prçmiers fiecles, ok il 'n'y avoic ni com- 
Qierce dé lettres , ni Cartes Géographiques, 
qi ^res d'I^iftoire , la connoifTance des pats 
elawnés , de leiira habitans , & de leurs 
dtS'Q'Cutâs coutumes , Jie pouvoit s'aqperîr 
que par des voyages, & qu'on difoic d'un hom- 
me qui çonDoiQbtc tes lois & les coucume&de 
piuGeius peuples as ijJm votJMic^Ay^A^, qu'il 
avoic erré dans pluGeurs païs. Il irait voir,, 
eafuice qu'Homère avoic une connoiflàuce 
parfaite ae l'Egypte , des coutumes de fçsWl- 
bicana, de la fertilité de fon terroir & do 
, (es difféieotes productions ; qu'il reprefenËC 
l'Egyp. 

^a\ Eutêb. Pnep. Evuig. I^ 10. 
yk) {^lod, iv. leâ. 1. 19. c. j, 

«4 . 
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" l'Egypte comme l'endroit ou abordoient (a)" 
tous léaVaifTeaux, & particulièrement ceux 
dès pyrates , & oii i'oa ycndoic ordinai- 
rement les Éfclaves ; qu'il donne en peu 
de roots , une defcription exaûe de la Ville 
de Tiebes (6), de Ton étendue, de fa poIice& 
de Tes forces , &. qu'il marque le tems pré- 
cis dans lequel on peut arriver eo Egypte, 
en partant avec un vent favorable de l'Ile 
de Crète, Tçavoir en^cinq jour» ( ireii,rraiii 
InéfL^» ) : Il ajoute que ci s'étoic qu'en E- 
jïYPCe , qu'Homère put entendre parler des 
Mtbiopiem (c) , apprendre la Gtuation de leur 
pafs & la divifton de leurs tribus ; & dé- 
couvrir qu'ils écoient une des plus ancien-' 
nés nations , & les plus dévots adorateurs- 
' (ies Dieuxi 

La dernière preuve de notre Autheur ed 
tirée de ce qù'Homere voyagea avec Men- 
tes , qui étoic Marchand , & maître d'un 
vatfTeau ; or on fçait , qu'il n'y avoit alors 
aucun commerce (^àxpm'^'') dans la Grè- 
ce , & que les Marchands ,. tel qu'étoit 
Mentes , frcqoentoient ordinairement l'E- 
gypte , la Phenicie & l'Ile de Cypre. 

Nous ajouterons à tout ceci deux choies ; 
la j. que a Docre Autheur s'eft donné tant 
de peine pour prouver qu'Homère ait voya- 
gé en Egypte , c'efl: parce qu'il a cru que ce. 
voyage a contribué a le perfectionner dans 
la 

(4l Oijff. 1. t;. It) Uiad. I. «. 

{b) IIM. 1. I, . 
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Janvibrv Février et Mars. 173(5. 327 
la Poëiie ,- il pouvoic apprendre en Egypte 
la Théologie Mythologtqae ; il y voyoic 
un paîs oti il obfervdk avec plaiflr rabon< 
dance de toutes Inehofes DcceflaiTes à la 
vie, te bon ordee ,< loi douceur du Gouver- 
nement , la fagellbftle Ir Police des LoÎK- 
qui avoient pourvu à tout & marqué lo' 
tems précis, non feulement d'aller aux|Tcm-' 
pies , & devant les tribunaux , mais même , 
comme dit Diodore de SicUr(a)yde fe prome-. 
ner, de fe baigner & de mi8> toutes les 
autres chores qui fe pratiquent- dans la vie,- 
l'indudrie des artifaus, & la magnificence 
des édifices publics. L» 2. cbofe que nous 
remarquons eft, qu'il ell furprenanc qu'âé*. 
ndou qui a- voyagé lui mâtne en Ë^pte , 
fit qui dans fa vie d'Homère parle tort au , 
long des voyages de ce Poëte , ne fclTe ' 
aucune meodoo de celui qu'il .a fait en £•. 
gypte. 

Le fécond voyage d'Hoidere , dont notre- 
Autheur fait mention eft celui * de Delpbes , 
l'Autbeur de la lettre à Mr. H... fur les pre- 
miers Dieux d'Egypte, prétend qu'jlpoUon 
frère d'Q^rwft joignit à Neptune pour con-' 
duire une Colonie dans \i Pbrygfi , qu'H' 
donna les defl^ins de la Ville (l du Fore 
de Trw , dont Neptune fie un lieu de com- 
merce ; tiue celui-ci s'étanc retourné dans fes 
Etats, Apollon paffa dans l'Ile. de Dehs oii 
il fit quelque fejourj qu'qyaat voyagé en-, 
fuite 
{a) Diod. Bib. I. i. j 

X j 
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938 BJBE.IOrHBQOB BrITANNIQVI, 
fuite dans la Grèce, il fixa fk demeure of* 
dinaire à l'eqdrah i oli étoic ûméo la Ville 
de Delfbu, ^ y badc un Teinpi&;. qu'it 
donna 'aux Grecs la première connoiilance 
des ara & des fciences ; qu'il compoià des 
^anfons gu^l leur faifQic apprendre, dans 
lelqueUes il leur inGnuoit av^c.adre&e les 
loiz & les préceptes de la Morale* qu'il 
leur prédifbit . avec oertîcude les differeas 
«peËts des Planètes ,'l<» Ptiafes de la Lu- 
ne , & les Eclipres ; qa'afin que ce qu'il 
leur difoic. n'édiapâc pas de lear mëmorie, 
il le renfermoic en peu de paroles dans une 
fencence:, qu'il iheccoic.en ver»^; qu'il in- 
ftriiiût aufll quelques filles .de^ ce ..que les 
fciences avoieac de plus utile , âf qu'H en 
laifla une des plus habiles dans fon Tem- 
ple , qui put', après fa mort , continuer & 
donner des avis 4 cpux qui en vicndroient 
demander ; que les reponfes qu'elle leuc 
&ifott au nqm d*.^Uen, écDÎenc regardées 
comme venaoc d'un Dieu , & qu'on les apt 

geltott des oracles , & que c*eft l'origine ou 
imenx oracle de Dettes , & des fables ctw- 
chanc les Mufei Se le irod% Bamaffêi maia- 
aAtre.Auttieur éft dans des iencimeos dîf- 
ferens. Il remarque que félon Hi(r«iats(<) le» 
Egyuiens furent tes premiers qui JïattreDC 
des Temples , ^levèrent des ftatues & cod- 
facrerent des autds aux Dieux immortels , 
& gravèrent des Jgurw d'aalmaox fur des 

(«) Henid.1. s. 
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fiierres. Il dit que les Curetés ou Corybaa- 
ps a les Dxià^s Jdéeas &. les Thelcbitiietu, 
qqe Strabon afpelie Ça) ■jvyyma ih.'.vMv C^a- 
rens alliez encre eux par le fang } & qui 
^toient tous de 1& race des Prêtres K^p- 
tiens , , ayant quitté t'Ii^ypte s'établireot 
dans la Pbrygie , & dans les lies de C^re, 
& de ^bodes ; que du tems de S([inot ils 
paflerept dans HIe de Crel«, & enfeigne* 
rent aux habitans de cette lie la Mythologie 
oc la Morale. Il allègue Strahon, qui ap'pelr 
le ces Caretts i ÇorybanttJ , Cabites (k) , Daây- 
ks Idéem & Tbelfiili/aeni £vâov<T^iirri»tJ« xai 
^ra^^'w; » & qui rapporte que dans leurs Ce- 
lemooJes Sacrées (/Eptif)yf'Ki{) ils danfoieoç 
armés de toutes pièces, & rempliflbient tout 
du bruit de Xçfxn cymbales , de leurs tàm-; 
bQurs , de leurs flûtes ^ & de leurs armes. 
11 ajoute que cominç. les Cretois fiirçot le*, 
premiers de tous ks Européens qui apprir 
lieDC ae9.GuT.ttts les difiereos titres des Dieujï, 
leurs attributs \ leurs, exploits & leurs pre* 
rogatiye» , & qui établirent une forme d|ï 
culte t & qu'eufuite tes autres peuples de 
l'occiaent , & parciculieremeat les Grecs , 
empruntèrent d'eux leur Theogpnie. Od{ 
debitéque tous les Dieuy naquirent e$ 
prèle , . & que Jupiter en particulier fut élc: 
yé en. fecret dans une Caverne de cette lie, 
par les Çwybantes , qui en d^ofact autour 
dç: iiùitMSm&it un bcuic perpétuel avec de» 

^4} S.tRib. 1. 10, (() Stiab. 1. ^ 
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330 Bibliothèque Britjinhuîiiï, 
boucliers d'airain , de peur que Kp6voç le 
tenu ne le devordt comme il avoit dévo- 
ré Cous les Dieux qu'on avoic adoré a- 
vant lut. 

Ce furent doncles Crîtî'oï, qui félon nôtre 
Autheur enfeignerent aux Grecs i badr 
des Temples , à offrir des Sacrifices , à et»- 
blir des oracles & differens ordres de Prfi- 
tres. De là vient f^a'Orpbée dans fes^7»»Kr 
dît , 'AiivaToi KiSfi^TSt , âfiiïtc revxe fvovrfc, 
ûi.fî'ç va} refjTvpi tfâroi tÀ-ipi-veinriy e^ieée- f Im- 
mortels Curetés qui portez les armes de 
Mars , vous avez les premiers prefcrit aux 
hommes un formulaire de prières )•; & qu'il 
nous y a confcrvé ua fragment de l'ancienne 
Liturgie Grecque , qui n'eft qu'une Invo- 
cation des difTerente* Divinités , fe'on leurs 
ditferens noms , atcributs & emplois. L'O- 
racle de Delphes -ÇiiT tout étoit l'ouvrage de 
quelques Crfioif , qui étant parti de la Vil- 
le de CnoJJe , arrivèrent dans la Phoàdt, 
bâtirent un Temple à Apollon fur la par- 
tie méridionale du mont Farnafle , a y 
rendoient des Oracles , en foit^nom. Ce 
Temple &. ces Oracles devinrent en peu de 
(ems tr^s femeux : pn y accouroie ae tou- 
tes parts , les Princres & les particuliers y 
eQVoyoient des prefens magnifiques; on grs- 
voit les ès^iiTiLoa les reponfes du Dieu, 
Ilir du bois ^ ou fur des plaques de Métal ; 
on les attachoit à. des Cotomnes » & on te» 
gvdoit foigneufement dans ^ASurov ou 
Sanâuairc j 

Ho- 
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jAWnaR, Fevrïer et Mms. 173(5. jjt 
Homère y âc un voyage ; il partie de l'ifle 
de Cbio , coioya le Ptlopcnnefe , comme il pa- 
roit par ladeicnptian exatte qu'il nous don- 
ne dacs Ton Hymne à ApoUon , des PromtHi- 
toires , Porcs & Villes maricimes de cette 
cdce , & il arriva heareufbment à Delphes. 
Trois chofes perfuadeD t à notre Auteur (ju'Ho- 
mère a été à Delphes; i. la defcripiion qu'il 
fait de la licuacion du Temple d'Apollon. Il 
parle au L. 9. de l'Iliade des trefors renfer- 
mez dans le Temple du Divin Apollon (a) 
dont les portes écoient bâties de pierres dans 
la picrreufe contrée de Pytho , hAiwç sSèe 
<I>o^t{ 'ATrfxXwwDC TIuèùT Jv) TiTfiviscffvi- Ce qui 
e(t exaftemenc conforme à ce que die Stra- 
bon , AeMPaf , T£7p<ci^5C Xupjcv, ^siniaeiSéçKaTi 
KoùvCpifi ix^ T^ MavTéiov<pa(Ti S'civai ta (uevr 
Teiov 'Avrpav KoiAcv KoTÀ j^àSs; , ifu (^.ô^ Àipu* 
coiLov Mtt<jSÊp£aÛaï 3'fë àvri w^û^a év&na-'irciiim-f 
(Delpbet Région pierreufcjen forme de Thea- 
tre, qui a fur fa partie la plus élevée l'oracle. 
On dit que cet Oracle eli: un antre profond, 
ou plutôt une large^uvertura , d'ofi fort un 
vent quiinfpire des£nthoi)fiarme.s. } 2. Par- 
ce que ce n'étoit qu'à Delphes qu'il puc 
appi:endreqMe les premifiis Fondateitrîde ce 
Temple & de l'Oracle écoient venus de la vil- 
le de Cnoffe. 3. Parce que les Ampbiëtyims , 
ou le Grand Confeil de la Grèce , s'affem- 
bloient à Delphes & qu'on y celebroit les 
JeuxPythiens a l'honneur dMpoWûJi. CesjeuK 
ne 
{a) Strab. I. 9. ' 
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ne coofiftoicat tl'aboTdt ni daa^ des coorfes 
de dievaox , ni dans la lutte ; les Rap/edifià 
KIQAPQAOÎ écoient alôK les Teuls afteun. 
Les plus fameux d'encre eux fe readoient i 
DH^tjk prefeotoient devant l'augufte af' 
femblée des Adiphiâyoïis ou Députés des 
Etats de la Grèce , & , chantoient de» b;iti' 
nés à ta IbQahge d'ApoUm, & raflemblée aju- 
geoit le prix à celui dont l'hycnnë étoit trou- 
vé le plus beau Or quelle apparence qu'H» 
mère qui afpiroit à la gloire de paUër pour 
QD des nieilleurs Poëtes , qui avoîtane dévo- 
tion particulière pour Apollon j & qui lui 
iàit voeu de faire de Tes aftions le premier 
& le dernier fujec de Tes hymnes, ait voulif 
manquer une occaOoh fî favorable de fe fl- 
gnaler à Dilpbti. 

■ Ce voyage lui flic d'un ^.^d fecdorï pouf 
lès PoËma. Les Prêtres de DHplâi connotf- 
ibient les myftei'és de la Religion j & les raf- 
finemens de la Politique , ils fcavoient les 
Cenealogies des plus Illuflres familles non 
feulement de la Grèce mais encore de l'Afiej 
& de l'Afrique , ils avoieiit étudié la Géo- 
graphie, les Antiquitez des Grecs, l'hiftoirB 
eê leurs mierations , de leurs établillemens, 
de leurs Colonira & des tevolutidns arrivées 
dans leurs Etats; ils faifoient voir dans leurt 
reponfes à ceux qui étoient Venu les confuU 
fcer i fur la deftinée des Empires , ou fur le 
fucces de leurs entrepiifes i qu'ils connoii^ 
foieuc leurs familles , 1^ pafs de leur uaiflàn- 
cc , & Us aûioos de leut viej ils cultivoicnt 
la 
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jAirfiEiti FBVBiEiL er Mars. 1736. 333 
la PoâGe , & cbaotoienc dea hymnes dans le 
Temple d'Apollon. Piutar^ & Strabon re- 
marqueiiE que h FrécreQe û' Apollon rtndoit 
fes Oracles , taacâc eo vers& tantôt eo pro- 
ie ; mais qu'il y avotc des Foëces qui étant 
aiBs autour de Ion Trépied , recueilloient 
les Oracles de fa bouche, & les mettoieotea 
vers. Homère Depouvoicqueprofiter beau- 
coup des coDverfacioDs qu'il eut avec ce> 
Prêtres; &delà vientqueÂWiiredit, quels 
Ville de Tbibei ayant été faceagée par Jk- 
nem , on mena eu captivité le vieux Tinfiat^ 
& fa fille, la célèbre Afoftto; que le premier 
mourut en chemin, mai) que la dernière fuc 
eavovée à Dtipbts » où elle Ce perfectionna 
dans l'art de diviaer qu'elle avûit appris de 
foo Père ; qu'elle compofa des Oracles Allé- 
goriques , Prophetioues 2: Moraux , qu'on 
conlarvoit dans le Temple d'Apollon , Ce 
^Homère en emprunta pluGearsvers, qu'il 
inféra comme des oniemeos dans fès Foër 
mett 

Les voyages qu'Homère avolt accoutumé 
de faire tousles ans àD^A)^ contribuèrent en^ 
oore i le rendre célèbre. On fotemnîzoit cha- 
que année dans cette Ile la fête de Latotu & de 
la Ënfàns Apollon & Diofw; une foule demoU* 
de s'y rendoit de VIonie , & des Hes voifi- 
ncs : Homère s'y trouvoit avec d'autres Rhap- 
fodiftes & Portes pour chanter desHymnesj 
il nous l'api^end lui mâme , en s'adtetTanc 
dans 

(«] Diod. BIb. U i*- 
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dans Ton bymoeà AptUon. Aux Diviaicésdont 
il chantoit les louanges, \\ leur demande , de 
rendre fa inemoire célèbre dafis les Oecles à 
venir,& de repondre fi quelque voyageur ve- 
noit a leur demander , qui écoic SjitçQt àiiSiiv 
le plus charmant Poëte, ou Chantre qui ce- 
lebroicleur fête , que c'étoit l'aveugle, qui 
demeuToii: dans l'Ile de Cbio. On aie à la 
vérité que cet Hymne foie d'Homère , & on 
prétend qu'il fut conipofé par un certain 
Rhaprodifte natif de Chio , nommé Cyne- 
tbus ; mais notre Autheur remarque , que ce 
fentiment n'ed fondé que fur le témoignage 
du Scholafte Anonyme de Pindart , dont 
l'authorité eft contrebakncée par celle de 
Tlntcydîde ; & que d'ailleurs ce Scholiafle lui 
même a confervé des vers d'Htfiodty dans les- 
quels il rapporte , qu'Homère & lui étoient 
les premiers qui chantoiem en Delos. 

Notre Autheur ajoute qu'il paroit par cet 
Hymne qu'Homère faifoic fa demeure ordi- 
paire dans l'Ile de CWo, ce qui ne pouvoit 
que lui être avantageux , parce que cette Ile 
étoit fituée comme dans le milieu entré 
Ylonit & \z Grèce; qu'elle produifoit le meil- 
Itur vin & des huiles excellentes, &que Tes 
habitans étoient fort experts dans l'art delà 
Navigation. Au'refte fi nous nous fommes 
étendus fur ces voyages d'Homere,c'eft parce 
<\\CHerodote & ceux qui ont écrit après lui 
la vie de ce Poète, n'en, parlant point , & 
qu'on découvre par là les fources dans les- 
quelles Homère a puifé; .' 

Les 
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■ Les Eotrecieils qu'Homère eue avec les 
Pbaticieta ne conttibuereDC pas moins à le 
rendre cetebre , que fes voyages. On fçaic 
que les Pbtrâàens écoienc une des plus an- 
ciennes Nations du monde. Coocraints d'a- 
bandunner aux-lfraëlites le pais de Canaan, 
ils fe retirsrenc ]e long des côtes de la 'Mé- 
diterranée , & la nec^té les rendanc iimaf^ 
trieux, ils s'appliquèrent à la navigation, cou- 
Taat les terres & \es mers pour s'enrichir pac 
]e commerce, lis yreumrenc û bien qus 
pendant pluûeurs fia:leii_ ils étoient les feula 
qui crafiquaflent dan; les crois parties du mon'' 
de, &qu'i]s étabUreite des Colonies à Tbebes | 
dans la Biëtie , à Cadtz , Barcelone , Malœa 
en Efpagne , dans la fameufe Cartbi^ , à 'Dt- m 
mV , Tripoli t Leptis &. VUUqae en Afrique. 
Homère. eut le bonbeiti de con^rrer avec 
eui dans le tems de leur plus grande profpe* ■ 
mé,&.ce fut d'eux qu'il apprit k Geogra- 
phie.C«)II dit que la terrç eft environnée de la 
mer, &ij marque que tes-liEnices font du coté 
du Sué VEtlmpi: & VArabii , ÇAibÎQr^ç , tixi 
'Epefifys ) ; du c^té du :^ord la Contrée de» 
Hyperbortent , (*) que le Soleil fe levé delà 
Mer, & fe-couffhe dans la Mer, c'ellà dire 
que l'Afie du côté de l'Eft,& l'Europe du cô- 
té de rOueft font bornées par la Mer , ce 
qu'il ne pouvoît avoir appris que des Phéni- 
ciens. Leshabitarâ de la Grèce & de l'Iooie 
n'étoienc pas fort fçavans dans la Ge.ôgra* 
phie, 

(«) Odyff. 1. ♦. (t) OdyiT. ;.&?, 
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ITie: JUs cEoyoioicntiel'jif&qurécoitàfeai 
;{^ & ritaUt avec la Ganaaau i r^affie, 
&ns Gauiaqxâ étolenc i leurOueft, étaiciit 
"HTOtiK f oD coQCîoenc faai bonies. Du cemt 
mét\fe de Dariiu Roi de Perfe les Laeed&- 
maueiu igabroient 4 quelle diftance de \k 
Mdp éctùent lei Villes de £iifr]FloM& de A^ 
nuR les Pimicînu' qui fiiifoient tous tes au 
drs couifes ' for Mer , cancdc ve» le Pomt 
Euxin& te Bùjpbon , &. taotâc vers la Mer 
■ Egée &. Aâièia^mui, qui avoietit cdtoyd foavent 
h Met rouai & la jy««ttmin^ pârô te De^ 
trolc de G^aUar , (k continue leur route 

A jnf^s 9xr les côtes de Ift BnUg^ , & -qui 
STOiént trouvé partout que lameF embrftf- 

A loi£ la terre , crurent qu'elle étoit boméc 
de (oxa cotes par ki iàer,&donac««|ic'ècaa- 
Je de oela i ceUe-cile nomd'Og, ou Oceaa 
' c. ?.d. Cercle. 

Ces ftemarqaes fur les PheoichiQs noue pa* 
zoifièot aflèz folides , tnaîs ee que notre Au- 
teur dit dei Jon^j » & des Grées, qoe du 
tems d'Homère j S; diétne ôuelques weks 
après ils neïçavoient que tTfes peu U Gco- 
graphifl' , eft fort rirotftttiitique, puis qu'il 
Cite lui même Heroa.o(t (a ), qui nous apprend 
que \éa Ioniens s'étanc affeifl&Iéspourdelîbe' 
rers'il falloit continuer dans l'obeiffarice aa 
grand Rôi , ou fe révolter , Heeatée le Mik- 
Jlen produire une Carte des Etats du Réi de 
Perfe , pour leur faire von combien (kpuif- 
luice étoit grande. Une 

Ca) Herod. re/ri/ixô?*!- 
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Une autre preuve qa'Homere a tiré des 
Pbtniàetu la coDDtMflaace qu'il avoic de la 
Géographie * Ceft la dercription exaûe qu'il 
nous doDoe des Villes maritimes & dei côtes^ 
pendaBt qu'il ne dit mot des plus célèbres 
Villes du contioenc, se faifaDe pas feulement 
meation de Nnôw y de Babyimtt de Safi^Ki 
à'Ecbatane ; d'où Strabon conclut (a ^ qu'il 
n'avoit aucune coonoifTance de l'Empire des 
ACiyriens» ni de celui des Medes & des 
Pcrfes. 

Notre Auteur ajoute â ceci ce qu'Hottlere 
dans les voyages d'Vlyfft dit des Iles & des 
Côtes de l'Italie: Il raconte qu'Ulyffe ayanc 
quitté le psts des Cyckpei (fr),aboriJa dans l'Ile 
à'Eolie , oti il receut ù'Eoit Sis d'Hippota 
k Roi de cette Ile, un outre , dans k-quet 
étoierit enfermés tous les Vents , àlarefervtf 
du Zephyre ;. qu'enfuite après une naviga- 
tion pénible, i! arriva à la hauteur de Lamitt, 
Ville dfis Lejltygom , qui dévorèrent ceux 
de ces compagnons qui avoient mis pied 
i terre , & tachèrent d'accabler fës vailTeaux 
de grolies pierrts qu'ils jetterent du haut de 
leurs rochers; qtie s'étant dérobé à' ce pe« 
TÎI par la &ite , il viitc dans l'Ile d'^ia la de- 
meure de la Déedë Grcé. 11 dit que dans 
cette tle fe voyent les choeurs & les danfes 
de l'Aurore , ( c) & qu'elle voit naître le 
Soleih 11 rapporté que C^ié par le moien, 
d'uil 

{») Strib. 1. If. {6) odyaii. la 

lO OdrO; 1. II. 
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d'un breuvage» changea les cempaRnoni dfU- 
iyCk en Pourceaux ; mais qu'L/I;^e lui même 
par l'Antidote ( a } que Mercure lui avoic 
donné, fegarentic de fes enchancemens: 11 
parle du voyage qu'UlyfTe, fit dans 4a Som> 
Dre Région de Piuton, a. il dit qu'après avoir 
vogué heureurt:menc jufqu'à l'extrémité de 
rdbean, oii habitent les Cimmmenf, toujours 
couverts de nuages & d'une profonde ob- 
fcuricé, il aborda dans use plage commode 

Srés des bois de Proferpine , remplis d'arbres 
eriles , de peupliers &. de Taules , & qu'il 
s'en alla de là à l'endroit ou VAcberon reçoit 
dans Ton lit le Puripbkgeton & le Cocyte , qui 
eftun.écouIement des eaux du Styx: 11 fait 
Ta defcriptioR des Sirènes, qui par la douceur 
de leurs chanfons enchantent les hommes, 
des vliyATiû , ou roches errantes , des deux 
mondres appelles Scylla&t Cbarytâe^Stàe l'Ile 
de Tritiacria, 

Quelques fabuleufes. que ces defcriptions 
paroiflent , elles font dans le fond très véri- 
tables , & c'eft des Pbtnicient qu'Homère 
les a apprîfes. Ceux-ci en navigeant furies 
cAtes de VluUie, trouvèrent 'que te peuple de 
ce païs écoit fore cruel envers les écrasgers, 
& féroce , ce qui leur a fait dire que les Oj- 
dopes, c'efl à dire , les habitans de Cbek le- 
lub , dq Golphe de Lilybée & ceux qui de- 
meuroient fur les côtes de la Qtmpariît Caox 
quels ils donnèrent le oom de Lait-tirean, 
Leury- 
(«)0<LI. il. 
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Lellrygons, Lioos mordans ) devoroient les 
hommes. 

Dans leurpaQageparle Détroit de la Sîcilç, 
appelle Bujourdhui Fore de Mtjtne , ils trou- 
vèrent d'un cdcé un gouffre qui en tour- 
noyant Tes Esux en<:louti(Ibic les navires, 
& de l'autre un rocher efcarpé , tel qu'Ho- 
mère nous le décrie , uni & litTe, environné 
de nuages * & qui porte fa cime jufques aux 
Cieuv, des Barbares qui fe tenoieat cac!\és 
derrière les collines de l'Ifthme qui Joint le 
rocher au continent , actaquoient fouvenc 
les vai{reaux,qui pour éviter le gouifre s'ap- 
procboienc du rocher.Ccfl ta la raifon pour- 
quoy le gouffre fut nppellé en langue Phéni- 
cienne Cbor ■ obdan Charybde , le gouffre de 
perdition, & le rocKer â'coi, Scyllaj la ruine 
un malheur mortel. 

Les •KtdiyyvTM ou roehes errantes, étoient 
les lies de Lipari: On en comptoit d'abord 
lepE ; mais depuis que par des tremblemens 
de teire il s'en eft formé de nouvelles, leur 
nombre s'eft accru jufques à douze, ^es Au- 
theurs anciens rapportent qu'elles bruloiènt 
toutes continuelletneni, & encore aujourdhoS 
on y trouve deîjx Volcans .'l'un daris l'Ile 
de StromboU ,;& l'autre qu'on appelle il Ko/- 
fa«e/Io dans^ine Ile voifine. Deux chofes 
perTuadent à notre Autheur qu'il faut cher- 
cher les roches errances d'Homère dans ces 
Iles. I. Pour aller du Promontoire de CiVwf 
à Ithaque , on peut palTer par le Detroii de 
Mentit ou à cônye* Iles de Lipari: Après 
y 3 '*^-- 
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avoir paffé entre les deux premières de ces 
Iles , les çourans empêchent les vaiOeaux de 
cominuer leur roi^te en Ugoe droite ; defoi- 
' te qu'en regardant en arrière , il fcmbte que 
ces Iles , s'approchent peu à peu l'une de 
l'autre & enfin fe joignent.. 2. LesPiffli- 
çîtns paflerenc à coté de cejXles dans le 
tems y qu'elles furent fecpuées par de grands 
tremblemens de terre , ce "que les Volcans 
jettoient des torreos de âammes , & des 
matières fulphureufes , aVec une u grande 
quantité de pierres & de cendres , qu'une de 
ces Iles fut prefque jointe à la Sicile par un 
Ifthme formé de ces pierres brûlées , qu'on 
appelle Cbarres ^ alors les mariniers e«rayez 
virent aÛuellemenc des rochers qui s'encre- 
Ouvroient , & irupoi: iUoTo Suf'Uaf det tfmpttts 
^ des tourbiUom d'un feu qui détruit tout. 

L'Ile d'Eolie eft une de celles de Upati 
qu'on appelle aujourd'hui Strombgli. Homè- 
re rappelle £ofce, parce qu'£ofc y faifoit fa 
refldcDce, & l'Ile flotcance , à caufe des 
tremblemens de terre qui s'y ftifoient fco- 
tir. II dit qu'elle éloit ceinte tout aucoui 
«l'une force muraille d'airain , pour marquer 
^u^il y avoit dans cette Ile des -mines d'oli 
.'on tiroit beaucoup d'Alum ; & qu'elle é- 
toit bordée de roches efcarpées. Entre elle 
&la Sicile étoiilltuée l'Ile à'Hitra ^ oh il y 
avoit trois Volcans, qui par ^& canaux (bu- 
terrains avoient cdmmunicaÀdq. avec les 
feux du Mont Eitm. On jugeoit des vents 
oui devûlçnc fegner paiile lirait que le 
V- * ' feu 
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f&t faifoic dans. les caveçoes de f« Vol* 
caos , & par le cours d« la fumés qui en 
forcoic. Pelybe dit oue quançl le vent du 
Sud doit s'élever , rlle d'Hiera eft couverte 
d'une fumée épaifle , comme d'un brouii< 
laFd , que lors que les Volcans jettent «ne 
fiamme très, claire , & qu'on entend un grand 
l)ni)t cau^. ((«r les feux fouterraios, ondoit 
s'attendra au ^Vent du iiqià , fie que \o, vent 
d'Oueft eft pïecedé i'ea mélange de fumée 
Se de flamme; que les habitans. àe Ltptûri 
connoiiTent bien les dîAerens chan^mens 

3ui arrivent dans ces Volcans , qu'ils pre- 
ifent trois jours d'avance les Vents qiû 
doivent fouler, & que rarement ils fe trom- 
pent dans leurs prediélions. Eolt par des 
obfbrvstions réitérées avoit aquis ce^ con- 
Doidhnce des venti ; il reçut avec bonté 
]es Pbmkient qui abordèrent chez lui , l«iv 
. apprit les vents qui alloient régner & le 
' cours qu'ils dévoient tenir j & ce fut à eau- 
Je de cela q'ue les Phéniciens lui donnèrent 
le nom de idike-AoUnj Roi des tempêtes. 
. Les Syrenes écoient des courtifanes qal 
demeuT(»ent fur les côtes de la Méditer- 
ranéei les unes à Palerme , les aattet à tiapkj ^ 
les autres kSurrtntum, &IapIiipBrtdan8 l'Ile 
àeCapriet \ elles paitoient de cette lie , to 
les rochers voifins, appelles de leur noi^. 
Syrirmjir , pour app«iler les mariniers. Par 
leur beauté , & par leurs carellès , çlles 
îcavoitût â bien les charmer , qa.'eDdormis 
y 4 4aM 
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-danis le feia de la volupté » ils negligeoiene 
de continuer leur route , & de retouroer 
dans leur pal's. Les Pbmiciem leur donnèrent 
le nom de Sjrtrut du mot Sir , qui en leur 
langue figni&oic un chant. 

Cireé était une de ces Syrenet ; fon nom efl 
-dérivé de Kirkar ^ T^iiner, détruire, parce 
qu'elle ruinoit ceux qui s'acachoienc à elle. 
Sa demeure étoit au Promontoire'de Ctrcrf, 
qui e(t appelle une IIo , parce que comme 
^it Strabon , la mer , &'les marais qui l'efi- 
virônnent, enfont une prefque-lle, Homère 
dit que la beauté de fa voix repondott à 
celle de fon vifage , & il nous la reprefente 
comme une fimeureMagicionne^ Mais pour- 
'quoyremarque-t-il que dans fon Ile fonclei 
•chcèurs , & les danfes de l'Aurore , & qu'el- 
le voit naiere le Soleil? La raifon que no- 
tre Autheur en donne, eft fort ineenieafe: 
La Pbmicie , dit-il , eft fituée foOs le 13. de- 

Eré de Latitude , & la Mer Rouge ou fe fai- 
)it le premier commerce des PtoRtcùm, eft 
entre le Tropique du Cancer, & l'Equa- 
teur : Ils étoient donc accoutumés à voiHes 
jours & 1^ nuits à peu près égaux ; mais é- 
-cant venil fur les côtes à'Itdie , St au f*ro- 
niontoire de (Hrceï, ils trouvèrent que les 
jours y étoiend plus longs d'une heure que 
dans leurpaCs^a de deux heures que dans 
le Golfe de V Arabie. Surpris de voir le promt 
retour de l'Aurore , & trouvant les crepuf- 
cules plus longs que chez eux j ils difoient 
quft cet endroit litoit la demeure de l'Au- 
rote fie la route du Soleil levant. û 
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Le Lac- Avetne & lès environs ont four- 
ni it Homère l'idée du paHage d'U'yfTe aux 
enfer^ Ce Lac eft fur les cdces de la Cam- 
'^onù; OD y entre par un Canal fort étroit 
qui le joint à U Mer ; il eft environné de 
Montagnes , & d'uue forêt épaifTc , que 
notre Poëce-appelle le Bois de Proferpine : Près '" 
de laMer il ya une fontaine , qu'on croyott 
être un écoulement des eaux du Styx \ & 
tout proche de cette fontaine on voyoit un 
ancre taillé bien avant dans un roc , dans 
lequel on confulcoic l'Oracle. Homère a pris 
occallon de là.«de parler des converfations 
qu'Utyfle eut avec l'ombre de Jïrtjiâs. Les 
eaux chaudes qui Te trouvent dans plusieurs 
endroits de cette plage , étoient regardées 
comme des branches du Puripblegeton ; mais 
d'où vient, dira-^on, qu'Homère place dans 
cec endroit les C^merieru ? Notre Autheur 
repond que quelques Phéniciens attirés par 
l'appas du gain , refterenc fur les côces de 
la Campania'lafqa'iL ce que le froid de l'hi- 
ver fe fit (entir , & que les glaces les em- 
pechaflent de s'en- retourner chez euxj 
que les nuits étant alors. longues , & l'air 
rempli de nuages épais y ils donlerent aux 
habitans de ce lieu le nom de Cimmerimi, 
00m dérivé du mot Cimrir\ qui lignifie la 
noirceur des ténèbres , & ils dirent d'eux 
qu'ils etoient environnés de nuages & enve* 
loppés d'onC' profonde obscurité. 

Mais (i dans les voyages d'Ulyfftt Home- 

xc nous a doiia,é la defcripcioif^i^es côtes 

Y 5 f^'»- 
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d'Italùt il DouB doDUe çeÛe dm o6câS'd'£f- 
fagne dans le» voyages de Mmelat^ LÔaPbi- 
pUieru après avoir côtoyé Vj^rûpu. ptSe- 
rêne eo Efpagni , & entrèrent dans la jbiye 
de Catà% : Pénétrant enfuice plu» avaiît dût 
la terre ^rme , ils trouvèrent les {HaihiM.dc 
YAndaiaujU G charmantes, qu'ils lear doDiie- 
rent le nom de M^cbos Èf'j/btb f .te ptà 
de joie. Homereles entendit parlier delà ooa- 
té de ce païs , de la fertilicié des plainea, 
des richelles des minei * des gains confide- 
sables qu'ils faifoient en y trafiquant , & 
fed pour cela qu'il faic diû à Protêt C'*)i 
Pour vous 1 Roi Menelas, les Dieux voas 
«DvdyeroQc dans les Cliâmp» Elyréedsàl'ec- 
tremité de la terre» oli le fage iUudcAM- 
^t donne des loix , oU les hoinmes poficnt 
une vie douce & tranquille., qCi' l'oo ne feOt 
ni les neiges, ni tes fi\maa:ie l'hyvcr , maii 
oti l'air elt toujotm rafraîchi , par les doux 
Zephy»! quel'QceaD yçovoye coatiQuelle* 
meot, 

- Eniîn on fera perfuadé qu'Homère a fi» 
quenté les PbetUtùiv , fi l'on con&dere qu'il 
connoit parfaitement bten leur génie , lean 
XDceun , leurs maaufaâures ,. leur commerce 
& leur goût pour les fciettces. Jl les appel- 
le vxvtinfivroi ivSfitc.àf célèbres navigateun 
(ft) qui faifoient un grand commise , jnail 
qui empIoTOÎept fbuvent la fraude r^iwnu 
Mai »AuT«T«h«. Il diHine à la ville de Siém, 
l«ir 
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Isor Mpftale l'Ëpitheu! de nKux^\aç, VIII9 
remplie de metaux.U parle d'unefenine Phe* 
njcienne qui étoit au fcrrice d'un Princd 
Grçc ; il nomme fon Père , il rapporte l^ 
manière dODC elle fut enlevée par des Cor* 
{»\re»Tt^bimi; il dit qu'elle étoit kah*i ta 
fuyihi Ta xtiHyTuat fyy diSvm belle^grande ft 
très habile à toutes fortes de beaus ouvragpsi 
il alTureque les Pbenicims étoient les pliù 
lûibi les ouvriers du monde; que les plus beaux 
prefeus que les Princes fe nifoieflt les uns 
aux autres , étoient des ouvrages de Stdon- 
MeneltH Ça) donna à Telemaque ane urae 
d'argent admirablement bien travaillée , dont 
les bords étoient d'un or très fin, qn'tlavoît 
reçue en prefent cl*un Roi des SidonieOs, 
& les plus précieux meubles dirCablnet de 
la Reine de 7r«t>, 0} étoient des ouvrages de 
ésmmes Sidonienoes, que Paris àvoic ache- 
lès. 

■ Ce que ndtre Aatear dit Tur la litèratore 
des Pbemctem n'èfl pas moins curieux. I! 
affirme fur le témoignage de PoJ^domus que 
le Syftéme d'Epicure (ut les atomes a été 
inventé par Mojcbia Sidonien , qui vivoit a- 
vant la guerre de Troye ; que DemocHté 
(jans Tes voyages, l'apprit des Phéniciens, & 

Îa'Epkure enluite l'enfeigna à fes Difcfpfes. 
I remarque que les Phéniciens trouvant l'Ile 
de Syros dans la Mer d'Iatte , abondante en 
bled , & pourvus d'an porc commode , y 
pat. 
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patToienc fouvenc les hyvers ; que Phencyâi, 
qui étoic de cette Ite, acheta creux pIuûeBrs 
livres , dans lefquels il apprit fans le lecoun 
d'aucun raattre , la Théologie & la Pbi- 
lorophie, & particulièrement le dogme de 
la Metempfychofe , qu'il enfeigna à Pytba- 

Jorf. Il explique en&i un paiTage qui place (a) 
ans rile de Syroi rpoirAi 'HeAi^ le^ ronvcr- 
jSonr du Soleil. On lit dans une note d'Euf< 
cache qu'il y avoic dans cette Ile un antre 
qui marquoit les Ibldices , & qu'on appel- 
loic par -cette raifon l'antre du Soleil. Mad. 
Dacier infère de là que les Phéniciens y a- 
voient fait un Héliotrope ou Cadran, donc 
l'aiguille par foB ombre marquoit le cours 
(luSoleil ; mais nôtre Auteur croit qu'ils fe 
contenceren d'abord de tirer dans iin en- 
droit de l'antre qui étoic exporé au Soleil , 
iiae Méridienne « fur laquelle ils marquèrent 
le Solftice, & que long-tems après le Philo* 
fophe Pbencyiie profitant de leurs decou~ 
vertus, y fît un Héliotrope en forme d'O- 
belifqiie. 

Nôtre Auteur finit par les avantages qu'Ho- 
mère eue à décrire dans VIliade la longue 
guerre entre les Princes Alliés de la Grè- 
ce, & un des plus riches Royaumes de 
l'Afie ; & dans VOiyffle les fuites de cette 
guerre : Il réduit ces avantages à trois. 

ï. Homère étant né dans Vlmie qui étoit 

le Théâtre de la guerre & demeurant datiS' 

U 

<«) Odyff. I. if. 
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la GrêCê connoiflbit parfaitement btea les 
lieux &-1es perfonnes. Il fait la defcfiptioo 
des Etats du Roi Pnom , des plaioes de 
Troie, du tombeau de Dardanus, des Ssur- 
ces & du cours du Scamandrt , en Hifloriea 

ftlûtôt qu'en Poëte : Il donne une longue 
ifte des troupes auxiliaires qui éioient ve- 
nues au fecours des Trotens : Il n'eft pas moins 
exaft dans le dénombrement des Vaifléaux 
Grecs : Il avoit appris des Eoiiem & des 
Jatùtns qui etoient venus s'établir dans la 
Phrygîejes exploits de leurs ancéCKs dans 
la guerre de Troie , & des defeendans des 
Troiens qui étoienc difperrés dans ce pal's» 
ce qu'il fçavoit par tradition de cette 
guerre , les noms de leurs Chefs , leurs fa- 
milles, leurs babiltemens, leurs «mes, leurs 
manière de fe battre , & toutes les circon- 
flanees de leur vie. On fçait queDniKtrûtf 
Scepjiiu , appelle ainfî de Seepfis , un petit vil- 
lage , ûtué dans les environs de Troie , vers 
le mont /(/a,>quicoaaoinbit parfaitement ia 
Carte de ce païs, avoit écrit un long Com- 
mentaire fur quelques vers d'Homère , dans 
lequel il avoit marqué tous les endroits oh 
)e9 chofes les plus remartiuables dont ce 
PoSte parle, s'étoient palTees, comme les 
Stations des VaifTeaux Grecs, le camp d'A' 
cbUle & de Tes Mimydons, l'endroit ou Hec' 
for mit les Troieus en .bataille, les pals qui 
avoient envoyé aux Troiens des troupes 
auxiliaires; mais ce Commentaire s'efl per- 
du. Nôtre Auteur oe laiOe pourtant pas d'en 

COQ- 
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conclure que la narration d'Homère elï «& 
ricable pour le fond ,. & c^u'on ne doit pai 
h mettre au rang des fiâioas. . 
' s. Le fécond avantage d'Homère étoit , 
^e les noms propiea tant des Villes, ri- 
vières , motitagnes &t. qae des perfbunes , 
ëcoienc harnipoieus. Od die queJnfrgi&avoit 
formé le defftin d'écrire un PoSme fur les 
guerres civiles de Rome- mais que la difHcukA 
de faire entrer dans Tes Vers les aoœs durs & 
barbares de f^HuyÇaudex, Tanaquit, Lucwiu, 
Dtcius Mus &c, l'en détourna, fioileau (a) Te 
plaint que les noms des Villes dont le Kol 
de France avoit fait la conquête , ne lut ot 
fiaient que des SjUabu bizarres. Homerô 
ëtoit plus heureux; tes noms pr<^FeB qui 
dévoient entrer dans fon PoOme , avoiesc 
une cadejice- harAionieufe ; la Thtact aVc^ 
fourni des bat^itans k la Grèce & k une 

f tarde de l'AQej'Ies Caucopei]es Trefâ, & 
es Cimmeriens, après avoir paffé rHelkfiionCi 
s'établirent dans lés environs de Troie:; les 
jlonei, les tembices & les Byantitm peuplèrent 
la Beotie;1es Jbantet la Phodde;£tt^olffn<coii- 
duiGt une Colonie de 'Thraces dans l' Attique. 
il y avoit b caufe de cela une grande a^nité 
entre ces trots langues, celle des Troieos, 
ceUe des Grecs & celle des 1 hraces. Les 
Eûlims & les Ionien! avoient encore adouci 
les noms des Villes de la Troade , & ils 
leur avQienc donné des termiaaiibns Grec- 

{a) Boil. Ep. 4. 
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quesj de forte qu'Homère ne crcuva aucu- 
ne idiSeuUé de les faire entrer dans Tes vers. 

3. Honjere en écrivant fon Pofime eut 
encore cet ^vantage^ que la guerre de Troie, 
qui écnic le rendez-vous des plus illuAres 
Héros de ce tems là , lui fournit des mode» 
les hiftoriques & réels des difFerens Carac- 
tères qu*i\ vouloic tracer. Nous ne nous 
écendrons point fur ces avantagés , non 
plus que Hir ce que notre Auteur remarque « 
que quelques utu qat prétendu trouver dans 
Homerfij les principes de tous les Arts & de 
coûtes les Spicnces, ni fgr le Parallèle qu'il fait 
entre /argile & /fDffwr;. Il nous faudroit tra- 
duire tout le livre , G nous VQuliuns nous ar* 
Tètet à tout ce qu'on y trouve de curieux: 
Les dehaotilloos que nous en avons donnés 
dans nos deux Extraits» luffifent pour con- 
vaincre DOS [j9;^euf9 que c'eft un ouvrage 
inCerefT^nc 2( utile j qu'on y trouve des re- 
qiarques curieulé^ fut la Mythologie , fur 
l'Hiuoire , fur la OebgraphLe , fur les Ânti< 
quîcea & fur les lances , & q^e l'Auteor 
nit voir par tout una grande connoidàooe 
dès livres anciens & un jugeiBflDt folide : Od 
y fouhaîteroii peût.ôtte on" peu plus d'ordre , 
mais c'eft un défaut qu'on pardonnera faci- 
lement k ndtra' Auteur , en faveur de tant 
de cbofes incersflTantes y qa^l nous apprend. 

ARTICLE VII. 

aENO<ï>£2NTOS KTPOT AKABA- ■ 

££Q£ BIBAIA EnTA. XeBOphon' 

tis 
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- tis de Cyri Ëxpeditione Libri S^tetn, 
Grzca recognovic , cam.. Codidbas 
MStis. & omnibus ferc libris ediui 
contulît, pturimis in locis emendavit, 
VerGonem Ladnam reformavic ; obfer- 
vationibus fuia. Tabula Geographica 
& DiOertadope auxit & illuAravit; No- 
tas H. Scephani, Leo^davîi , iE. Por- 
ti, & Mureti receni^'^ & caftigatai, 
Variantiam LefUonûm deleftum, In- 
dicefque neceflarios adjuozic Thomas 
Hdtchikson i Oxonii , E Theatro 
Sheldoniano 1735. C'eft à-dire, Hif- 
taire dt F Expédition de Cyrus par Xrw- 
fhon\ Ou la Retraite dei Dix- milU; 
avec la TraâuSion Latine ^des notes , i^e, 
par Mr. Hutcbinfon : \ Oxford. i73f. 
jp'os in 410. 4P pp. poiir la DilT. & les 
Variantes, ôi 6âz. pour te refte, &c 

CE n'eft point ici un coup d'efîai fur Xe- 
nophon. Mr. Hutcbinfonf Vice-pre- 
fiacnt du Coiiége du Cerf , (aX à Oxfûrd, 
s'eft déjà familiarisé avec cet Auteur, & il en 
a donné des preuves dans fon édition de la 
Cyropédit qa'i] publia en 1727. C'eft le mê- 
me caraâére , le même format , le même 
arraDgement pour les Oifcours préliminaires 
& les notes que dans celte -ci. Aufll , cea 
deuï 
( « ) Hur&alt en latip Jttila Ci> vinj. 
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«ieux eiccellen.ts morceaux d'Hilloir^ oDt ila 
beaucoup de rapport. Les mêmes paîs ont 
iervi de théâtre aux aâîoDs donc on fait le 
récit dans I'ud & dans l'autre. Xénophon» 
- le feul qui nous ait bien fait connoitrc ta 
manière de combattre des JPerfes & des Grecs, 
nous Y 3 également donné d'excellentes le- 
çons fur l'Art Militaire ; & comme dans la 
QjTopiàii il traite à fond tout ce qui regar- 
de la guerre o^enllve « de même dans la Re- 
traite des dix vùlU il nous donne Texcmple le 
plus curieux & le plus fingulier de la guerre 
défenfive. Quoique Mr. de la Chapelle (a) 
ait déjà donne une idée du premier ouvrage 
deMr. Hutchinfon. Nous avons cru pouvoir 
encore glaiier après lui , en remarquant que 
l'Editeur nous apprend dans fa préface, qu'il 
a eu toujours fous les yeux le MIT. de la Bi- 
blioth. Bodieiéne, qu'il l'a comparé avec l'é- 
dition d'Eton de 1Û13, avec celle deH. E- 
tienne de 1581. & avec celle de Leunclavius 
de \62$. Il a auflî confulté celie d'Aide S: 
de Florence. 1! parle avec éloge des cor- 
refliions de Gabriel & de Muret, dont îl s'eft 
quelquefois fervi. Pour la •oerfiort Latine, 
placée immédiatement fous le teste Grec, 
c'eft , pour le fond , celle de Leunclavius, 
mais en la comparant avec l'original , & à 
l'aide des autfes traduftions Latines , Angloi- 
fes , & Françoifcs , Mf . Hutchinfon l'a rel- 
ïemenc refondu qu'elle peut prefque pafTtrr 
pour nouvelle. Il, 

( M ) Bibl. Angl. Tome XV. p. 296. 
Tome FI. Part. II. Z 
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Il y B deux DttlertatîoDs. DaDsIa i.fbtiotf- 
ve ; I . la vie de Xénophon ; 2. I'od traite lie 

■fes oeuvres en gênerai, 3; de la CyropMe 

'ta particulier; 4. l'on compare ce que dW 
très faiflorièns ont écrie fur la' même inàcie- 

■re avec le récit de Xénophon; 5. l'un proô- 
\e la vérité & l'authenticité de cette hiftoite 
telle que Xénophon l'a rapportée; 6. Pon 
joftifie , par le témoignage d'anciens Geo- 
graphes , la Tituation des pars qu'batritoient 
les peuples dont il ett tiit ^nention dam Ii 
Cyropedie» 
Nous nous étendrons un pta fur la Vje de 

i'Autèiir, cominefur une pièce afTezcuriealiï, 
qùf fètt beaucoup à Htitenieence de Plnftoire 

'delà Retraite des dix railFe,&(jui trouvé nsto- 
tellément Ta place dans une introd^flton aux 
deux principanx ouvrages de XénophcrtJ.. 

Cet Athénien étoit fils de Gryllùp-; deb 
Tribu d'Egée, du bourg Ërchieni L'on î^o- 

're s'il étoit noble ; jnais fôn mérité âoft 
allez grand, ou pour donner de l'éclat à l'O- 
xiginê la plus ohfçdre , ou pour ajouter uii 

'nouveau luftre à. la plus haute; naiflana. 

'il s'"a,ttacha de bonne heure k Socrate , dont 

•il écbutoit avidement les leçons ; & îi lefni- 

■vi^ àia guerre du Pèloponéîe. Cefijt ISque 
le maître rendît un grand fervice au difciplil) 
qnî étoit tombé de cheval ,'eQréi)IeyàDt(iu 
"milieu de la m'êlée.- , ; ,.■■•' 
Dé retour à Athènes, Xénophon «WKÏ- 
Hua à s'appliquera l'étude de la PhiîôlbpMe 
qai l'occupa trèï foog tems ï & qui ne fiit 
-,; .'■ . ^ X ■ -: ijicr- 
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incerrompuë que par l'expedicioii de C^uir 
je jeune. Ce Prince, pourvu par fan père, 
qui veQoic de mourir, (}u gotivernenient de 
X'jSfie mnfUTt,, avoit été mis en prifon par 
Artaxerxe , Ton fr-ère aine , qoi avoit facce- 
d6 à !a Couronna de Perfa, L'interccflion 
tio (à mère y en lui faifant recouvrer la 
liberté , ne l'empéchai point deconferver un 
vif;rcflen ciment a^l'outrage qu'îlayoic reçu. 
Pour fe prépfttOf -àla vengeance il foDgcâ 
non fculemem: à'^ifcipliner &cs troupes Àà 
fe faire des ami», mais aufli , fous prétexte 
d'une fi ntreprife. contre les Pifidiefis , à' ei>- 
gager. bon nombre de Grect à Ton fervics. 
Il s'en raggaa pilleurs Tous fon écetidarc, 
& Proxene , Beocien , demeurant à Sârdoft, 
lui en amena 4eiMi- mille. Ce fut lui qui ib- 
vitaXénophon à- s^y rendre, en qualité àp 
volontaire. Cçlui «-ci , avam que de fe detef- 
miaer , confulEaSoer^â , qui, pourne rien 
hasarder fur u^e a&jre auffi délicate, eâvol^ 
foO élève à Delphes >■ oonfulter rOraclè. 
XénophpB prie Ton parti en chemin ; car )l 
fe contenta :^e' deimoder i Apolion à quel 
Ôieu il offriïoit fas-voeux & fesTacrificea 
pour rendre, fan voi^e heiipeux ? Soctate, 
après l'avoir blunéi d'çtvoir fuivi fi mal fes a- 
vis , ne s' oppofâ pourtant point à fon déparr. 

Les fçaviins ne corviennenG pas de l'âgé 

qu'avoit alors XéDopliont & -quelques' itlter- 

pretës »'a|>puianç de dsbiK patFa^S'^ (d^qu'ils 

allé- 

Ca) »v«e- L. Ili.p. 119. & L,;«l3 p. 194. 
Z 1 
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atléguenc de cec Auteur, ne craignent poinc 
d'aflîjrer qu'il étoit alors fort jeune. Mais 
Mr. Hutchinron , muni du l'autorité & des 
railbns (t) de Cbarpentîcr, Aatear trh coa- 
nu d'utie traduction françoifc de la Cyrtv 
pédie , prétead prouver qu'il avoii alors 
cinquante ans. LJn certain Pbalin , avantu- 
'rier grec envoie par le Roi de Perfe aux Ca- 
pitaines , des dix-mille; a beau apptUerXé- 
nophon vmvhMç un jeune homme ; Etienne, 
Mofchopule & Héfychius viennent d'abord 
au recours ^ Sa nous apprennent que ce mot 
a la mâine ngntflcation que viftiùt , un inno- 
cent. Dans ce cas là le compliment , pour 
un Grec , feroit bien peu gracieux. Ce 
qui fauve un peu la politelTe de ce Député, 
c'ell que vsuvkyioç fe prend auflî quelque- 
fois pour ToAfivifKfe f téméraire ; reproche 
beaucoup plus honnête que l'autre. Char- 
pentier ajoute qu'on peut ruppofer.mePha- 
„ lin avoic 70. ans ; & qu'un vieux {^apîtai- 
,, ne de cet âge trakeroit facilement de jeu- 
,, ne homme un foldat de 50. ans. ,« Mr. 
Hutcbinfon dit même que c'etl un ufage af- 
fez ordinaire auK Généraux , un peu agez, 
tit in/oUntiùsfe efferant, de traiter leurs fubst- 
cernes avec hauteur. Peut être juge -t- il 
par comparaifon, Se qu'il s'imagine que les 
manières des grands Capitaines font toutes 
femblabics aux airs hautains de ces barbons 
d'Univerlité fi connus dans ce pars fous le 
nom 
(a) Préface de Viïog^ i'AgiSlu fur la £1. 
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nom de Seniors; Gens dont l'orgueil i vieilli 
dans les honocurs obfcurs d'un Collège» o£i 
J'age leul les a fait parvenir , H donc coût le 
mérite ne coofilte d'ordinaire, qu'à s'être- 
rendus, durant quarante ans , avec la der- 
nière ainduité > au premier Ton de la cloche 
du refedloire. 

Paul Emile , revêtu de h dignité de Coo- 
ful , & non moins refpedable par fon grand 
âge que par fes grandes aaions , n'en ufa 
pas aia^iavec SâpienNafica, qui, en jeune 
téméraire ; le prefibit de combactre mal à 
propo.'?. Autrefois , lui dit-il avec douceur, 
j'ai pcnfé comme vous faites aujourdhuf ; un 
jour vous penferez auffi comme moi. Et ^a 
anîmum ijluui babui , Najîca , quem tu mme 
baba : âP quem egn nunc babeo , tu babebii. ( a ) 

Revenons à Xénophon , qui après avoir 
offert fes iicrifices , s'embarque pour aller 
joindre Proxéne <k Cyrus. 

Il les fuit à l'Armée. Cyrus efttuédansune 
bataille ofi les Grées Te diftinguent extrême- 
ment , & Proxéne & tes_>au[re3 Chefs périt 
lenc par la perfidie des Perfes. 

A la place de ce Capitaine l'on choillc Xé- 
nophon & c'el ici que commence lafameuli; 
Retraite. Xénophon y paroit, par tout, fupe- 
rieur à tous les autres Grecs,&c'c(tà fa'probi- 
lé , à fa conduite & à Ton intrépidité, quecus 
dix-mille guerriers furent redevables de luur 
faluc. Destitué de cavalerie, au milieu du pnïs 



(*) T. Liv.L.Xt.IV. j6. 
Z3 
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enaemi , environné à£s farcef inoonibtfliilei 
des Perles , D'ajanc do vîvkcs ^ue ce qu'il 
s'en pouvoic prQcutEr l'épie à U main ; ni 
les fleuves les plus prafonds , ni les mon- 
tagnes Jesplus hautes , &. If» {ilus ercaipées 
ne purent l'arrétsr. Il traverfa un vaftc 
efpace de pais , ou défen & inmtte , ou 
habité par des peuples flfroces fc belliqueux. 
Se roidilTant cpntre les difficultaz , il rame- 
na enfin («s IbkUts > vainqueurs des lieux , 
de ta directe , &das Rùfoos. 

Après CQtte expédition , qui d^ra qoiaze 
mois , l'armée fut remiTe à Ttiymbron L.3- 
eédemonien, qui s'écoit traafpatté k Perga- 
me , i deOèin d'agir contre TiQàpheme &. 
Pharnabaffi. 

A l'aide de 54. ans , Xénophoa fuivit , en 
AÛ9 , Àgejftas f Roi de Sparte, qui ib^H'^a- 
toit à. là guerre contre les Perles. ■ Les A- 
théniens , pour faire leur cour à Ar(pxerxe> 
ïrHtez d'ailleurs do voir l'attachéfoetu de 
Xénophoa pour Agétîlas , le condamnéoBt 
au bqDnilfeinent. Il choifît Seyilunte pour foa 
féjour; Paufaniai die même que les Laçédé^ 
monîens lui donnèrent, cette ville : Sa femme 
fbiiéfif & Tes deux fils Çryllut & Dioàùn l'v 
accompagnèrent. Il y actietcaune terre qu'il 
confacra à Diane , fur laquelle il bâtit un 
temple à cette Deefle , oii il tifîroit tout 
tes ans tes dîme* des fruis de cette tene. 
Elle devoit être conOderable , puis que 1e 
temple, près du quel couloit fe fleuve $tUént, 
étoit environné de bofe . de jari^ins , & 
d'itn paTç.rempii dç béces fauves. tim 
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. £>aEt cette--agréable retraite ^ XéDoptjoD ;' 
faDs abàfidoibaer U fbtlfifopbif qui fuc coûjotirs 
fon écikip' favorite ,; S'opcupa à ' écrite , 
l'iiyloiri.. Mai» ce travail ne l'einpScfioit, 
Dt q'àvoir fota ^el'éduçaçion àeTes ehfan;, 
ni iile donner. aux exercices du corps autant 
de teiDS ' qu'if en fallôit poilr Ce confervèr 
faïg, & lobufle..^ La 'chalTe étolt. fon di'ver- 
tiffemeDt Iç plus ordinaire ; il y menoit Tes 
fib ;: &-il ne oianquoit pasde les faire afïïftcr^ 
avec )ii) t. ^y cuice de Uîaaé, 
' Getnç tranq)^iUt(é fut troubléç p'a; là guer<^ 
re.qui s'éleva eqtreceUx de Sparte fit d'Elij 
àe. Ces derniers ^éprirent Scyiluniç., ré qùï 
obligeaA^nophon ae ierftirerJivçc là rainil' 
\ç, $:Çpinn(te|..o^ il paff^ le reite ^e fes jours^ 
Lji JPpytiâirecli4i^geaiifortàÂtt)éi^>^,qu'oi) 
yi^iç^^ti.P^ J^CQUçLr t-acedÉmànè|, qu'atta- 
guotF ijns,' pgîOsn^e ligue. X^npphàninic 
les fits.^ans 1^ troMpçi ^ue fa patrie àrmoit; 
en, fii^^ de iW |>if ^faitçurs. Nous ne di- 
ron» riçn de la ^a(;ailî& àe ■ Matilinée , oEt 
Gryllus, fon fils aitvé , .après avoir bleiTé à 
more Épaminondas , périt lui - mâme glo- 
neufemeot le^ armes ^ la main. 

Il^nyaperfoçneqiii ne fâche, U cpnftaq- 
ce avec ta quelle, Xénophon reçut la nou- 
velle decette mort. ■ En U mettant au mojide, 
dit ce grand homme , je n'igncroïs pas qu'il 
m dûtfortir. II œouruc lui - même , ranatié 
de gloire & d'année» ^ à l'âge de quatrtvint- 
iix ans. (a) Li| 

(al QljiBit. lof. m. I. 
Z4 
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La nature ivoic répandu fur lui fes plus 

frécieux dons , foit^ar le corps, foir pour 
efpTic. Sa tailtc écoit riche & avancageufe; 
fon air doux & modefte ; & s'il s'eft peine 
dans fes écrits , Ton coeur & (es moeurs ne 
démenioient peine foD faeureufe philiona- 
mie. 

Il Te connoilToit très bien en chevaux & it 
aimoic beaucoup la chaiTe ;'il écoic brave 
vigoureux & adroic , fobre & frugal ; grand 
amateur de la vérité & bon père de Âmiile. 
A toutes ces belles qualiceK , qu'il dit que 
la lecture de fon Auteur lut a Fait connoicre, 
Mr. UutchinfoQ ajoute , ta piéti envere les 
Dieux. Bien des gens ne conviendront pas 

Sue ce trait (bit un Eloge pour XénophoD. 
Tne fois implicite , pour la religion lûper- 
ftitieufe & idolâtre du pai's > ou l'oneftaé, 
ne fait pas honneurà un Philofopbe. Mais 
ce qu'il eft très important de ne pas oublier, 
c'elt qu'éxemc de cette balfe jatou(îe , trop 
ordinaire chez ceux qui fe mêlent d'écrire, 
loin de fupprimer comme il l'auroit pu faire, 
les oeuvres de Thucydide , dangereux rivai 
en feit de gloire hillorique , cb fijc Xéno- 
phon qui les publia fous le nom de leur vé- 
ritable Auteur. Nous padbns ici fon amitié 
pour Agéfilas , fa haine pour Ariftippe, & fa 
méGntelligence avec Platon , afin de parler 
de fes écrits. 

Tout le monde convient de la pureté & 

de la douceur de fon ftîle. QueJcfwes-uns I'odi 

réduit au genre ûmple i- Ma» Mr. Hutclijnfon 

eft 
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eCt d'opinion que touc lecteur de bon goûc 
trouvera , qa'il a fû admirablemem varier 
fbn ftile , félon le caractère & le génie de 
ceux qu'il fait parler ; &. qu'il a , mieux 
que perfonoe, oblervé le précepte d'Horace 
lUe prùfeaa 

Reddere perfonte/eit convententia cidque. 
S'agiE il par exemple , dans la Cvropédic, 
dte Cyrus encore enfant V Cen'eitque naï- 
veté , que badinage , que petits contes / il a 
fçû même imicerdans l'arrangement des mots 
la manière de parler enfantine. Dans les 
dïtcours du même Prince , parvenu à l'âge- 
de raifoo , il y a de la douceur , de l'éleva- 
tion, delahardiefTe, avec un mélange d'en- 
joûmenc Sx. de policede. Dans ceux de Cam- 
byle , l'on remarque quelque chofe de plus 
modéré & de plus ferré ; c^eft la gravité & 
la inajedé qui les diilinguent. Les caraâé- 
res font bien foutenus , & Cyrus , qui du* 
rant tout le cours de fa vie eft dépeint corn* 
me un Prince très religieux , parle en mou- 
rant du cultâ , qu'on doit rendre aux Dieux, 
& de rimnjortaiité de l'ame. 

Four fes autres ouvrages ; dans les haran- 
eues, l'on reconnoit cette éloquence douce 
& perfuafîve qui l'a fait nommer , tantôt la 
Mufe & tantôt l'AbeiUe Mti^. Et dans tes 
récits , fa diftion elt ample & peu recher- 
obée , quoique toute pleine d'«igrémens. 

Il elt,(èlon Mt^Hutcbinfon prctque te feul 

donton puiQcdit!<^quit^'commQ fhilofophe, 

il a par fcs adUf)o$ &_par fes-^àerics donné 

ZS du 

..Coodc 
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du luftre k la Philor^hie ; que comme Ci' 
Dent, il s'en, par la valeur &.par fa con- 
duite t rendu digne d'une gloire imaiortpUe; 
Enfin f quecommeHiftorien, il les a iinmor- 
talifécs par Tes Ouvrages. 

Voici une Lifte de ceux qui fout parvenu* 
jufques k nous. 

La Cjropédù , en 8> Livret. 

h'Expédition dt Cynu te Jeuoe ^ ou la Re- 
traite des Dix- mille. , 

Sept Livra, fur les affaires de Grèce, con- 
tenant l'Hiftoire de 48. ans ; pour fervir de 
fuite à l'hidoire de Thucydide. . 

Traité du Gouvernement à.es.,Laced6tiwtàtfu, 

• de celui des Athéniens^ 

Recueil des dits if faits dt Socfatt ea 4^. 
Livres. 1 

Jplogie dt Socrau , adreflïe i Tel jti^es.. . 

Le ^ftin des Pbilofopbes ( tradoic eoFraii 
cois par le Févre fous le titré tte FeftîD da 
Xénophon.) - oj - : 

Traité de l'Econbmique^ Cic^toH -Ca:) nam 
apprend lui Même , qu'il traduitic-cei iraité 
en Laçin ; & il (fa trouve quelques ftvgmeotl 
de cette verfîon en divers Auteurs. 

L'Eloge d'Agéfiltu. C'eft une efpice de Pa- 
négyrique, que Clcéron a fort loUé. (b) 

Hiéren, ou le Vfràn, C'ed un dialogue cih 

tre Hiéron premier y & Simonide .: ob l'oo 

montre que la condition des particuliers eft 

préférable à celle des Princes abfolus; &ob 

l'on 

[«) Off.n.c.14, {&) E:?<«<lfiim. V.ii, 
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l'on eafeignf , à cep Princes , le moieo de 
le rendre moins Qialttçureux enfe fairanc du 
Tooios aimer de leur p^uplesi^'ilsnepËuvenc 
s'en faire chérir. 

Traita des împftf. Oti l'on eptrç dan» le 
détail des revçnui, produfliops , niiocB d'ar- 
gent &.)nipâ» du pàv^ Attique j avec'un 
plan pour encour^g^r Ic commerce, &. aug- 
menter les revenus de la République & des 
parnculiers. 

Traité fur la Cieçaipr. 
Un autre yitf- U Gotfoirnsmtfii d» la Cteçalerit , 
& de [a, manière de la difciplioer. Ce petic 
ouvrage eil adrelTé à fon fîls» Général de la 
Cavalerie Athénienne. 
: D9 la. ebn0e aux ebitjis cottranîs. C'eft ce 
Livrequi a, fait dire à, Xliéipiftius, que Xé-* 
nophon écQÎt TRyr* fo^ot *. qu'il, avoit une 
CQfinaifTiTice unjverfelle. . , 

L'on trouvé dans Stobée & dans Eufébe 
flue!qiïes:ffwnfinw de^ tffttfs d^Ximpbon: 
On lui a nuibuô le dialogue de Plîto;), qui 
a pour titre le .2i_j1lcikiade. ifi faipaux \iï\* 
pilleur,, A.9D<ilS de Viterbe, a auGî voulâ 
faire paUi^Tï {bds ce ddid célèbre ^ unpecic 
livre intitulé) ./ïïflKroeca. 

Mi.HaichiBfons oppofe enfuice au préjugé 
vulgaire, que la Cyropédie n'eil qu'un roman. 
Ce qu'il dit li-deflua eft. très judicieux. 
Nous le fuivrigmi avecplaifîr dans le détail 
des preuves , qu'il allègue , fi nous ne crai- 
gnions d'allonger trop cet extrait. Nous 
diroBs feulemcQC > qu'il fe fonde fur deux 
zaifoni 
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raifons principales : la i. que rhifloire ie 
Cynia , celle qu'elle eft rapportée par Xé- 
nophon » a beaucoup de vrailcmblancc,* au 
lieu que les récits d'Hérodote & de CceGas, 
qui narreDt cette hiftoire d'une autre manié* 
te , ont tout • k fait l'air fabuleux. La i. 
efl la conformité de cette hiltoirc avec l'E- 
criture fainte. En traitant cette queftion Mr. 
HutchinlÔD fait paroitre un efprtt jufte & cri- 
tique ; Il coDClud, avec roifon , que te fond 
de l'hiftoire , eft très véritable ; que Xéno- 
phon n'a point couché aux faits; mais, que 
pour donner à ce fujet tous les embetlitTe- 
ments dont il étoit fufcepcible , il a mis 
dans la bouche de Ton Héros , les préceptes 
de la Philofbpbie de Socratc , & a ménagé 
les circônftaoces de manière qu'il pue, fans 
affeftation , donner d'utiles leçons fur l'Art 
Militaire 6i d'excellentes régies fur la Po- 
litique. 

La féconde DiOertation fe réduit à troii- 
che^. Les coutumes i. relîgieufes 2. civi- 
les & 3. militaires des Perfes. 

1. 1^ adoroienc un Dieu fuprème, Kren* 
doieni aufli un hommage religieux au Soleil, 
au Feu , & à la Terre. Ils n'avoient poinc 
de Temples; mais ils ofiroienc leur facri6ccs 
& leur libations fur les hauts lieux. Ils fe 
fervoienc du rainiftére des Magei , en cou: 
ce qui rcgardoic la religion ; c'étoienc auflfî 
les Mages qui les en inïïruifoient. 

2. Chez les Perfes , l'ingratitude étoit pu- 
nie , comme le brcin , ou quelque autre 

- crime. 
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crime, chez les autres peuples. Tous ceux 
qu'on deftinoic aux emplois écoienc élevez 
dans une Ecole ou Académie publique : l'en- 
fance fe patToic à apprendre les régies du 
Droit & Texercice de»* Armes; l'age mûr 
à meicre en pratique , pour le fervice de .la 
patrie , ce qu'on avoit appris ; la vieillefle 
a inflruire , & à rendre la judice. 

3. Nôtre ancienne Gendarmerie n'étoît 
guëres plus peHimmeat armée que la Cava- 
lerie Perfane. 

Cette dernière portoit des cottes d'armes 
d'écarlate , des cutraOcs & des cuifTards 
d'airain , des casques du même métal or- 
nez d'aigrettes blanches, & des coutelas; 
chaque cavalier avoit fa javeline de boîs de 
cormier. Les chevaux étoient bardez & ar- 
mez de chamfreia & de pottrail. Une par- 
tie de leur Infanterie avoit le bouclier, Ip 
fabre recourbé ou à la boufarde , & la hache. 
L'autre lançoit des javelots , ou fe fervoit 
de l'arc & de la flèche. Enfin , c'eft des Per- 
fes que les Grecs empruntèrent les chariots 
armez de faux. 

I,e I.' Indice contient les mots Ptrfans, le 
2. les termes mUittûres , le 3. eft une Table 
des matières. Ils paroilTent tous trois fort 
bons. Il ftmble pourtant que ]e fécond cil 
un peu trop abrégé ; & que l'éditeur, qui 
Ii»in de faire parade de fon favoir, ne cher- 
che à dire , que ce qu'il faut , n'en dit pas 
ici affey.. Jl renvoie prefqiie toujours à Jir- , 
n'a», Eliejz Tactique b.c. qu'on n'a pas toû- 
joufs 
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jours i II cuuD > {i: qui Iboc fouveoc , du 
inoiit» le deroier , des btévu&s groflîeres ; 

Pour les noces , wi bas de la Verûoji , eU 
lei ne font pu en très grand nombre ; en 
rccooipenre elles fôoc bien choities. Ce n'eit 
ni le racras d'érudition des f^ariorum , ni ta 
fçicocc fiiperficielle de la plupart des Com- 
mentateurs Daafbins. Elles font conçues en 
peu de mots , & elles fervent ou- k mieux 
faire entendre le texte , ou à faire fèntir les 
beauiez du ftile, ou enfin à expliquer , par 
des. phrafes parallèles de Xénophon , des«x- 
pref&ons du N- T. ou mal - entendues , oa 
qui paOent. dansrefpncdequelques Savans, 
pour des Hébraïftnes. Il eft tems de- parler 
de )a nouvelle édition de l'expédition dtCynu 
Ujetim. 

Après l'Eptcre Dédicatoiro k Mr. Crewi , 
Membre de Parlement, Mr. HutcbiDfonDous 
informe qu'il s'eft ftirv) des mêmes Aucoina, 
doDtil a parlé dati»lanrëfàce de la Cyropédie. 
Le MIT de la Bibliothèque d'Ecoa lui a 
auâî été d'un grand ufage. Ën&n , au défaut 
d'autre fècours , il a bazardé qoelqus eon- 
jèftwe , pour rétablir le teste de Xéno- 
phon. Les variaDcçsdu.MQ'. de la Bibliotb. 
du Roi de France , coUationées, avec ta 
féconde édition d'Etienne, étant arrivées 
trop tard pour ^rv^ inférées , chacun dans 
fa place, font ici impri nuées à part.L'intena-é- 
Catioa Latine eR presque toute de Mr. HuG- 
cbinfon,. quoiqu'il n'ait pas négligé de confuï- 
cercelI^so'iViiixreus&doLeuaçlayiuSaCOtiHne 
auflî 
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%vffi'Ie» tradadioos Frsnçoires de D'Ablan- 
c=oiirc & de Pyrame de Candole. ' Lés notes 
foflc tlaos le même ordre , & dans le même 

goûc, -que celie»de la Cyropédie. (0) Ëo- 
D l'Éloge d'Ageûtas, traduit & commeacé 
de la mâme manière que ce oui précéde^faîc 
la clôture de ce volume, (fc) 

A la fbite de l'avis au leaeur^'on trouve une 
Differtûthn, oiiMr.. Hutchinfon après aJbir 
prouvé en deux mots que Xénophon eft le 
verit^ste Auteur de cec ouvrage , le fuit , 
pas à pas , dans fa marche , & Hxe exade- 
mcBt h» fîtùatlon de tous les lieux , dont 
il feitmention , en citant fort foigneufemenc 
les pa£bges des Anciens qui fe rapportent 
AU fujet dont il traite, & qui font marquez - 
avec beaucoup d'ëxaftiuide au bas de ctii^- 
qae p^e. 

Mous entrerons dans un auflî grand dé- 
tail là - deflus qu'un extrait nous le peut per- 
niettre : Mais pour éviter au- ledeur Fran- 
çois 

(«) T1 7 a Atax InA'cea ; l'un det mefurei étdet 
paidf & l'autre dei mitcîérts. 

Xenopltontis de Agèftiao Rege Onitio. Grxcti rc 
cognovil , Cbm Codice MSto Mitleiano ft om'ni- 
bui ferè librïf edirii contiilit , plurinns in locia 
cmeiuUvtt, Vafionem Latimtn reformavit , Ob> 
fcrmiioBiboi fuit auxit & illuaravit ; Motis H. Stc- 
phani, Leiuielavîi ^ M. Potti recenfitas 8t caftiga- 
tat ( Vuiantium i.eâionum dckdMn , Indicesque 
neçe&TJat adjunstt. T, HutcIiiDroiit Oxon. J7}f> 
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çois la peioe de rédaire , en roefures corn* 
munes , celles dont fe fert XénopboD ,doib 
le ferons nous mêmes , en déclaraiii; d'avaih 
ce que mis tes ro e mum fur le pié qui 
Tiiic. 

Iixtarà.yy>i( , Parafait^, i. Lieuë dcFran* 
ce. 2;oa pas Géométriques. 

Ejàiian^ Stadt, 125. pas Geometr. 

TlA^jwv , Pietbre. 100. pies. 

OpyvtÀ 3 Or;g;]fe. Une toife. 

^ToOfWj Can^emeat , ou one journée de 
chemin. 

L'Armée de Cyrus s'aflembla h Sarda, ca- 
pitale de Lydie, bâtie fur la pente du mont 
Tmolus & la réfidence de ce Prinee , qui 
aiant fait vingt -deux lîeuës en trois Joun, 
fe trouva fur les bords du Méandre.Ce fleuve, 
connu par fes détours tortueux & large de 
200. pies , fort d'un lac au pié du mont Au- 
locréne , &. après avoir traverfé diverfo 
Province!) , paue par la Carie , & fe jette 
datis la Mer, à prés d'un mille & demi de 
Milet. Après avoir paffé le Méandre , l'Ar- 
mée fie huit lieuSs dans un jour & arriva à 
Colo(}is y ville de Fhrygie riche & peuplée; 
Aiant fait vingt lieuës en trois jours de mar- 
che TArmée arriva à Céline, autrefois Capi- 
. raie de la Phrygie, & ornée de Palais. U 
Marfyas, après avoir coulé au milieu de celte 
ville, près de laquelleeftfiifource, peu éloi- 
gnée de celle du Méandre , va tomber dans 
ce fleuve. L'armée , faifant dix lieuës dans 
deux jours > vînt à Peltet dans- la grande 
Phry- 
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Phry^je , &'delà , dans deux surcna jours^ 
âianc iâit douze lietiës ^ à CéraiHe , quePHpe. 
afmeUe Ci ) Céraiie , IroDtiére de la Myûe. 

Lotique l'Armée eut i^ic tiencelieaËs de ' 
plus en crois jours, Cyrus arrilb à une ville 
uomméie par XésophoD la plaine dt Cayjirt 
(b)qi^ii dicécreciès peuplée. Mt. Hutchio- 
fbn avoue qu'Ëôenne de Byzance , Strdbon ' 
Sec. n'en fboc aucune meation ; d'ailléan , ob- 
]cEtè PalmerîuS' , qui à jamais doiiQé pareil 
nom à une ville ? . 

. L!on répood, qu'gn peut bien, 'far a& 
^ic de cette nature , s'en râporcer k un lé* 
moin- oculaire tel que Xénophon ; & que I^ 
fîtuation dani une plaine a p& faire donner 
ce nom k cette ville ,' comme dans la ïuice 
on a TouvËnt appelle Cafira , cëllet , ot quel- 
que 'fameux Général avoic campé. 

De Cayftre^ & Tbjmbrée il y a dit h'euës ; 
que Cyrus fie dans dédxjours^:' il partit le 
leademain de fon arrivée éc&t lefflème che- 
min dans le même erpoce de tems , avant 
que de s'arrêter à T^rmcEnfin v aiant faic 
vingb licuës en trois, autres jours ,il arriva à 
IcoTàum , dernière .ville de Phrygie , qu'on, 
met d'ordinaire dans la Lycaooîe. il traver- 
fa cette Province , en faifans trente lieuëq 
en cinq jours , & celle de la Cappadoce, en 
quatre jours j vingt cinq lieues de marche^ & 
arriva a Daaa , grande & riche Ville. 

>. Envi 
U) Hift. Nai. V.ji; 
(b) K^fvtrpa xeiiiv Cayjiri atmpui. 
■ TomtFJ.Part.II.. A a 
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ËDcré^Cillcie ilfBtjqttatra joursàcniifr* 
iCT une i)ilaiT)eJongiie drvJogt cinq IieuËs»& 
«rriva h'Ta^ , céJebte.par. la naiflaoce de 
\ St. Paul. , 6i vToiée par le âeave Cydniis* 
' large de soll pies, que la pureté» la dané, 
& . l'excrédw froideur de. fea eaux reodent 
très remarquable. Delà^-aJaDt faicdUKeuB 
«ndeux iottra ^il arriva aux bords. du fieuve 
SanUt toged«^.pjés, .Dans iJntOar-de 

tlus,, il vîoc.à.cehir is^Byramit éloigaédi) 
arus de cinq lieues, & la^e décent vit^< 
cinq pat, rE^a , àetCA Seaie k- hx célélve 
ville d'^^^ , la dernière de la Cilicie, il y 
s quioïO lisuË», deux jours de mtti:^e.v 

.L'Armée &t enfutteiciiD) lieuSs dan» nn 
jour&arriva buxPjUl,' 0»Piinn de laC^ 
de & de. ia. Syrie. Ceft un rom: que dm* 
Doiént lès Grecs à tous ka défilez retraih 
chez ; témoin les Tbtrvtàpylii. Pour bien 
comprendre. ce donc it slagit ici , il faut fa- 
voirque la Cjlici&eitoDvitonoéed'une chaîne 
de montagnes « conhuë ibus le aom de 
mont Àtharau. ■ Et Von aa pouvoic y «rrtver 
que par trois déliiez^ Le premier^ Dotsnié 
Kjtasd*£ilicie , écoit m Septeotrign, entre 
cette Province & la Cappadoce , & cejut 
par ûeiut - là qu'entra Cynia , une terreur 
panique aiant obligé SyenneQs Prince du 
paï» , à abandonner ce detilé. Le fécond étoit 
' au Nord -eft , du côté de l'Arménie ; od 
l'appellott Ib piu Amamque ; Enfin , le trot' 
iiéroe, qui portoit le nom àe pitt d« ^wtt 
éfoitplu) bai> peu éloi^né.du. Golfe d'wus* 
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$ conduifoit au chemin d'Aotioche: C'eftde 
ce dernier que parle ici l'hiflorien : La mer 
le, bordoic d'au cocé, & de l'autre des rochers 
inacceflibles. Nod content de cette fortifi- 
cation naturelle <flii y avoit ajouté, à l'en- 
trée fie l'ilTuë de ce défilé, deux forts, eajlel' 
ifl , car c'eft ainfi que Mr. Hutchinfon expri- 
inele motT«apî de J'originaU L'efpace en- ■ 
tre «B deux recraodiements étoit de 375. 
piat ,. & coupé pai le fleuve Cerius , de ico. 
pies de large. 

Mr.HucchiofQn n'a pas cru devoir rien dire 
des vailTeaux que manda Cyrus pour (Iébar'> 
qiter. quelques troupes » & dans cet erpace 
donc nous venons de. ^rler, & au delà dit 
retranchement , du coK de Syrie , qui dé- 
voient prendre rQHQemienâanc&enqueOe, 
pendant que ce Prince attaqueroit de front 
dit côté de la CiHçf e. Mais le Satrape Abro> 
comas, qui anroit du défendre ce pofte, prit 
honteufement la fuite *' fans bazarder de 
combai. 

. Ost^Q difiiculté beureurement furmontée* 
ron«rrivaf après cirq lieitesdemarchedana 
ijn jaUTf i Mynaodrt , porc de mer habité 

[m les Phéniciens. Une marche de vingt 
iettes de plus , en quatre jours , amena l'ar* 
mée fur les bords du Cbauu , large de 100. 
piéa. Comme il n'eit fait aucune mention 
<}e ce fieuye dans les anciens Auteurs la- . 
rsQèmblsnce du nom a fait croire que ce 
pourtoit être le même que celui qui eft 
Gonnu des modernes fous le nom à'/îitp, oa 
^A ï 2 pro* 
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pFonbbcée k l'Arabe Cbalib , près du queîi 
ce fenible , efl: la ville de même nom dam 
la Turqaie AGatique. -L'Armée pafla cefleu- 
ve & après trente lielles de marche , encinq 
jours , elle arriva à la fouree du Daradaxt, 
fleuve inconnu aux autres écrivins , & qtu 
âSi.peuc- être le Marf^s de Pline ; Xépo- 
phonlui donne loo. pies de large. 

L'on fit encore quinze liedes , en trois 
jours , avant que de vsni^- à Tbabjàque- Tur 
fEuphrate , ville confidérable par fa gran- 
deur & par fes richeffes. Le fieuve dans cet 
endroit avoit 500. pai de U^ge. Après l'avoir 
palTé ,' une- marche de cinquante lietlej , ea 
neuf jours-, au travers^ïe la Syrie , miil'ar- 
mée aux bords de l'^ox*.' L'on voit idcuie 
Xénophon ne borne point la Syrie &.l*£u* 

{>hrate. Les Ecrivains facïez cûonEuféde 
a même manière , en plaçant les Syriens 
dans la Méropotamîe. Par exemple dans ce 
qui eftdit, „ qu'Hadarh^fcer fit venir jîram 
„ de delà le iVaar , c'eft à dire Fieifoe : 
Çay pour "peu que l'on^ s'abperçoit qu'ii- 
ram défigne tes Syrims, & JSraarrËuphrate, 
le FUuve per excellence. Au relie , l'Arase, 
donc parle. ici Xénophoa efl apparetctnAc 
celui qui ell nommé par les Géographes 
Xfe&tat;K ou Aboras. 

Delà, Cyrus, aiancVEuphrate à fâdroicfij 

traverfa , en faifant trente cinq lieues en' 

cinq jours , les defertt d'Arabit. U'étoie une 

plaine 

•-{a) iSan^X. 16. ■- 
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plaine coûte unie qui reflembloicà une vafte 
mer, & ofi il necroiObitque quelqaes plan- 
tes odoriféraDCes : C'étoic proprement l Ara- 
bit Scemte , comme oa l'apprend de Scrabon, 
<]ui ajoute <]ue la Méfbpoiamie étoit habi- 
tée par trois nations différentes ; les Syriens; 
|es Arméniens, & les Arabes. 

L'on arriva enBn au fleuve Mafcas, large 
de 100. pies , iqui encourolt la ville de 
Corfo:e, grande & mal peuplée. Nous ne nout 
y arrêterons pas ; il vaut mieux fuivre Cy- 
rus^qui après un chemin de quatre vingt-diiç 
lieues, en treize jouis, arriva à Pylei. Ce 
nom fait croire que c'étoic quelque pas, ou 
défile ; mais l'Auteur , ni l'éditeur ne difenc 
Tien \k deflus. 

Cyrus f après une marche de douze tieUe's 
en crois jours dans la Babylome , fie halte , 

fiour ranger fon Armée en bataille. Trois 
ieuSs de plus dans un jour, le menèrent 
enfin à l'endroit (a) oh le donna ce fauicuiÉ 
eombat qui décida de l'empire des Perfes. 

Aprèi 

(al Entre le foflï ftlemurds Me'jie le fofTé aii 
Nord , le mut au midi , VEuphnU i l'Occident, 
& le Tigre à l'Orient. Aurefte ce prodigieux^ 
foffi , que lelan Ximpbon , Cjiui trouva fur fi' 
route deux Jour* avant )a bataille , «voit cinq toifei 
de large, fur troii de profqndeur, & ili éten- 
doit t en diagonale ) paTunefpace de douze lfenca> 
jufqu'aa miirtbJltidît,Biii javoitentre VEi^bratt, 
Aa j S 
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Après la bataille les Grecs recoumerent aa 
C3mp. Mr. Hucchînron palTant fous fileoce 
plufieurs mouvements qu'ils firent , pour fe 
mettre en état de fe défendre , en 'cas que 
l'armée Petfane les eut attaquez , nous ap* 

Erend, qu'après quelque IVjour dans des vil- 
iges de ta Babylonie , ils arrivèrent en trob 
jours de marche à la muraille de Médie. 
Cette muridUt , dit Xénophon , (a) était bâtie 
de briquet , eimmtêes de Içtume. Sur vingt piis 
de largeur oud^épai£iar,eUeenaooitcent w bm- 
teur. EUe pt^ott pour avoir vin^ Hetûs de Img. 
he .Roi de Ferfe qui fe flactoit dé divifer ou 
de iurpreudre les Grecs , craignant d'ailleurs 
d'emploier la force ouverte contre des gens, 
qui fe fèroienc battus en défefpérez, ne s'op- 
pofa point à eux , au paflage de cette mU' 
raille. Ainû , ai^t franchi cette difficulté, 
ils firent huit lieues en deux jours , & après 
avoir travcrfé deux canaux tirez du Tigre , 
ili 

ft ce fotCé, un paflige de vingt piA* par oùCjtn 
fit éiSler toure fon année. CeQ domnuge qU 
danrla Cantt que le libraire a Fait inférer k II 
fuite delà Diflenstion, la fttuïtion de ce foSé f«i 
R mal marquée. Ce n'eft pai la l'unique bévnë 
■qu'on y ait &ite: Tant parler de ■ autrei noui ii- 
rona feulement, qu'en donnant la largeur dei fleu- 
ve! > l'on ne ('embaralTe pas â'j mettre indiffetem- 
tacat pai, ou fiéty félon que l'un ou l'aûtredctta 
mon fe trouve an bout du boria du graveur, 
(o) imtS' L.ILp. ifo. 
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ïls arrivèrent aux bords de ce fleuve , oh ils 
campèrent prés de la ville dË ^Sitaee , que 
fioctiart croie €cre la même qui eft appelles 

{lar Etienne Pfiiaca JutU Ttgrt. Ils le paf- 
érent fur un pont de 37. baceauz , & Srenc 
vingt liedes , en quatre jours, jufqu'au fleuTb 
.Pb^cus, large de 100. piéï, près duquel étoic 
la-vtlle d'C^. Ënfuitc , aiant marché du- 
rant Cx jours dans la Nlédîe , refpace de 
trente lieâes , à travers Un pats presque in- 
culte, ils té rafraîchirent dans quelques vil- 
lages > apanenant à' Paryfatis , & oti Kon 
trouva abondance de tout-, après quoi', aiari'i: 
le Tigre à la gauche , ils firent vingt liefles 
CD -cinq jours. Au bout, du premier, l'Ar- 
mée campa vis à vis de Cœnx . grande & ri- 
che vilte. Arrivée au fleuve ^abate , à pré- 
feot le ZoA, fes chefs , aiant eu le malheur 
de fe confier -aux Perfes, y furent màfTa- 
crez. Quelques pages plus bas (a) ce fleuve 
eft nommé Zate par Xenophon. Sa lîtuatioa 
& fa largeur de 406. pîés ont donné lieu de 
conjecturer que c'étoit le Lyiu des An- 
ciens. 

' Apr^ le pafTage de ce fleuve il fallut ten- 
ter celai d*une ravine, ou une lbnt3riére,(6) 
en préfence de l'ennemi , ce qui aiant réufu 
aux Grecs , ils vinrent à Larijfe ville fuperbe 
& d'une grande' antiquité , mais alors pref^ 
que déferte. Ce nom tout Grec revolteroïc 
■■'■,■■■■■.--■■■■--■ ■■^- fans 
Ç») «nutf. L.III. p. 32<î.videil0k4. 
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&as4oaie.le3 Savants, QMr.Hucchiofoiine 
Temarijaoit d'après le célèbre Bocharc (a) 
qu'à en jager par la defcription qu'en fait r.Hif- 
tOTien , ce doit être la ville de Re/ertiJe 
r^cr. faiote. Les Grecs aiant demandé, aux 
!géns dupais de quelle ville on voioit 1^ là 
-marures r ceux-ci répondirent, de Refitit 
.ce qui en leur langage écoic Le -refen qui k 
ïté changé en Lanjfa par les Grecs.. Us fi- 
rent enfuice Gx lieues , dans un jour , jufqu'i 
.Un château près de la ville de Me/pila. 

Enfin , après ptuGeurs campements ^ ils fe 
trouvèrent au pté des montagnes des Giriu- 
qws I peuple lauvage au midi de l'Arménie, 
.qui même à préfentportent le nom de Car- 
des. Sept jours Te paflerent avant que de ve- 
DÏr au neuve de Centrite, large de zoo. pies, 
qui répare l'Arménie des Carduques. 

Après avoir fait dix lieues en deux jours, 
ils campèrent près d'une des fources au Ti- 
gre. L'on donne le nom de 7^e àpIuGeurs 
canaux de ce fleuve; il s'agit ici de la four- 
ce Orientale, Le Ttmoas qu'ils traverTéreot 
en fuite, après quinze lieues de marche en 
trois jours, eft un bras Oriental de l'Euphra- 
te qui fort de l'Arménie Occidentale. 

Ils rencontrèrent une plaine de quinze 
lieuSs qu'ils furent trois jours h traverfer. Au 
bout de trois autres jours , ils Te trouvèrent 

8 roche d'une des fource; de l'Ëuphrate. Il* 
i laiffitent derrière eux, & s'avancent tou- 
, jours 
(«) ArGôuX. Jî. 
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jeuTS vers le norif, à travers des Deige»,hau- 
.tes de fîxpiés , ils prim^c-l.euf^^aj'ciers daos 
des bourgs de Vjrminie , 61i.,ils curent.lé 
.pljifir d'enlever des chevaux qu'on y noi^' 
ri^ic. pour le Roi. , 

^ ils y demeurèrent fept jours fie aptes en 
^voir marché fepc autres pendant, lelqiiels 
ils firent trente cinq lieues, ils pafTërentte 
Pbaji, large de loo. pies , qu'on nommoic 
aufli^rox, enforte que le fleuve Araxe, qui 
tombe dans laMerCarpîenne^pourroic bieà 
être ce Pio/ê, dontil eft parlé ici, 
/ -Après, avoir, endeuxjours, faitdixlieuës 
.fur des hauteunr, ils defcendirent dans la 
plaine. & fe répandirent dans les villages , 
,d*oû ils avoienc chaffé les ennemis. Ils iW 
renc trente lieues en cinq jours , & arrivé- 
renr chez les Taoques , aujourd'hui Taoquir 
eo Géorgie. Oelà ilsârent cinquantelîeuiîs, 
en fept jours , fur les terres des Chaîner , 
nom que portoient anciennement les Chai' 
déens félon Scrabon , Se, traverférent le fleu- 
ve Harpa/e, large de 4po. pies. Après une 
marche de quarante lieues , en huit jours , 
dans le pats des Scythiniens , ils vinrent à 
une très-belle ville, nommée Gymmas. 

La Mer , qu'ils virent , à quelques jours 
delà., (Ju haut d'une montagne , nommée 
Tecqué, leur caufa des tranfports dejoie'ineX' 
primables, & leur fit traverfer gaiement le 
p^ls des Macrohsy allant versl'occident, en 
faifanc dix Iteuës en trois jours. Conduits , 
iluranc trois autres jours , par ces Barbares, 

« Aa j jus* 



~3?tf BiBLIOTRBQUB BRITANNIQUE» 

Jarqu'aux montagnes de la Coicbide^ jh eo 
cbafférent ceui qui l'habitoient ,. & s'yini- 
TCDC en quartiers de rafraichiflemetit. Pline 
(a) confirme ce que dit Xénopbon da 
eSeâ extraordinaires du miel , qu'il trouva 
ici. Ceux de Tes Told^ , qui en mangè- 
rent, furent aufOtdc priî d'une efpéce dV- 
'vreiîe, & enfutte d'un violent dévoyemeni. 
Au bout de vingt-quatre heures, cet étrange 
accez les quitta, fans leurlailTer d'autrein- 
commodicé que cette force d'épuifement» 
qui fuit l'opération d'un purgatif un peu 
violent. Ptine en attribue la caufe- a la 
fleur du rbododendre , donc les bois de ces 
légions font remplis. 

* Après avoir fajtfeptlieuës, eBdeuxjonrs, 
ib te virent enfin dans Trapijimte , ^itle 
Grecque, Cqui futdepuis le liège d'un puis* 
fant empire fous le nom de Trébifonde,) 
& alors colonie des Sinonèens , fituée dans 
la Colchide , fur la côte méridionale du Pont- 
Euxin. Les Grecs y demeurèrent trente 
jours & y firent , Ibus les aufpices de leurs 
nouveaux hôtes , quelque courfe fur les ter- 
res des Drillieni. 
Une autre colonie Grecque de la même 

Îirovînce iS: for la tnême mer les reçut en- 
iiite. C'eft Céràfonle , dont les Européens 
fmt emprunté & le nom (b) de leurMr^ 
& Parbre qui porte ce fntit. 

Au 
(*) nia. Nat. VI. +. 

m Ctrafa. 
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Au fortlr de \ï ils encrèrent dans les ter* 
rcs des Mojynocciens ^ ainG nommez de leur - 
maifons de bois; fauvagesaufliextraordinat» 
res qu'aucun de ces Américains connus par 
les relations de Voiage ■ Ils vouloient ca* 
refler, fans façon, les femmes qui fuivoienc 
le camp des Grecs, en préfence de toute 
l'année ; ne Te faifant nul fcrupule d'agir Te* 
Ion les prii|cipes du bon i^iogéne, & c'eft 
peut-être la lefture de ce reçit de Xéno- 
phon 4"! fiï imaginer , à cet eflronté Cinï- 
que, récrange rpeftacle, dont il s'aviTa de 
régaler la populace d'Athènes. Mais Û les 
Mofynocciens faifoient , û volontiers , de- 
vant le monde , ce qui , chez le refle des 
hommes, ell couvert d'èpailTes ténèbres- en 
recompenle j tout re que les autres font 
en public, eux, ils le faifoient en particu- 
lier, comme qui diroit danfer , rire, par- 
ler &c 

Les Grecs , après huit jours de marche 
dans ce pars, arrivèrent à celui des Cbatybesy 
aOez éloignez, comme on le peut voir, des 
peuples du même nom dont-il efl parlé ci- 
deflus. II eft vraifemblable que ces barba- 
res erroient de lieu en lieu dans ces contrées 
peu fréquentées, & donnoienc leur nom à 
chacun des endroits oh ils féjournoifitit quel- 
que tems. Les Grecs, continuantleurrou- 
te par le païs des Tibutétàmt , arrivèrent , 
au bQut de deux jours , à Cotyori , ville 
Grecque , fondée par les habitants de Sitio- 
pe. Ils s'y repotetent quelle tenis avant 



Ïue de s'embarquer fyr le PoDt-Euxin. Mr. 
lutchinfoD qui cite Su^bon pour (on garant, 
M (Ui(aj qu'après AvoirjpafTé près des embou- 
„ chures du 'liermodon , de Yaii & du HatjSf 
„ ils abordèrent à Harmitu port de Sinope. 
„ Il a/trdte que de là , ( A ) ils pafTéreat l'em- 
„ boucbure du fleuve Partbmiur, & arrivé- 
M rent à HiracUt. " Mats Xénophon mê- 
me raporte cette jiavigacion d'une maaiére 
toute différente. Selon lui , les Grecs ( aîaot 
quitté Cotyore ) arrivent en deux, jours & 
nne nuit à Harmine de Sinope. Enliiite , il 
les fait partir de Jà, raPanE la côte pendant 
deux jours, •& c'ell alors Qu'il leur fait voir 

KéiDÎérenient le Thermodon , enfuîte le 
alys & le Parthenius & enfin aborder i 
BéracUt. Pour favotr , lî ce que nous a* 
yançons e(l véritable, il n'y a qu'à cofn- 
.parer ce que nous venons de dire avec le 
texte Grec de nôtre Aiiceur. ( c ) Si cela 
ne s'accorde pas Avec ce que nousen ap- 
prennent les anciens Géographes , ce n'eft pas 
iiôtre faute. Mais falloit-îl altérer le narré 
de Xénophon? eft-ce inadvertance, ou bien 
jjatlîon pour l'Auteur iàvori qu'on commen- 
te ? A Héradée , les Grecs fe diviférént en 
Itrois corps, dont deux fe rendirent par terre, 
'& l'autie par mer , au porc de C^pé , dans 
Ja 

', (<>) DilTp. i6,ntia$. 
: (») P. iS. 

(O L. VI. p. 449. Oiy,uunthnai!r>^huoitt. I 
A p> 4jS. n Ti»6w «# cp^ Mtu^fma tuu I 
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ia Thrace Aflatiqué autremeoc Bychioie , 
qu'ils traverférenc en Gx jours. S'avançanc 
eofuite jufques à CbryfopoUi au nord' de la' 
Calcédoine , & palTanc ie iSofphore , ils dé- 
barqoéfeDC à Bjfanct , d'où ils fe rendirent 
aux portes dePmntJw, nommée dans la fui- 
te Héraclée, fur la Proponttde , ou Mer Blan- 
che. Ce. fîit alors^ que les Grecs fe joigni- 
rent à Seuthe, qui fommandaic sus Tnra- 
ces Européens; it mena les Grecs juiquesi 
iSatitr/deffe ,, au nord-otieft du Pônt-Euxiu. 
Après avoir rendu d'imponancs fervices i' 
ce Prince Barbare , qui tes en recompenra' 
àflez mal , ils s'embarquèrent à Selymbrie , 
fur la Propontide , que les Turcs appellent 
'encore Stlubrie ou Syliarit , & entrèrent àani' 
le port deLamp/aque fur rHellefpont. Delî' 
aiant pafTé par la Troade » & monté lUr' 
l'Ida f ils vinrent à Antaadre , ville de My- 
Ce , & aiant fuivi la route de la Lydie , ils 
arrivèrent à la campagne de 7ïe£e, delà i 
Adramytte, & enfin à Pergame oli ifs prirent 
quelque repos. Xèoophon tira fes croupea 
de cette ville & les mena à Partbénium at" 
taquer un Seigneur Perfan, qu'il prit ^ec 
fon équipage &festrélbr3: les Soldats, qui 

? firent un riche butin , retournèrent k 
ergame. Ck fut là le dernier exploit de 
ces guerriers qui , comme nous l'avons dé- 
jà dit» paOërenc au fervice des Lacédemo- 
siens. 
Xénoplion compte » eu tout, depuis Ephe- 
fe- 
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fe jufqu'à Cotyore , (a) c'eft-à-dire poui 
Taiiée &l3venuE, lijo. Parafangcs. Mus 
comme par l'addition des 2. fommes. 

Depuis Ephefcd'oÇi XéDOpboD par- 
tic, jusqu'au lieu du combat. 535 
' Depuis ce lieujufau'àGotyore. 620 

L'on trouvé iijj 

".Mr. Hutchinfon tranfpofe ici wWe, cûig, 
qui eft de trop dans la ligne ruivarice , & par 
ce moien , le calcul de Xéoophon fe trouve 
ïuîte: Aurefte, il e(t bon de remarquerîcï, qoe 
\b teste Grec dans le nombre des ftades é- 
tant corrompu, Mr. Hutchinfon le reÔîtuË,en 
donnant , félon Tufage ordinaire , 30. ftades 
i la Farafange. Aînu le tout revieQdroit i 

34650 ftades , 
I73a| lieues. 
4331 milles communs & 2;o. pas. 

Au lieu qu'en' prenant, comme nousl'avoîis 
fait, la même proportion, que le judicieux 
Mr. Rollin , (b) qui ne donne qu'une lieuê 
* à la parafange ,, l'oil trouve. 

- (s) 11 eft pirl^ de cent ville ci-ddTu* ; Ce ht 
fropremeat n Catfore qac finit I« voiige par 

i*) Hi&.Aac.T. ^f.zix. Vota la rcmfirqir. 
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115J. lieuSs. 

2887. milles communs & 50a pas. 

Le temps, & de l'expédition de Cyrus, & 
de la retraite des Grecs > fut (s) en tout 
<fiM an (S trois m»î , c'ell-à-dire450.y«»ri) 
dont ils en marchèrent dtta_ cent ouinze. 

Le caraâére diftioâif de ces Mémoires ai 

Xénopbon , car vu U matière & le ftile on 

peut bien leur donner fe titre , eft la grâce 

oc la naïveté, & jamais livre n'a mieux mé-, 

rite, que celui-ci; d'étre^écoré du ^mplex 

muadUiis d'Hoface. Les images en fonc 

vives , forces , naturelles & agréablement 

diverG6ées. Et ce qui cfl: encore plus con- 

fidérable , il y repie par tout un air da 

candeur a de vérité qui perfuade. C'elt 

pourquoi', quoique ce ne foit pas l'ufage 

ordinaire d'entretenir le public du détail 

d'ouvrages û connus dans le monde lettré , 

& qui ne font nouveaux que par rapport it 

l'édition , nous croirionsfriire plaifit au gros 

des leÛeurs de palTer, dans cette occarioo, 

par deflus les régies , en nous engageant à 

, faire l'extrait de cette .mémorable retraitSy 

sM nefe trouvoit déjà dans VHiJîoire Ancien^ 

«c (6} de Mr. Rollin que nous venons dé 

citer. L'on ne fait G l'on doit le plus 

admirer fa grande exaûicude , on i'an , 

qu'il 

<«) L. vn. p. <i«. 

t*) T.4.IX..1. .. * 
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qu'il a ea, d'abréger Ton Auteur, fans tiea 
omeccre d'eQeociel ; nous avons prdque dit, 
làn»rien perdre 'dès b'eaiitez du texte ; mais 
çc reroic là une fade adulation. L'illu(tr& 
û'Mlatieoart vâème y qui dans la plupart 
de les ttaduâions marche d'un pas égal à 
f original; dans celle-ci-, " oii il fait parottic 
fon habileté & fa péDéiration ordinaire , ne 
ïaifTe pas pourtant que de demeurer , pat 
rapport au Itile , infiniment au deflbus de 
Xénophon. ■ Potir tput dire en un mot, il 
6n éft de fa favante Rttraitr comme des 
CommetOairet de Céfar. Lé premier eft le 
cbeFd>oeuvre de la Langue Attique , com- 
tne le fécond l'eft de ceHe' des RomaiDS, 
Mats, le' génie de ces deux langues étant dif- 
fèrent, CCS deux grands hommes ont auffi 
pris, chacun, une route différente, pourar- 
river à la pcrfeftion: Ainfi le-Grec de Xé- 
nophon eCl plus gracieux & le Latin de Céfar 
eft plus noble. Ces deux excellentes piè- 
ces, feront toâjours les délices de tous le< 
honnêtes gens , qui pourront les lire y & 
ferviront de régie & de modèle aux gens de 
guerre , qui entreprendront de grandes ac- 
tions, & qui en voudront faire pafTer, eux- 
mêmes, la coDnoilfance à la*pouénté. - 

Nous Finirons par quelque échantillon - 
des remarques du favant Edittur, 
i L. I. P.37-D. 3.- Pour bien entendre ce- 
ci, il ne fera pas inutile de favoir que Xe- 
fias & Pafion , Capitaines Grecs, quittèrent 
aimée fur quelque mécoâCentemecc , & 
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i^ embarquèrent, àMyriandre, fansprendi-e 

Congé de Cyrus, jibrés donc qu'ils eurât 

ÛUparû , dit XéDophon , exei S'ev^rav àQimeîe 

Voici la remarque " Locutio huic omnïno 

„ ûmilîs occuric Luc. XXIV. 31. Kai atirôe 

,j aCPxvToç sysveTo cr'iuTav- Unde fà1fô à 

„ Pobti&ciis coliigitur , Chridum corpas 

„ fuum ibi cum plaoë. inviGblIê reddidiOe. 

„ Turpifïïtnum autera five màlidE fivë iii- 

„ fcîtis rpecimen éduoc fîdei quidam Chris- 

^, cîaDx oppugnatores, qui fomniaDC innu^ 

„ untque (ubinde j fpectrum nefcio quod 

j, induxîffe Luçani , non de vero Chrifti cor- 

„ pore loquututn elTe. Quamobrem enitrt 

„ Xenias &. Pafioil â^xvtTç tandem efle dî- 

j, cuntur? Ideb ccrtè, quod ufque e6 dis- 

,y celTeranc , uc Cnon oculos {Irorsîis falle- 

„ rént, fed) â Cyro filirque non atbplitis 

„ cerneretitur; Similittr ChriflUrri Evange- 

,j lîfta dicit «aJavrev yfvia,- , (non refpeclu, 

^, Âii y quaft talis jaih faÂus eflet , uc cémi 

i, non pofTeCj féd^ refpe^tu difcipulofum ^ 

,-, quod àTicOTSm y ubi è loco, in quo ver- 

^y fabancur , fe fubduxiflec, cemi dcfineren 

i, Quidquîd enîm cernere defiDimus , eciam- 

iy utalenonfit, ucccrni ne^ucat, uiPitvrcv 

4, reûè vocatur. " c'eft-à-dire à peu-prés; 

La même façon de parler le trouve dans 

St. Luc XXIV. 31. UdifpartadeUe^ânieux. 

C'ed dbnc à faux que les Papiftes concluent 

de ce pafTage que J. C. fe rendic invifîble, 

& nos efprits forts , avec non moins de 

mBiice & d'ignorance « & aufTt pei^e fàn- 

Ttmt ri. Part. IL ^° ^ ^^' 
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dément, s'imagincDE que St. Luc: parle ici 
&e je ne fâi queirpeflre, & non du vérita- 
ble corps de J. C. Mais comment Xéoias 
& Faûon dilparoifièiit'ils ? Se fervent-ils de 

?' uelaue charme, ou faut-il up miraclepour 
;s dérober aux yeux de Cyrus? Foîdc dîi 
touc. Ils fe retirent feuieai,ent i l'impro- 
vifte , l'on cefle de les voir. De même J. C. 
âiô>arut aux yeux de Tes dirciples. 

L. IV. p. 27J. n. I. 11 s'agjt de (laçwc qui 
a , & au propre . & au figuré , i peu près la 
inâtie figniGcacion, que le mot de Gorge en 
j&ànçoîs. S'ofienrera-t-on,ditMr.t}ucch)Dfbn, 
de ce que l'Apôtre attribue l'air, levifag^ à 
iinè âeur , pendant qu'on Ipuë Xénophoa & 
Sciaboa d'avoir ofé dire ? l'un la gorge & 
l'autre le fourcU d'une montagne. Mais il 
. vaut mieux lire la remarque même. " If/UK^ç 
j, fV/ ■yWKix6(- (unaç Se Ç & fuur^c) iTiàvSfi6(- 
j, Itâ ferè Pbaver. jjui vocis ejusdera ufura 
„ metaphoricumetiamnotavit: Meçiç iitfv 
,, MM, iioxM %ii;- Similiter Suidas , citato 
^, nocXenoph.IocQ, SLomifToaC-n^ ante iiéç. 
fy Quôd fi ^côï reâè monti trjbuatur, quid- 
3, m & Qori xpéjurev , Jac. 1. 1 1 ? quam !6- 
„ cutiocem Apoftolicam importune (dise- 
„ rim an impericè?}carprerunt' quidam in- 
ff terpretes. lisdem pan ratione damnanda 
_„ efi pbrafis , laf T>);^9ai}gc Titdpwt, E/UC. 
,f IV. 29. & âfieivii ^0pv( Strab, 1. 5. p. ^66. 
La dernière que nous citerons (aj e(t 
fur 
- («1 ypTtt L. VI. p. 49t. B. I. 
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fur le mot iKvtXen , qui dans le dialeCle ht- 
tique ns.vt'iXt^ai.Xsaxem&mùut.tJpéreryfi 
Jîaiter de, mais auflî s^attendn /uTement kaas 
chofe '* Kifr/ifTï. fÈawjT. éhrhae^ a ^irfvev AT 
„ a^aâ(^,âM'iTAfC£ ^f T^ TÙ fiEVGrroCï^âtO'f' 
j> XlyfTai Twpi Att/kciç. Latïni fie ferè uQ 
„ funt verbojJwfD. Virgil.^finiW. I.4. v.4ïîi. 

„ Hune egofipotid tantomfperare /aborm» 

„ £( îfc. Addt 1. 1. vv J47. Sic & Metel ad 
„ Cicer, epift. fam. 1. 5, èp. i. Ti tam mi- 
„ biU in me mmfiiue tfft animo mm Jptrabam. 
i, Çonfer. p. 221. d. 4. 

Nous cTafDdrionsdepïiver le public d'une 
agréable nouvelle, fî nous ne lui apprenions 
pas que Mr. Hucchïtiron e(l aQuellementoc- 
cupe à éclaircir toutes les difHciricez qui (e 
rencontrent dans ta Ofrvpidie. 11 feroit k 
fauhaicer, qu'après avoir fi glorieufement 
fourni cette carrière , fa fanté lui permit de 
faire, pour fol^r^f , ce qu'il a fait pour Xé- 
nopbon. La dernière édition françoife de 
cet Auteur, avec le beau. Commentaire du 
Chevalier de Folard ^ leroît d'un grand fe- 
couTs ; (Se il n'y a point d'hidorien Grec qui 
mérite mieux, que cec incîmeami àufeconi. 
Scipisn } tous 1« foins d'un très -habile 
homme. 
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ARTICLE VIII. 

The prefcDt State of the Cspe of Good 
Hape. Vol. II. Containiog tbe Nataral 
Hiltoryof the Cape, &c.C'efUà<diTe, 
VEtat préfettt du Cap de Benne EfpéroHtt. 
Terne II. Centfnant tHifieirenatureUe dt 
ce Cap -y Ou une Defcriptien particuUht 
des différentes Efpèces ajfmmaux & dt 
. Végétaux qtCen y treuve , cemme hêtes à 
. quatre pieds * oifeaux , infe&es , foiffons 
de mer & de rivière , arbres , arhri£iam , 
^Htes , herbes , racines £? fleurs , pre- 
durions minérales , ^ taux de mer^ de 
riifiére 6f de fource. Avec pielqaes Ob' 
fer'oations fur Us vents ^ fur la tempéra- 
ture de l'air de ce Paît. Le tout précédé 
^une Dejcriptien topegrapbique des Colo- 
nies qui y font établies , de leur étmd»i, 
de leurs ri'oiéres , fontaines , mentaffus, 
chemins • places de remarque , i^c. Ou- 
vrage traduit de fOriginal Allemand dt 
Mr. Pierre Kolben Maître es uitts , 
, Par Mr. Medley ; t^ enrichi de fl^- 
' res. A Londres , che% Guillaume In- 
ny8, 1731. in g. pp. ifi%. Sans tEfi- 
tre dédicatùire la Préface , (^ la l'able 
des Matières. 

Nous 
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Dus avons rendu coinpce du premin' 
Volume de cette Hifloire , clans les 



loarD 



, oornaux précedena (a). Ce fécond To- 
me eft dedié à Mr. le Chevalier Sloave , é- 
^alemenc diftiagué par fon amour pour t'His* 
coire naturelle , & par la protefbon donc il 
bionore ceux qui la cultivent. .Après l'Ëpitre 
dédicatoire vient une aflaz longue Préface.oU 
Le Traduâeur fait des réflexions très-fea- 
rëes fur l'utilité de cette fcieace , & Tur le 
plaiQr qui en accompagne l'étude. L'OU' 
vrage comiqeDce par une defcriotioa topo> 
graphique du Cap de Bonne gérance , i la 
cête de laquelle ona mi$ une Carte fort exac- 
te de la partie de ce Paîs oti les Hollandois 
ont des EtabliQemens. - Cette partie ett di- 
vifée en quatre Diftriâs , ou Colonies , dont 
la première s'appelle le Cap , parce qu'elle 
eit la plus voiCne de la Mër, & que la Vil- 
le & le Fort de .^onne E/pirance y font fi- 
tués. Le païs que cefte Colonie occupe eft 
coupé de montagnes , entre lefquelles il y a 
des Vallées très-agrèables & très-fertiles , oii 
fe répandent un grand nombre de rivières. 
La plus confidérable de ces Montagnes eft 
celle de la Tabla , ainG appellée parce qua 
le fommet en pvoit de loin plat & uni ,- 
quoi qu'il foit fort inégal. On y trouve" 

Jiuelques fources- d'une eau fort claire & 
ort bonne > de grands & de beaux arbres , 

(*) Tom. IV. h Part; & Tom. V. i. Part 
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ft des teurs en abondance. L'Auteur qui a 
mefuré cette ntoDtagae, die qu'elles 1857- 
pieds de haut ; elle eft fduvent couverte d'UQ 
nuage blanc que la habitans du Capr^r- 1 
deot comme ta caufe , ou du moins ctMnine 
l'avanc-conrcur de quetque tQtnpâte , qui ne 1 
manque effeflivVWent pa» d'arriver. 

A quelque diftaoce de cette moDCagne , & \ 
prefque fur le bord de la mer, il yen aune 1 
autre qu'on: appelle la HKMit^e du Lûm, 
fbit parce qu'autrefbis elle écoit la letraite < 
des Lions, ou parce qu'elle reffemMe de loin , 
par (à figure à un Lion couché. On voit au 
pied -une huue où ft Fatircnt deux hommes 
qui montent tour i c«Br su hadc de cette . 
montagne pour t^ferver les Vaifleaux qui 1 
approchent ^ & en doflner aulHcôc avis au ' 
Gouverneur du Cap. Dès que celui qui y j 
eft monté , apperemt qqetque VaifTcau tai- i 
faot voile du côte dû Ckp , ÏT tire uo coup | 
de Canon & arbore l'étendarc de« Etats 1 1 
pour avenir le Fort de ce qui fè paflb ; & \ 
pour plus grande fbreté il infh-uît par cer- I 
tains fignes fon compagnon qui eft aa bas 
de la montagne , du nombre des VaifFeaux , 
& du côté qu'ils viennent j & celuid coort 
en diligence en informes te Gouverneur. 
■Quand les Vaiffeaux HoIIandoïs approchent 
du Cap, ils arborent le pavillon de la Ré- 
publique pour fe faire ctfonoicre, & Iliom- 
19e qui cfl au haut de' la montagne du 
Lion , arbore un étendart particulier qu'on 
diveiûfie toaces les aoB^^s-y & doutta Com- 
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pagnie des Indes fait donner àcy modèles! 
touj lâS Capitaines de Vaifîeaux afin qu'ils 
puinent les comparer avec l'Etendard qu'il* 
voient fur la montagne , & s'afTurer par ca 
mofen que les Hollandois font toiijours les 
Maîtres du Cap (a). Un peu plus avant, 
an Nord, le long de la roei-, il y a une aa- 
tre montagne qui s'eit ni û grande ni fi 
haute que les deux précédentes, &, qu'on 
nomme la Montagne du l^ent , ou du Diable ^ 
à oaufe Qes terribles vents de Sud EJl qui 
régnent aux environs , la plus grande partis 
de l'année , &quifemb!eot en fortir comipe 
d'un gôu^re. Ces vents font quelquefois 
□n dégât affreux, brifant les Vaifleaui qui font 
Â l'anchre, renverfaniles maifcHis &. les arbres, 
& arrachant te bled qui eft en épie & Pherbe 
même'tovfqu'elle eftonpeu haute. Entre les 
crois Montagnes dont nous venons de parler, il 
y a une belle & fpacieufe Vallée appellée la 
PaUée <& la Table , qui ne le cède à aucun 
autre pars pour la bonté du terroir'& la ma- 
niére dont il eft cultivé; Legrandmombre 
de rivières, de maifons, de Jardins de Vi- 
gnes, d'arbres fruitiers , & de belles prairies 
qu'on y voit , eft une bonne preuve de là 
fertilité, & fait un très-beaucoup d'œil. 

La féconde Colonie eft celle de Stelka- 

hofeb, ainU appellée de 5CeI qui eft le nom du 

GouvtrBeur (^Simonvan der Stél) fousiequd 

cet EtablilTemenc fe fie , & de iBofcb qui 

en 

[a) Csci ne'fe pàtique ()u'cn tcffls de guenf.' 
Bb 4 . , 
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en HoHaDdois figniâe un boU,'parcç que \a 
pals écQÏc entièrement couvert de bois & 
en fndys lorfque les HoUandois en prirent 
pofle0îon. Cette -Colonie e(t feparée de la 
première par des fables d'une^ grande ê-. 
tendue, & divifée en quatre parties , dont 
les deux principales Tont celle qui retlentle 
nom de Stelienbofçb , & celle qu'on appelle 
ia HtUande Uottentote, non parce qu'elle res- 
femblc à la Province de Hollande qui eft& 
beaucoup moins étendue & tout aatreraenc 
ûtuée , ma's parte qu'elle parut à ceux qui 
s'y établirent les premiers la plus propre 
. pour le bétail appartenant à la Compagnie 
des Indes, D^ns cette Partie eft la Baji 
Falao qui a dix lieuës de circoinference ^ & 
que forme une chaîne de moncogiie^ beau- 
coup plus haucesi-j^ipie celles dont nous 
avons aéja fait mention- Ces 'montagnes 
font aufïï couvertesid'un nuage blanc tout 
le tems que régnent les Vents de SudEJl j, 
qui fouSent avec tant de violence qu'aucun 
VailTeai ne fauroit être alors en furetédani 
la Baye. Quelquefois les Orages y font û 
iurieux que les eaux remontent avec im- 
petuofité dans les terres, & inondent toute 
une vallée qu'on appelle la vallée du Be^ 
mmn « à caulè qu'on y voit (buvent cette 
.crpèce d'amphybie. Au lede , ta HoUaaâi. 
Hottentou eft de beaucoup plus fertile Ce plui 
agréable ifue les autres parties de la Colo- 
nie de SttUmbofib. Le Terroir y efl partout 
(^celIcQC, & produit en abondance debout 
Ç« 
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ce qu'on y plaote ou qu'on y feine. Lé 
. Gouverneur Adrien van àer Stel en recon- 
nut û bien la boocé , qu'il s'en emp9V en 
quelque manière au préjudice de la Compa- 
gnie. II y avoîc près de 22000. pièces de^os 
&. menu bécail , pluCeurs Maifons de plaiTan- 
ce, de magnifiques Jardins , de graqds & 
beaux Vignobles , des champs de bled d'une 
vaftc écenduë ; en un mot le pals qu'il y 
occupoit & qu'il avoît fait caltiver avec 
foin par Içs dg^eftiques mêmes de la Com- 
pagnie, avqit plus de trente lieuijs d'écen- 
^uË, Sl liii rapportoit des revenus îmmea- 
fes; mais il n'en jouît pas long-tems , car la 
Compagnie atant été informée de Tes mal- 
verfatiODs , le rapella & confisqua tous fes 
biens. Ce pais étoil aotrefois la retraite 
de; Ljons, llgres. Léopards , Eléphants, 
& autres bétes j*auvaees ^ mais les Hollan- 
dois les pnt G bien oétiuites qu'on n'y en 
voie plus que très-rarement; & lorfque cela 
arrive, ils trouvent bien tôt tes mmens de 
les tuer ou de leur donner la chaire:^! n'y 
a que les Cerfs & les Chèvres fauvagcs de 
différente efpèçe qu'ils épargnent pour leur 
divèrtilTement. ■ • 

La Partie dé la Colonie de StfUenhofçb qui 
retient ce nom , eH à peu près auiH éten* 
dut;, auni fertile, & aulH agréable, que la 
précédente. Elle efl eu quelque maniereen- 
tourée de montagnes qui redemblent aOez ^ 
celle de la Table , & qui font comme elle 
couvertes d'un nuage blanc lotfq)iele«veDM 
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àe SiUEfi lègncDt. Ces Vents y Touffient 
diffïreirniene de ce qu'ils font ailleurs ; car 
au lieii que dans la Vallée de la Tabk, pat 
exemple, ils fe font fencir avec la même 
-violence fans difctHicinuer que l'efpace d'une 
heure environ midi, & autant environ mi- 
nuit ^ ici ils fè calment fur le loir, ce qui 
dure jaTques après mi-nnit ; outre quiis ne 
lencoDtrenc pas des Vents contraires , & ne 
caufent pas ces terribles Ouragans qu'on 
voit arriver dans les autres ardroîts. L'Aa- 
teor doit être d'autant plus aifément cru (tir 
ce qu'il dit de ce Cantoif particulier , qu'il 
y a demeuré afTez long tems en qualité de 
Secrétaire des Colonies de Strilmbfdçb & de 
Drakenfiein. ■ 

Dra^Jtein; eft la troifiérae' Colonie des 
Hollandois au Cap. Elle çornmença à s'éta-* 
bHr en l'an lôyj ; & un grand nombre des 
Proteftans 'de- France s'étaot peu de tems 
après refugi^, en Hollande, la Compagnie 
des Indes , à ta recommandation des E t A T s 
Generadx, en fit paffer pluiîeurs avec 
leurs familles dans ce paft-Ià, avec ordre 
au Gouverneur de leur donner des Terres 
&tout ce dont, ils auroient befoin pour les 
cultiver. Ce; font eux, ou leurs defcendans, 
qui compofènt aujourd'hui la plus grande 
partie des habftans de Draitnllein; & quoi- 
qu'ils rt'aienc rien négligé polir faire valoir 
cet établifTement, & que le terroir y foit 
en général très bon, il n'y a tju? quelqoes 
^articuUeri qui y foient à leur aifc , loutle 
. ■ refte 
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refte elt pauvre > vivant pour ainû dire, aa 
jour à ta jouniée, & demeurant daas des 
hutces comme les Hotcentots. Cela parole 
ftirpTenantj'maîs rAuteur faic aflez fentic 
qu'on De doit l'accribuer qu'à ce que ces 
pauvres gens n'oflc pas été foutenus comme 
ih avoient Ueu de l'accendre. Cette Colo- 
nie occupe autant de terrain , que tous les 
Faïs-bas * &. cependant il n'y a pas un feul 
Village , ni d'autre fiâtiment public qu'uno 
Eglire fort délabrée & unMouIin à eau. Les 
MaifODS & les huttes font i une grande dis- 
tance les unes des autres , au milieu des 
terres , que chacun poflede. Le paîs eft 
montagneux & rempli de pierres, & néan- 
moins fort fertile , produifane ji peu près 
tout ce qui croit dans;JQ$ autres Colonies. 
L'air y eli -pfifi & fain , les eaux bonnes & 
en abondance. Les Montagnes y font cou^ 
vertes de neige durast les isoR de Juin , 
toillec & Août, qui eft le tems de l'hyver 
au Cap j & ec gênerai elles font fi clcar- 
pée» & 'fi fréquentées par les Lions , les 
Tigres & autres bêtes fauvages,- qu'on ne 
peut les paHêr qu'avec beaucoup de peine 
& de danger. Entre ces Montagnes fonc 
celles du Àft«|, ajnÛ appelées delà grande 
quantité de miel qu'on y trouve » & qui 
lorfque le Soleildonoe deOus à plomb , coule 
en abondance des fentes des rochers: Les 
Hotlentoti l'y vont chercher au périt de 
leur vie, & le vendent enfuite aux Euro- 
p^em, Is OouvetQcur Sinon- vander Sut 
■ . dQHt 
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donna à cette Colonie le nom de Dnkm- 
ftein , pour faire honneur i Mr. Je Baron 
van'Rbeede , Seigneur de Drakmfiein en Guel- 
dresi qui en l'année 1585. fut envoie par 
la Compagnie 4es Indes, en «qualité de Com- 
miÔaire général , pour examiner l'étac de 
tous leurs Comptoirs & de toutes leurs Plab- 
catlons , & redrelTer comme il jugeroit i 
proposvlès abus qui s'y fer'otent glmés. A 
cette occaGon , l'Auteur réfute le P. Tacbard 
qui dit que cette Colonie s'apellott origi- 
ginairement HellmBock, & il remarque que 
ce Père s'en ell beaucoup laifTé impoler dans 
fon voiage , fur toutpar le Gouverneurs^ 
der Stel lui même, qui , à ce qu'il afTure, 
prenoit un lingiriier plaifir h débiter aux E- 
trangers des fables , quelquefois même des 
choies manifellemenf abfurdes fur la nature 
de ce Païs & fur les habitant i II en allègue 
un trait fingulier. 11 dit que fe trouvant 
un jour chez ce Gouverqeur , celui-ci . l'af 
fura fortgravemencquedans un Vojagequ'il 
avoitfaità deux cent milles du Cap, tirant 
vers ]eMonotm>U^,U avoit été obngé,dc pafler 
la nuit fur le fomniec d'une fort haute mon- 
tagne , d'oîi il avott clairement découvex 
que la Luné n'eft pas li éloignée de la Terre 
que- le prétendent les Aflronomes ; car ajou- 
ta-t-il , comme elle paflhit alors prccifémeot 
fur ma t£te & que le Ciel étoit fort ferain » 
i'apperçus di^nCtemenE fes plaines & fes 
eaux ondoiatices , & j'entendis. très bien le 
tirÛit de foD mouvement. Mr. Kolbea dit. 
qu'il 
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qu'il eac.toutcs les peines du monde à s'em- 
pécher d'éclatter jde rire i l'ouie d'une pa- 
reille imperdneDce débitée avec tant de ^< 
vite. Qu'on fe fie, après celaj aux rela- ^ 
tioDs des Voiageurs , qui oe font en grande ' 
partie fondées que fur le rapport d'autrui! 

La dernière Colonie du Cap, & la p]us 
nouvelle, eft celle de Waveren, qui a reçu 
ce nom de Gmtlaume Vatiàer Stel , en l'hon- 
ileur de la famiUç-des Fim Waveren d'Am- 
fterdam, à qui il écoit allié. On l'apelloit 
auparavant le Sable touse , àcaufed'uncmon* 
cagne qui la fépare de la Colonie de Dralan- 
Jtein, & fur laquelle on trouve, de même 
qu'aux environs « une grande qunntité de 
Sable rouge. Le Pais eft naturellement très 
^rdlei mais foi't peu cultivé, parce queles 
habitans n'y pollëdenc rien en propre, & 
qu'ils foDt obligés de renouveller leurs Baux 
tous les fix mois avec le Gouverneur. Ils 
n'ont point d'ËgJife , & lorfqu'ils veulent 
ailîfter au culte public , il faut qu'ils aillent 
à Drakenjiein, ou au Csft qui en eH: éloigné 
de près de ijr lieuSs. 11 y a dans ce Canton 
deux Bains chauds j l'eau de l'un cd lî chau' 
de à fa fourcej qu'on oe fauroit y tenir la 
main feulement deux minutes, l'autre ell, 
renommé pour lés effecsifalutaires qu'il pro- 
duit: L'Auteur dit qu'il s^o eft fervi avec 
fuccez , de même que de celui de la Mon- 
tagne DOire du Cap , qui eft encore plus fre- 
quenté, & qui opère fouveot tes guerifons 
les plus furpre'nantes. 

• II'- 
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Il n'y a poinc de FaFs au monde, fiiivaat 
tAr.Kotben, qui nourrineunefl grande qaan- 
tité de gros & menu Bécail que le Cap de 
iouTte Ejpirana, oii il foie k meîtieur mar- 
ché , & donc la chair foit meilleure. Lct 
Campagnes en font couvertes toute l'année , 
& cependant it y trouve toujours du patur* 
gc en abondance. Un Bceuf y pèfe com- 
munément cinq à iix cens Livres , & s'y 
donne pour une Livre ds Tabac ; la queuS 
d'un Mouton pèfe 15 à 20 Livres, & guel- 
quefois jufqu'à 30. 11 n'eft pas vrai , com- 
IDC l'ont foQteDU. plufieurs Auteurs, que le 
gros Bétail ait une bofle furie dos: S'ildi£fere 
de celui d'Europe, ce n'ell que parce qu'il 
c(l naturellement fauVage & difficile à condui- 
re. La maniére'dont les habitans du Cap 
cultivent les terres n'a rien de fort fiogu- 
lier , quoique l'Auteur s'étende beaucoup à 
la décrire : Ils fement dans les molsdejuia- 
& de Juillet, ils moiflbnnenten Décembre, 
&ilsvendaDgenccn Février^ en Mars. Nous 
avons déjà die plus d'une fois que le terroir 
y eft extrêmement fertile; un boKTeaa de 
n-oment en produit 30 à 40. unboilTeau d'o^ 
je 50 à 60 , & quelquefois jufqu'à 70, &c. 
Cependant il y a certaines femenccs Acer- 
tains fruits d'Europe qui ne peuvent point 
y venir à maturité ,' comme entre nutres l'a- 
voine & les lentilles; mais Mr. Jïolfmi attri- 
bue cela aux Vents de Sud plûcôc qu'à la 
qualité du terroir- Da refle, les Sluterel- 
lus & plufieurs .Jiutres lofeâes , les Béres 
fau- 
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6uva|[e* & fur coût les . Elephaps fooE Çoa* 
venc un fi grand dégât dans les tL'rres, que 
fi ellçs ne rapporcoient pas autant qu'elles 
font , les habitons manquerolenç 4" oecdTai- 
re T ou lieu x]u'îls veojleDC 'chaque année à 
la Compagoie •pour les! VailTeaux qui vont 
&qui viennent, une quantité conQderable de 
grains , de vins & de fruits. Quelques foins 
que les Européens euÛenc pris dès le commen- 
cementde planter des Vignes , jl n'yenavoit 
qu^. très peu, faute de feps ; mats enfuiteils. 
s'avjférent de prendre des rejettons d'envi- 
ron un. demi pied de long. & de les feiner 
dans une terre labourée, ce qui réliflît fi 
bien que rannée -iuivante cette terre fut 
toute couverte de vignes , & que depuis ce 
tems-Ià ils n'ont plus eu belbin de faire ve* 
nir de nouveau plant des païs étrangers. 
Aujourd'hui il n'y a point d'Habitation qui 
n'ait de» Vignes, & qui ne recueillepiusde 
via quil ne lui en i^uc pour fon ufage. Ces 
Vins en gênerai font excellens « fur-tout 
ouand on les a gardés trois pu quatre ans , 
& ils .reflemblent' beaucoup* aux meilleurs 
vins de Canarit- Le Païs produit aufll de 
lui même une infinité d'arbres fruitiers ; mais 
le fruit n'en eH pas au goût des Européens 
qui le laiiTenc aux Hottentotsj & qui ont 
bien fÛ trouvcn le moién de fe (Rdommager. 
Tout ce que l'Europe & l'Alte fournilTent 
de fruits exquis, ils l'ont transplanté au Cap 
avec tant de fuccez qu'il eft même plus dé-: 
, licac que dans les lieux d'oU l'on a tjré les 
, ^ ' pian- 

os,.,,,,, Coo.;,. 



SS8 BntiOTHBQDK BfttTAHHKltJB, 

plantes , reniement il ne & garde pat fi 
lODg-tenu. 

Les Géographes n'étant pas éncdie d'ac- 
cord fur les d^g^s de latitude & de longi- 
tude du Cap de Bonne E^éranct^ l'Autear fe 
croit oblige de communiquer id le refultat 
de fes obfervations & de Tes calcula ftir ce 
iUjet, en attendant que ToQ Patron juge i 
propos qu'il publie le détail exaA qu'il lui 
en a remis fiuvant lès ord^. Les aiu pla- 
cent ce Pars au 34. degré de latitude Ineri- 
dion^e ; d'autres au 34» 30 min ; d'autres au 
3^ 20 m. ; & d'autres au 34, 12 lii. Mais 
ïuivant Mr. Koibm « ilp fe font tous trom- 
péS) (bit parce qu'ils ni conDOlflbîenc pas 
Ja véritable méthode de calculer, foit parce 
qu'ils n'avoient pas de bons iiifthimeDS}<btt 
enfin parce qu'ils ti'ont ^t leurs obfervatiom 

3u'ei) mer oti il eft trbs difficile d'en faire 
'exactes , jnêmâ aVec les meilleurs inftru- 
meos : Pour lui , il i^ met au 34. degré , 15. 
min. de latitude méridionale. A l'^rdde ia 
Longitude y il remarque que la divetfitd 
des calculs eft encore plus grande, quoi- 
qu'il ne falTe mention trac de deux. Le pre- 
mier eft celui du F. Tacbard & des autres 
MilTionaires qui alloient avec lui à fiant; au 
ttiois de Juin 1685. ils trouvéreùt, en Te fer- 
vant des Tables de Qjffini, (jue la lonntude 
étoit au Gap , depuis le Méridien tire par 
iMflc de Fer, 40. deg. 30. min. & depuis le 
Méridien Éiré.par.le Pié deTetieriffê^ 38.deg. 
50. m. L'autre calcul eft celui du nimeux^ 
Mn 
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Ir. HiMey que la Société Roiale engagea il 
a platieurs années i faire un voiage al'IIle 



Mr. Hi^ que la Société Roiale engagea il 
y a platieurs années i faire un voiage al'IIle 
de Sï. Hein* , pour y faire de nouvelles ob- 



^fërvations fur les conftellations du Sud: I^ 
fixé le degré de longitude de ceuelAe, d'où 
l'on peut déduire celui du Cap , comme l'a 
fait UQ Auteur Allemand qui a trouvé qu'en 
fuivast le calcul de cet; habile Aftronome, 
le Cap eft au 34 deg. de long;itude depuis 
le Mendien tiré par le Pk di Tmer^t. Ainfi 
la différence entre ce. calcul & celui des 
MUnopnaires François eil déplus de 4. deg. 
ce qui paroit furprenant ; mais Mr. KoUm 
aflure qu'après pIutieursoblefvationsd'ËcIip* 
Tes, qu'il a eu occaQon de faire pencUnt foa 
fejour au Cap, il a trouvé qus ces derniers 
ont le plus approclié de la vérité « & que ce 
Pala efl au 37. deg. jj- min. de longitude de- 

f)Uîs le Méridien du Pic, Pour ce qui eft de 
a déclinailbn de l'aiguille aimantée au Cap, 
çlle a beaucoup varié depuis les premières 
Dbfervations qu'on y a faites. Elle étoit, 
il y a environ cent ans, à 6 deg. J^, Ë. Eq 
lâgj, les Miâionnaires dont nous venons 
de parler, la trouvèrent à j 1 deg. 30 min. N.O. 
Et en 1707) TÂuteur la trouvai 11 deg, 55. 
min. aufli au N. O. ' 

Après ces différens calculs , on voit ici 
une ampIsT defeription des toutes le^diiTé- 
rentesefpèces d'Animaux qui font au Cap. 
Nous lie nous arréierons qu'à ce qu'il y 
a de pltis.^ curieux. Quelques Auteurs mo- 
dernes ont foutenu que les os da Lion na 
Tomt^lParulK Ce Ïom 
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font pas auffi durs qtie le* Kfldens le-crcftoi- 
■cot{a}; niais Mr. ^Siw» Bfiare que tes Mo- 
"dernçs fc trompènCi Zt-fl^âit eQ|>ani<<ulieT 
■^e -hi • fcdvité de Vos <fc -la jambe de cet A- 
ïiiinaVh'eft-t'as.pliJ*'g'8*'3e<î*e le taÎHiHl'u- 
ue pipe'j ôi tjue q^nd «feÉ ds eft ftc it eft 
■anm dirt iqu'itjie|(iOTé'6 ftiËI , SiVon s'en 
icrt aufiî poïrr le lïiêtat-ùfege; ■ ïl ■ajônce 
que c'efl; f&ts donte-'-^^s 'tienne BûTèt^des 
«3 que confifl:eeBèraii9élpû¥tiéîah'fi>reeëu 
LîoBi dont ,fi eitè dès éseftysfefl. Lest Ti- 
gres. & l'es teoptfrd* fi«j'£ 'en àhs^SM Wflm- 
*re aXi, C»p j & y ffrtlfde tErrfcles rti^rt 
■parmi -lé bétail. Ils iSOt''la''cfiair-iFdïf'b)an- 
■che, tendre & de ■bôfl gailC; &l'A'inttttqui 
■en a mangé ^lij(ieui'sfcfi^',"dK qu'elle éfftplus 
délicate que le plLs--e«c'tilfent Vcalu^'' ^Lei 
EléphanB y fot(t, plils/grosS iMus'îoirts Que 
daris coot autre pa.ïs: ■ On «n attela ^neroîs 
iinà'un Vaifieaiti demédid(*regrBndéut«ra'on 
.radooboii, -ficrl le tfraki* àvee furilné." Leur 
peau,eil fans poil , iSé tCftjtfi tëuVerte decîca- 
triccs càlufSes par lcs';ëpfi>çs'iS}lès;t)iiifB3ns 
■^u tjavCrs defqDe!s'"i!B'fe Çâ«t chBitijo": Ils 
■one ait bout de là qWeS? Ufie'gmffe'touffe de 
pèili terigs d'an isieft &; dîJnji. & aaifi roides 
que les foies de coclit^.^' AiJfiile* Kuro- 
■pécnS't]il' Cap s'en frtvâDÉ-îte etr gaîflè de 
fil ji^lrthal pour nttfoi^r' îèûfs pipes. Lors- 
qùehéiî- Elephans veolefit 'béîre» ils h-ôftblen: 
■ :c ^- . ■ -^.■:^-_ . -^w pré- 
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pniiBiéremenc l'eau: Il y a des gens quis'i- 
magiaent que c'«ft pour oejpas.y voir leur 
^ure ; mais l'Ameyr tU periuade qu'il fâac 
l'attribuer à UQ icflifïiâ femblable à celui dts 
Ofes , des Canards -, &c. qui les porte à 
méJer le fatriâ & le gravier aVec l'eau qu'ils 
"boiveni , pour prévenir par ce moien lâs 
■ctudités & les iDdîge&ions. Hajotiie quil 
4i'eft pas vrai que ces ADiiBaux.ddrment de- 
bout, comme on Je croit communément , 
& qu'il a vu pius d'uno fbis Timpreinon tiïi- 
«tiftinâe de leur corps fur la terre oU Ils 
-s'écoient couchés. A enjugerpar leurgros^ 
feur j, il femble qu'ils doivent marcher très- 
kotement ; cependant un homme bien mon- 
té auToit de la peme à les fiiivre. 

Les Voiageuts ne s!accordent point daav 
fes defcriptioDS qu'ils font du Rinnonros, ni 
:par rapport à fa figure , ni par rapport à (à 
couleur. Au Cap il eu de couleur de cen- 
dre foncé ; fa peau fembhibte à celle de l'fi- 
lephaSt , ed, fans poil, pleîtie dccicatrices, 
& fi dure qu'on a peine, à la percer avec un 
couteau bien affilé. .Sa gueule relTemUe au 
^oia' du CoirhOii ; niais elle etl un peu plus 
poiatuË; au defllis çft une Côme d'un gris 
obftui' , recourbée côtnme un foc de charrue ^ 
&:-q(lin'a jamais plus d\ifl pied de Ibng. A- 
Tcc cette Corne, quand il eft en fiircur , ii 
l^Qure la terrs devant lui , & la jette par 
jelTus ft tête, demfrméque les pierres ■(ju'a 
rencontre en fon dicmin , il déracine les ap* 
lircc , & renverie togccequis-'oppefe-àluï 
Ce a Au 
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-Au mitteu de Ibn from il a une aucre cor- 
ne, mais beaucoup plus petite, & creufe, 
- au lieu que la première eft folide & d'uoe 
dureté extrême. Ses oreilles & fesiambes font 

Ïlus courtes que celles de l'Elephanc. Il a 
odorac extrêmement fin , & Tent de fore Inn 
là proie; mais d'un autre côté, le bruîc qu'il 
f^it avec fa corne » fur tout en jettanc de 
-erofTes pierres derrière lui avec noe force 
étonnante , efl entendu à une grande diftan- 
-ce , de force qu'on peut aifémenc l'éviter. 
11 n'attaque pas les nommes, à moins qalt 
ne foit ou irrité , on qu'il ne les voie hsbil- 
lés de rouge ^ car il a une telle averfionpour 
cette cou^ui qu'alors il ne les épargne point. 
Il les faifit avec fa come , & les jette pu 
defiUs fa tête à une fi grande hauteur qu^ls 
tombent morts par terre. Les yeux du RU- 
mctni Cont très -petits à proportion de & 
-groffeur , il ne voit que directement devjst 
Toi ; ainfi iî on le rencontre fans en éire avei^ 
.ti , il n'y a qu'à lé mettre à côté., & Ton 
n'a rien à craindre. 11 marche aOez vite, 
quoi qu'il fe tourne avec beaucoup de diffi- 
culté; Il e{l ennemi de l'Eléphant , & dêi 
qu'il l'apperçoit, il court à lui en fureur; 
c'ilpeut l'atteindre, ill'évencreavecfaCor- 
ne , & le tue fur le Champ. On Te fert beau- 
coup «au Cap de la peau, delà Corne & 
du fang de cet ' Animal , comme aiuif de 
grandes vertus ; fa Come fur tout eftuo ex* 
crflrat contrepoîfon : On en fait des gobe» 
lett & autres utenlilei } qo^d on y vene du 
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vin il pedtle comme s'il bouilloit , fî on y 
mêle du poifoD , le gobelet fe feod; & a 
le poifoD ed feul , le gobelec faute auHl-tdt 
en pièces. L'Auteur finie la defcripcion du 
Rhinocéros en falfanc remarquer que fi on 
la compare avec ce qui eftdic du Levtatban 
dans l'Écriture Ste. on verra que ce n'eft 
pas tout à fait fans raifon que quelques Au- 
teurs ont cm que c'étoic un feul & même 
Animal. 

On voit au Cap une efpèce d'Amphybie 
que les habîcans appellent Bœuf marin y quoi 
qu'il n'ait prefque rien de la figure du Bœuf. 
Il eft précifémenc de la couleur &. de la 
groffeur du Rhinocéros , mais les Jambes font 
un peu plus courtes. Sa tête rerfemble plus 
à celle d'un Cheval qu'à celle de tout autre 
animal; fealemect elle eftplusgroflè & plus 
courte. Sa gueule efl: auflî beaucoup plus 
grande, & c'eft l'unique chofe en aaoi l'on 
puiflb dire qu'il reflemble à un Bœuf. Com- 
me on en trouve la dèiëription dans plufieurs 
Auteurs, & que cette delcription ne diffère 
prefque en rien de celle de Mr. Kolben , 
nous ne nous y arrêterons pas davanta- 
ge. Nous ajouterons feulement que la chair 
de cet Animal efl fort délicate , & fort re> 
cherchée au Cap ; elle s'y vend jufqu'à ij. 
fols la livre. La graiffe en eft aufll trâ- 
bonne , l'on s'en fert au lieu de beurre , & 
l'on prétend même qu'elle a de grandes ver- 
tus pour guérir les indigeftions. Au reftè , 
l'Auteur «Turc gu'il n'y a pas le moindre 
Ce 3 fon* 
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fbndemeiu, dans l*opiDion de ceux qsi pÉ' 
undent i^ue le Bœuf tnariQ eft Uermapom- 
(Ûce , & il ajoute qu'il parpit plus que vrai- 
fèmblable que cet Animal eft l'HippopotaMit 
des Anciens , & le Btbnutb dont il elt par- 
lé dans le Livre de j^ob , comme l'ont cru Bt- 
ebart & LvdiAff. 

L'jînt Sauvagt du Cap eft un des plus beaux 
Animaux qu'il foit p(^ble de voir , & l'oa 
se comprend pas ce qui lui a fait donner ce 
nom , n'aiacic abfolumenc rien de l'ane que 
lea oreilles. . 11 reffembte parfaitement par 
la figure de fon corps à un Cheval de fette 
des mieux faits. Ses Jambes font deliées& 
bien .proportionnées ; foo poil eit doux & 
uni. Sur le dos il a une raie noire qui s'c- 
tend de la crinière à la- queui? \ de chaque 
côté de cette raie partent un grand nombre 
d'autres raies de différences couleurs qui 
forment comme autant de cercles autour du 
corps de cet Animal & font un charmant 
effitt. Sa tJte, fa crinière & fa queue font 
auAl diverfement colorées, mais pour l'or- 
dinaire feulement de blanc & de châtain ou 
de brun. H eft C léger à la courfe qu'onl'a 
perdu de vue en un inftant , & qu'il n'y a 

Joint de cheval au monde qui put le foivre- 
I eft très-dif&cile de le prendre , & c'èft ce 
qui fait qu'oD en donne des fommes confi- 
dérables. II n'êft oas moins difficile , ou 
plutôt il eft impoiîîole dei'apprivoifer , car 
quelques foins qu'aient pris jufqu'ici pour 
cela les Européens du Cap^ ils n'*n ont ja- 
mais pu venir k bouc Nous 
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pens , -des iQfeftÊs &" tfes^poîfibnii ', tibû ^us 
qû'iiyi Ipng Caralç^é qu'il nous ^pijne des 
i>Iflntes,.tant-p&rticali'éf«s à ce pafe qu'e^KO- 
tiques ; parce que-qùoi que cgut c^ âilTe 
au d^}ï (ju ûer& dA (;e Voltune., .iiaw|.n'y a- 
voût ries trouvé; de (ofi cuiieus ^ o^ Qi^'ûn 
jse puifle voir ailleurs. Il finit parti y piques 
particularités fur les. Bains , ks Minéraux, 
les Vents & la température de l'air du Cap 
de Bonne Efpêrance 5 mars le peu-] que nous 
en avons déjà die par occafion, fuffit ppur 
en donner une idée à dqs Leâ^iùs : Il a'eft 
pas neQeS'aire ds Le lUivie dan« Ois répéti- 
tions perpétuelles, & Tes Iod^ ^ ec^ul^ux 
détails. ' ' "'■" 

A R T I Ç L E I X. 

A New and Çonipleat Hiftory of the 
Holy Bible, as. containedia the Wrî- 
tings of the Old and New Tellament: 
From the begînning of the Worlçl ta 
the firft Settîepiienç of Chrîftiaiiity : 
Connefted wit^ Erofane Hiftor y , and 
illuflratedwith Notes, coniaining thC' 
Aniiquities, Rites, <5£t^- of the Jewif hi 
Nation , esplaihing difficul^ Texts,. 
reftifying Mis-'f ranflations , afld re- 
concilipg feeqiipgCoqtradidlji^nSi. With 
" Ce 4 ■ ' Dif- 
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Diflénatîons npon the noil remarka* 
ble paflages and Ëvenu. Adorned with 

\ a new Sec of Cuti, neceflary Maps, 
and Chroaobgical Tables. By James 
Campbell, Elq. C'ell-à-dire , Hifteit\ 
eomptette de la Bible ^ telle qu'elle efi ce»' 

' tenue dam les Ecrits du Vieux ta du Nou- 
veau fefiameiit \ depuis le Commencemeut 

' du Monde jufqu^au premier Etabliffement 
duCbri^iamfme :lÀit avecîîUfioire Pr»- 
phaiK, Cff éclaitciepar des Rtmar^s eà 
tott explique les pajagei difficiles ^ on rec- 
tifie eeme qui ont été mal traduits , &f 0» 
eotusîie les CoHtradiSious apparentes. Avec 
des Diffèrtations fur les Evémmens Us plus 
remarquables. Le Tout enrichi dt Tailles 
doutes y de Cartes Géographiques, fc? de 



Tables Chronologiques. Par 'Mr. Taquet 
Campbell. ALondrei, chezT. Ëdlia, 
1733. fol. pp. en tout 720. 

LE Titre de cet Ouvrage indique jî bieo, 
quel eft le defféin de Mr. Campbell, 
qu'il ne nous refie plus qu'à faire -connoicre 
corament it l'exécute. 

Il faut pourtant avertir , que Ton trouve 
i la Tête de ce Livre une Pièce, dont le 
Titre ne fait point mention.- C'eft une Vie 
de Moyfe, ou plûcâc, une longue DiÔert»- 
tion fur les A'oions & les Ëcriu de ce Le- 
'*.; giâateur. 
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l^flateur. On y rapporte tout ce qu'on a 
pu recueiUer des Anciens touchant Moyfe ; 
6e cointne fon Hiftoire eft liée avec celle de» 
Ëgypdens, Moyfe a^ant été élevé en Egyp- 
te ^ & inftraic datù les fciences de ce pa!^ 
ià, on raflemble ici ce que Philon Juif, Jo- 
fepbe & d'autres ont dît dufavoir dece peu- 
ple : Tout cela eft trop connu potir nous y 
arrêter. 

Après avoir fuivl Moyfe jufquet à fon fé- 
joar au pais de Madian , notre Auteur &ic 
une Digrefllon* dans laquelle il entreprend 
de prouver, que Moyfe employa le loifir, 
qu'il avoit alors ^ à traduire le Livre de job 
en Hébreu: Car ou foutient ici, que ce X^- 
vre avoit été compofé en Arabe, avant que 
Moyfe fut au pats de Madian. 

Pour établir cette Thefe, Mr. Campbell 
remuque, que la Poëfîe elï plus ancienne 
qaeMoyle, puifque Moyfe lui-même cite 
un Paffage (a) d'un Poëce Amorite, qui 
avoit vécu avant lui: De forte quec^oyque 
)e Livre de Job foit une efpecede Poëme, 
il ne fuit point de là , qu'il foit plus moder- 
ne , que Moyfe. Or il paroit par ce Livre 
même , qu'il doit avoir été écrit avant que 
Pldolatrie fut répendue dans le Monde ; & 
le mélange de mots Siriaques , Arabes &' 
CbaldaFques , que fon trome dans la Traduc- 
tion Hthra^iit di cet Ov/oragt^ prouve clai- 
remenc , qu'il a été écrit en une Langue, 
qui 

(«) Nomb. XI. 27. 

CC5 

j ,. ..r],.,Ci>o^i>: 



ea Ar4be , ou iHi moips (i^n& Iji L^Bgage; des 
ÈAbitaps da Pals tte Cus. Çeft aMX«ié¥i« 
^ivs^r, g ce.&aMbnneiii^iit eft.bi^ c,oa- 
cJtiapc. 

., Op fiait voir eofuitç, qgç ce. livre g pu 
toin(«r aifécnfiiic eiiKe lea raaiiM.i)^ Jâthro, 
^m.é'ioic del^niêoie ReligioBq;tf'Jot)(jLf(» 
amis, &qui ne demèuroic pas toia du Pau 
d'EIiphas la- Temaaite. 
-, Pour prouver que Moyfe efl: te Traiic- 
ceur de cet Ouvrage > on fait voir, que C 
i'on n'a:dniec p:)s ceue fuppoûcion , il e(l im- 
pofHble d'expliquer comment le Livrede Job 
a, pu écre reçu dans le Canoo des Juifs , & 
Sii&3bi Rang des Hagiographes. „ Ce Livre 
„ ne concienc iten, qui aie le moiediQ rapport 
j, àlaLoy des Jui^, Job ayant vécu hors du 
i, fein de t'Ëglifb Judaïque, & vnème avant 
^, qu'elle fut établie. 11 faut donc que ca 
j, Liyre ait été adntis dans le, Canoo > ou 
„ pendant que les Juifs oblèrvoienc la Loy ■ 
„ ou dans les cems , qu'ils étoienc abaedoB- 
f, nez à ridolatrie. Dans le tems, qu'ils 
„ écAieotâdèles àDiei^ils écoicBt tropzélea 
i, pour admettre au nombre de leurs Livres 
„ Ëicrez i'Ouvrage d'un Ecranger. Ils n'ont 
„ pas pu l'admettre non plus, pesdanc qu'ils 
t, étoicnt Idolâtres ; car quoyqu'ils aient eu 
j, de faux Prophètes parmi eux , ces Pto- 
f, ptiétes n'ont laiflé- aucun écrit, que Y(m 
„,racfie. Bien plus; ily a des Ouvrages ex- 
„ cellens, qui pourtant Tout excIu^Mu Ca- 
■ . .' „ noo. 
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„' noD , parce qa'an ne peut pss bien proiH 
j, ver, qu'ils foieat infpire?. On ne faupoie 
„ donc expliquer, pourquayle Livredejob 
i, a été admis au nombre des Livres facrez , 
M à moins qu'on ne dife , qu'il fut traduit 
„ par Moyte, & que par la il devint un» 
„ partie de l'Ecriture Sainte, aulll-tât oq 
„ même plutôt que les quatre derniers Livres 
„ du Pentateuque „. . 

Mr. Campbell confiTme cette opinion en 
feifant voir , qu'il y a dans les autres Livres 
du Vieux Teftament des alIuHons manifeftet 
au Livre de Job, lien allègue quelques exem' 
pies, & on s'attend peut-être qu'il les tire 
des derniers Livres de Moyfe , ou du moins » 
du Livre de Jofué ou de celui des Juges , ce 
qui feroit de quelque poids pour prouvet 
l'Antiquité du Livre de Job; mais les exemr 

Eles qu'il allègue ne font pris que des Prover' - 
es deSalomoD (aj, d'Efate (b), &deje- 



remie (&}: Sa dernière preuve c'ell la con- 
formité de (tilo qu'il y a entre 1 ' ' 
de Job, & les Ecrits de Moyfe. 



Après cela Mr. Campbell tâche de faire 
voir , que Moyfe traduîGt cet Ouvrage lors 
qu'il étoit chez Ion Beau- Père au pars de Ma* 
diao. Mais les preuves qu'oo eu donne n'é* 
tant que de lîm^es conjeâures , ou des Rai* 
fon» 
1 1. avte Pro" 

(ïî^iob XV. avtc E'fii. LIX. 4.. 

(c) jfàfc XIX. 7, 8. tfM«LiiD.de}«em.m.8,^ 
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fàos àe convenance, nous croyou qa'iltit 
inutile de noos y anâeer. 

On a coutume d'objeâer contre la Loy de 
Moyle, qu'on ne fauroit accorder l'idée que 
nous avons de la Bonté de Dieu avec le Cboix 
qu'il a fait d'un Peuple paiticutier , au pré- 
judice de toutes les autres Nations du Mon- 
de. Surquoy Mr Campbell remarque, pre- 
mièrement, que les sucres Nations n'ayoient 
aucun fujec de fepiaindre , puifque tous ceux, 
qui en faifant utage de leur raifon rejettoienc 
ridolatriepayenne , Bcfervoientievray Dieu 
du mieux qu'ils pouvoient, lui étoientagréa- 
bles. £□ fécond lieu, que la Loy donnée 
aux Jui^ n'excluoit pas tes autres Nations. 
Il étoic néceflaire , pour conferver la vraye 
Religion dans le monde au milieu del'Idofa- 
trie monftrueufe & des Cérémonies barba- 
res, qui s'y écoient introduites, de fépaier 
un peuple particulier de cous les autres , agn 
qu'il n'imiiâc pas leurs Superflttions. Mats 
ce Peuple ovoit la libenè d'admettre tous 
les Ecrangers , qui voudroient renoncer 1 
leur Idolâtrie , a. le foumettre aux condi- 
tions de l'Alliance Mofarque. Dieu donna 
une preuve remarquable que c'étoic-là Iba 
intention , dès le commencement du Miniftére 
deMoyfe; car en quittant le pals. d'Egypte 
ce Légiflaceur fut fuivi d'une Multitude de 
prorelyces Egyptiens , qui àvoient été por- 
tez à adorer le vrny Dieu, foit par les pieu 
diCcours des Ifraclites, foit par les Miracles 
mâotes de Moyfe : Et il eu à renlDquer, 
que 
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-que dans U Loy Mofalque il y a ud Ordre 
particulfer , qui aucorife l'admiUion des Ëtran- 
-gers. Il y aura une mtmê Loy pour celui qui 
*fi némfattj if pour l'Etranger, gui bmte 
parmi vou» fa'). • 

Mr. Campoell parle en fuite dej Miracles, 
' que Moyle fit en Egypte , & de ceux dea 
.Magiciens , & il paroii allez porté à attri* 
bner les derniers au Démon, & à croire que 
-Moyiè ne |»:ouva la Divinité de fa mifiioa 
que par la fuperiortté de fes Miracles fur 
ceux des Magidens. 

On paflé après celaàrinftallation d'Aaron 
dans ion office de fouverain Sacrificateur , 
& on fait voir, que quoiqu'il fîit Frère de 
Moyfe', ce ne fuc pourtant point par des 
,vufis de ta chair & du fang, que ce grand 
Légiflateur éleva fon Frère à un employ fi 
xonlîderable, car le peuple étoit perfuadé 
qu'Aaron avoit été choitî de Dieu tndme. 

Enfuiie Mr. Campbell traite de l'Ëcat des 
IfraSlites dans le deiert , & de divers Eve- 
oemens , qui font rapportez dans le Penia- 
ceuque ; il fait fur tout cela des Remarques , 
qui quoiqu'elles fotent judicicufes ,^ font trop 
communes, pour nous y arrêter. Nousdi- 
fbns la même chofe desraiCsnsqu'ilallégue, 
pour prouver, que MoyTe efï l'Auteur du 
Feniateuque, & de fes Képoofes aux diffi> 
cuttez , qu'on a coutume de faire contre cet* 
te 

(«XExDd. XU.49. 
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ce opinion : C'eft par li que finit h D&t 
tatioD fur la vie de Moyiè. 
: ËUe eft fuivie de l'Hiftoire.de h Bible de- 
puis la CréanoD.du MoDdejuPju'à la mos 
de Moyfe. Car ce n'eft icd ^ae le premier 
yolumê (fl)derouvrtgedeMr. Caiopbell, 
qui en pfotnec un fécond t qui conduira l'Hit 
Coirejuf<]u'à l'Ëtablinèmentdu'ChriftiaBiraie; 

Voici la Méthode, qu'ilfuit: Ilnarrepre- 
micremenc les faics hiuùriques, que l'Ecri- 
ture Sainte lui foutnît ; & dans le Cours de 
fa Narration il explique les Paflàges diffict- 
Im qti'on peut éclaitcir en peu de mocs , & 
il lève les coatradiÉtioDs ap^remes » doftc 
la conciliation ne demande j)as une longoe 
difcufTion j renvoyant auï DifTeriations , qu'il 
b mi&s à la fin du Volume, lAs QueftioBS, 
qu'il a cru devoir examiner auloog. 

Après avoir feivi i'HJftoire Sainte jufqucï 
k un cercain période , il nous apprend ce 
que l'on trouve dans l'HiftwreProphane fur 
les tems dont il a parlé. Par exemple , a- 
prës avoir donné rHifloire de laBiblc , de* 
puis la Création jufqu'au Déloge, il rappor- 
te ce que les AuDeurs propliattes oncdîtfut 
ce période: II fuit la mênre méthode dam 
tout le Cours dé Ton Ouvrage. 

L'Hiftoire de la Bible eu. -fuivie de dii 

DilTertations y dont nous allons indiquerles 

fojets. I. La pràniere eft-fui la Créationt 

la 

(a) Cela n'eft point marqua diOtUe^Titce. 
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la 2. Sut la fiRiation du Paradis Terreflpej 
fut l'État oit- étoieot nos f^eraieM psreni 
dorsDc leur fëjoar dbns ce Ueu de délices^ 
&ibr laRaifoQ, qui lesetr'fitchalTer. 3. Sur 
l'Ëcat d'Adam après fa chaté , Air la Reli>- 
giOQ^ lés-Ocdipadans, &. la 'CornipciOQ du 

Îeare 'humain avaot le Délage. 4. Sur i6 
)é\«ge. 5". Sut les Patriarches , qiiiootafà- 
eu api*ès>)e Délire , fin- 'la 'nature de leut 
-Religioh^ fur leurs Couïuntes, 'leur fàyoir^ 
&c. jufqa'au tenjs d'Abrahaœ. 6, Sur Ahr». 
ham^ fm- l'Alliance queDtee traita avec Jui^ 
fur 'les principaux Evénemensde fa vie, fiic 
ïesDifpotes BOflchaBt Meichifedec, & fur 
l'embrafetneot de Sodome, 7. Sur le Sacri- 
fice d'Aljrahani. g. Sur l'-Hiftoire de Jacc(b 
& de fa Famille, uvec des Réflexions fur les -é- 
yêaetoêtis- lee plus remarquables, qui fonc 
arrh'"e^defon tems. 9 SorMiftoire dejob, 
■avec des! Réflexions fur la Philofophie , <iff 
4a Religion, &fur les progrès des Sciences 
panai les Arabes ; & fur plufieurs autres 
Jlijets , dont la connoinànce efi néceSaire 

Kort'irttelligeiice du Livre de Job. 10. Sur 
Miracles opérez en faveur des ifraëli- 
tes , & fur diverfes chofes , qui arrivéïenc 
dans le Defert. 

Voila un grand nombre defujets impo*- 
tans ■& difficiles , qui oOt exercé les .plus 
favans Critiques, & qui ont fburni bien des 
Objëftions aux Incrédules. On ne doicpoux- 
taQC pas s'attendre i trouver ici ces fujcfs 
- ., trai- 
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craitez à fond , patfque ces dix Differu- 
tioDi ne conneoDenc que 163. pages, &que 
Mr. Campbell , outre lesroauéres,quei]ou$ 
venons d'indiquer > examine par occi^oii 
plufieurs Quefctons incidentes. 

11 paroit, que fondefleineft d'écrire pour 
le peuple, plutdc que pour les Savans. Uy 
a une lufinité le perfouoes qui lifent la Bi- 
ble y & qui font bien aifes de trouver eu a- 
brégé ce que les Savans ont dit furies prin- 
cipaux Evènemeus , qui fontrappoTtezdans 
la Sainte Ecriture , ou fur les Diffici^tez, 
qui peuvent leur venir dans l'Efpric : Et il 
eft certain , que ces PerTonnes trouveroDC 
de quoy fe fatisfaire dans l'ouvrage de notre 
Auteur. Oa y voit les fentimens des Ra- 
biosi des Pérès, &. des Auteurs moderoes, 
recueillis avec beaucoup de fois , & même 
des Lambaux de quelques Livres Apocry- 
phes, comme, par exemple, du LivredV - 
noch, du TcdameQtdesaouzePatttarches, 
& de quelques autres ; ces Lambaux , tra- 
duits en Angloîs , ne pourroçt fans doute 

lue faire plaifîr à ceux ,' qui ne font pas en 

:tat de lire les Originaux. 

Le But de Mr. Campbell n'étoit pas de 
réfuter toutes les Objeflioos des Incrédu- 
les; il parle pourtant de quelques-unes, mats 
poft-étre qu'ils fe plaindront , qu'il ne les 
propofe pas coujo(irs dans toute leur force. 
Par exemple, on fait les Difputes, qu'il y 
t eu de tout tenu, 2c même depuis peu en 
An- 
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Angleterre , fur l'Hiftoire de la Tentation 
(a): On faic» que Mr. Middletonafaicdes 
difficultés contre le Sens Literal de cette 
HiUoirq , &. il femble , que Mr. Campbell 
auroic dû en dire quelque ctiofe: Mais quoy- 

Îju'îl admette le fenciment coipmun fur ce 
ujct, il ne fait pas la moindre mention des 
"Objections, ni dç l'Explication deMr. Mid- 
dieton (fr), ni dans l'Endroit de l'Hiftoire 
.de Ja Bible, oîi il rapporte cet événemenc 
furprenant, ni dans fa féconde Diflertatioq » 
oii il traite ce fujetfort au lonç, ailéguaoc 
les opinions des Juifs , des Kabins , des Pé- 
Tf» , & des Théologiens raoderQes. Saos 
doute qu'il a cru, & avec raifon, qu'il n'elt 
pas necefTaire que le commun des Chré* 
tiens fut indruic de toutes les difScultés , 
qu'on peut faire , fur les évenemens rappor- 
tez dans la Bible. 

Ceci paroit encore par ce qu'il dit fur ?a 
Colomne de Nuée & de Feu , qui guidoit 
les Ifraclites dans le Defert ; H parle, il eft 
vray , de l'Opinion, de Toland, qui croyoif, 

Su'il n'y avoit rien de miraculeux dans cette ' 
!olomne, qui n'étoît, félon lui , qu'un el^ 
Kéce de Fanal, dont la fumée fe voyoitde 
>in pendant le jour, & la lumière pendant 
la nuit. Mais Mr. Campbell n'a pas jugé k 
propusde rapporter les Raifons , l'urlefquel- 
-, Jfs 
(a) ViifiT. U Totn. I. de cette Bibliothèque, i . pirt, 
p, JÏO. *c. ,,' \ ' ,. 

(i) Là m£mep. îîî> &c. ■* 

T9mVhfaTX.lL Dd 
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les TiAnd lifpàMgnog'iitkmatixi diAne- 
ee,-daac%neaes principafes eftj'jdpftMdf 
le eut befoîn de guide dans le De^tqupe 

Îiui Telon Toland , suroic été inuE^e > ftlb 
TraËltces euQent été conduits par uià^iCè- 
lomne miraculeufe. Mr. Campbell ënTaos 
doute peribadé, qu'en éiabltfiint TolidÂimc 
la vérité; on répond fuffifantlDeat aaï>dfB- 
cultepides.lrtipies. •: ^X 

QaOTqu'tl en (bit (bn Oovnige lie '^f^ 
qu'être trés-atile à toAsr^cfeax ,- gui feiMùi- 
tent d'avoir linecoiindifllniçe un petieSitâip 
de l'Hiftofre Sainte. Ils ptïorront retirer ^au- 
-tàm plus de IHiit de celle-cy , qu*i¥ ''^ 
trouveront rieta qui puiQè le moins dulBÔB- 
de favorirer l'Herelie , Mr. Campbell ^^wA- 
fant tr^^erfuadé de la 'Divinité &dell)fai- 
IpirattcAttiis nos Ltvioit. Sacrez , &)i6mK 
d'aiUeii»<ià tous égap^i'^fes^Orthodoscer 

A, R'X I -C't EX. l 

Réponfe ^ la Xeure q^'^^j^onymd^- 

t^oltqi^e Romain a ^:^ aux ^^^^ 

de ce Journal , toactisftt t*Ëxtr»c-r«^ 

Kektion de déaï ConférehcçB j 'Son. 

^ V. Art. lV;^Sg, }it. &-rQiT. - ■»' 

L'Extrait que nous avoili donné de la Re- 
lation de deux Coû!fCTences qu'il ^ feit 
^ il y a quelque tems encre des Ffûteftaj^'ik 
d«s Catholiques Râtaains ù'a pas eule Bon- 
heur 
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keurde plaire à L'Anonyme qai nous a éctic. 
11 en relève quelques endroics, & il s'attend 
que dans notre premier Journal nous reii-< 
tlrotw compte de fa Lettre. Nous allons le 
iàcuÂire, 

I. L'aQoDyme ne trouve pas bon qu'oa 
aie ditpag. 30^. qu^un Prêtre Je tnuaait au 
Cabaret avec quelques Pretefians ft plaigait &£. 
^ n'ai jamais a^ dirt , dic-ii , qut ia plctt'nU 
Je fit çu Caioret :. Ëi il ajoute , ojfK aae par- 
tkultriti 9'itant lùaieune eonfequence pour k 
Jttjet dmt il s'agit , il ne w«ï pas j'y arrittr. 

Qit'iJ BOUS permette de le taire rdïoave- 
SJr qu'un Joumalifte faic4a fonôioa d'Hifto- 
fiea. Os n'a &k que <é conforrneràccttt 
maxime, en difant qu'un Prctre fi troavattt 
a» Caèarit &c. puifque ce font les propres 
termes de la Relation doot-on a donné l'cx- 
tnijc ; Ce n'àoit donc pas auJouTDaJiftequ'ii 
fBJIotc s'eo prendre. 

U. On a marqué dans une Note au bm 
à^ la même page, qu'on dj/wl dont le manéi 
4k* i* Prltrt, dant on vient de parler ^ était il 
Vti^lain du Duc de Norfolk. Sutquoi l'Ano- 
nyme nous «dure fu'ii tCeJi Cbaptlain ràdt et 
Sàffi/urmdeperfinme\ que nous ataiomdâre- 
narjjuer qu'il etU p«i départ à'ia prenne Cou- 
firnee^ tf point duu>ut 4 la féconde: ntur^uf 
«e «'«^ ià qu'tme petite iiiexa£îitude fut client 
de Ju qu'on a fiâfÀ ie narré cornus i^ imptrti- 
Hfiat de l'auteur de la première brochure , 4111 « 
■pfr^émtm tr«lN le ^cnt d'une comiaiatitM 
privée t que iet 4tuK partis aw^mt fvternitUf- 
Dd 2 ment 
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ncRt promit dt «flt<rfCTV'ii4fc.'«iQ0^«)i»)rtBi» 
fsic plailir de qous ^ptretidne-rçe^i^anM)!'' 
larités. -'■■' -T.,y.-.E!.r ,11! y.iiâi 

III. Ed voici encore unodont noijb tHÎi 
rommes ledçvabies. Au bas de Is pagB gsfip 
on avotc die dans une Dfûte , tiae le bfn^^^ 
mit couru qut le JUinijire Anglican qui (tbi^osn 
va à la première Cocffirence itoit tt Dm Çn? 
vie: mou qu'on a dit^puis, que i^tfi Mr^fi^x 
jon. Là deflbs L'Anonyme nous appreSMi, 
que dans la Conférence onl'appelieit Jobnjon^é^ 
qu'à fon babit , tf par quelques autres Greoif. 
fiances , les CMboliques le prirent pour un M- 
mftre Noneonformifie : Mais que peu de jotif^ 
après <m apprit par les Gazettes que c'était ti 
t>r. &ov>eïu îEO 

IV;:tlMhicle fuivane. ânterriTe besucop 
plus notre Anonyme. Oç aidlb'^ans )a même 
page , que la controverfe du'xtke des Ajiges-wt 
fut gJi^re aprofondie , non plus que celle qui w- 

farde l'autorité de l Ecriture, ëf le drtit qu'a 
! peuple de la lin : £t un peu pîus bas , paj»- 
lancde laleâurc del'Ëcricure en tiingue wh 
gaire, on a ajouté-; que rien ne fotpoi^ 
de part ni d'autre, Ceù^remarque a àép]S& 
■ l'Auteur delà leitr^^iqui diccruemeDtq^e'dB 
loaTntÀ^iin/çait qae'a^ & faux. Il Tautâiit 
que let'd&ix Rilatianf''''ài/ent k centraire'ilff 
que l'./3vteur de la féconde , après avoir emfbié 
14. pages à rapporter cequi s'^toit dit de poftts^ 
d'autre, ajfure que- le lixok^en Anglican. dUt 
à la Compagnie , qu'il croioit que tout ce qtdf 
pouvait dire de part fi? d'autre avait été dit , & 



me^gsCatbolique'RimaiiC M tttrilèiaA'4'accoTd. 
Nott-ô'i'AooDynie va un peu trop vite, & 
fefajc un phancome pour le combatre. lia 
4^ qu'on accufoit ici tes tenani Càtholi- 
qâëS de n'avoir rien aprofandi &c. Ce qui l'a 
pAc^é: mais il e(l vifible que ce jugemenc 
fle<^vori{è au(?un parti au préjudice de l'au* 
tta-; il les regarde tous deux légalement. 
S^itleurs il n'ctt pas vrai que les iiux Ri- 
iattmt difmt le cantrairede ceqi^On SKmar- 
^i. La premtélre dont on faifoit aftuelle- 
ntmc l'extraie, «Ne» dit pas un nioc, & les 
1^)- pages de la teeonde ronférence font char- 
gÂn\ d'une infinité dechofesqui n'ont point 
«éJ'dites dans cette Confiérence. On n'a 
pas 1-aporté les compjimens qui y furenc 
-fifln de parc & d'autre, parce qui'on. na pas 
cniiiqu'il en fallut prendre les ternies à la 
-rieaeur , ou au delà :'.de ce qu'exige la ci- 
vuiié. . AS'" "-■■■"1 

r.V. Le Journalilra", aprtsi. avoir raporté 
-d^sprèi Ibn auteur , ce qurt&t dit dans la 
Scoonde Conférence , à l'Ëgard du tîcre de 
ikni,^ donné tà^Pape , remarque dans une 
Nateii que tout-Ttnla ^t peu exaâ , if nt j>a' 
r&b'point venir tfén« matn habile. Il/trott d 
faià>aiter t aj'oute-t-ii, qu'on eut fait part au 
■j^Uc des preuves tju'allegaaiiir. Eamrs. Pour 
y fuppiéer en qiieiqut /oTte-Mças indiquerons ici 
ïpal^uei paffaîes des ÂEtes de ce Concile (^. de La- 
tran; &c. Le Journalilio rapporte enfuite 
cçs palT^iges: Mais l'Anonymen'a pas voulu 
lui en faire boiueur. 1! a mieux aimé les 
D d 3 atifi- 
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' Vf $ur les Ctt3ti<His da Concile de -Lt- 
tnjt r^lAon^ne dit , quece romlirde«yfei7j 
ft H^tifique â dbs Gon^itutim* mais ont ce b^ 
fotnl il» loHg/igi il t'E^ifK. Mais nous nAus 
crtiîotis bten fondei a regafder ces ptéten- 
,Jjis ComptiisMM coBme Une horr^le .prort- 
aàiron de rËcricure. 

VÏU On avojt renMrquéque St. Bernnd, 
itgart)»» le Pape cuoine fuperieur à tous 
]cs Princts du monde> a^Jt dit , éctivanc 
Ku Pape Evg^ént, Totae ■ ptÈiffaïKe vmta Hé 
dotmée „ Tît» daca eft omnis poteftas „ No- 
tre Anonyme dit ià-defTas qu'H faut expU^ter 
n mat de St. Btrnmi par ce qu'il dit dUta fin 
traitéàe ConOderaiioDc , air^é m tnfymPa- 
fe. Unous suroît faîe î)lailir de noiucoio- 
muidqutr cène explication de H Touttfab- 
fana attribuée au Pape dan»~les ttfmm de 
Vficritcre. 

yitf. Le Jonroalifte parlant de H Réla- 
tioti •éant par un Cathotiq'De Romain , 4k 
pag. qtv. que Imn desgms^mimtdiaucefcltt, 
m pt^jirita pta ^i/tmenfii m Jvtnir d'miir 
ttj^ fis C»Jirvatmi tk J'tenrM Ht cmém 
jtn^iaim ou Efifctpaux rigides , teit qu'm 
tlidmdiisi ) un Afiwugu<,.un Oo^eit,oii ^^ 
hts. L'anonyme a ciu qu'on avoit dit wr- 
ttàm Jitgliams m MMftns j^i/àftaocrif^ 
dtc. ce qui lui a donné lieu de remarquer 
que Montapêe ff Forbes étmnt Eniqws , if 
Tlomlike £cckJi»JiiqutieUmi^ AaMtt.- 

ffOÙ 



C eu fans doute pa^ une efpece d'èblouiflè- 
-ffleWî^f(?t':PW^^^i,^"s JP? Paroles du 
t.##F^vB ^>^w 4'^ Minijlres , qui n'y eft 
i'8*'»yW°™^ *^'^f* p« qne efpéee d'f tjiftrac- 
;.|Mp;^^D a Domm^Gluidm, uq des pluscé- 
.^$«8 CoDtrovertUl^s Catholiques Romains 
.jtj^A^terre. , . , 

Âore&e, on crçic devoir dire h cette oc- 
^çi^goQ^e la remarque attribué^ à Mr. Htmt, 
>.!^' y^- 'l°* ^S- (^ f^it^c P^ Ib Minillre 
'^glicafl, & qup pag, 312. lin.-s ije laNo- 
,Ùi pot)r moû, i] faut tire moinf- Ajoutés 
.^TOBJ-T. part. ï,pag.3§0 pow <'>-Wri> '>- 
*J-?* '^^i^r' ^P»4«-dMslafji^î|e,pour 
pii^f», lifez K 14, m/an. ^- . ,,_^ 

-Sto^ A-,ft\',i:i-ï'^ L E i'jC!,' ' 

■ J»C- ' ">?) fi'- ' ■ ■ 

»Na«aï Hiftory of Engfand &c.-eeft-à- 

,. -dire, ffifioire 4fi- /<* M^Tifu £ Angleterre 

^^ MT Mr. LedJard. en ij^s-i-VoLinfoIi? 

:»Wk. . ■ „. 

inl^#Ous avons Eeo4tt'^<pn^te ^u {^^iec 
,i*j^ Jivre de cet Ctayflie (lan^.,ç.ft içéme 
"- --' --- Ibooodijxj 



,^il«8al p%. 



■noata&ins parler à prêtent, coQfieift te Re- 
j^^de la Reine EUfabetb^oii l'oik.v»itla.Ma- 
iGijfie d'Angleterre parvenir à un d^ré dç puif- 
'■;fance , ()ui furpafle de beaucoup ceHe qu elle 
ïVvoit «(;q[iife ju^'alors. „ Ce Rego.e offrit 
Dd 4 » aux 
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„ aux Anglois plus d'occaQons à fe {jerfec 
„ tronner dans la MariDe, produillc plus de 
„ découvertes dans les fats inconnus > & 
,, fountc un plus grand nombre d'habiles 
„ Officiers de Mer, que tous les Règne» 
,} brecedents enfemble depuis la Conquête. 
„ Les Voyages coDfrdcrableS) tes Ëcablifie- 
„ ments de Colonies , les Combats fur Mer 
„ & sucres evenemens mémorables de ce 
„ Règne, font en G grand nombre &fi fur- 
fy prenants^ qu'il faudi'oit , ait Mr. Ltdiardf 
„ des volumes enciérs poilr les rapporter. 
Eljfabetb monta fur le Throne en i jj3. 
elle le vie d'abord envirOnréc de Puifliances, 
qui par des intérêts pertbnnets ou par iet 
vui^j de Religion ne cheretioieDEqu'à l'en faire 
defcendre: pour fe mettre à couvert des mau- 
vais effets que ces ~ différentes difpoficions 
pouvoient produire ; elle employa trois 
moyens , qui lui fervirent 4e règle pour la 
fuite. Le premier étôit de fe faire aimer 
de fes fujets , afin de n'avoir rien à craindre 
*hez elle; enquoieile réuffic admirablement 
bien , par la fagelle & la douceur de Ton Gou- 
vernement : le fécond étoit de fomenter 
des diflcncions dans les Royaumes voifins 
& de les mettre par-là hors d'état de rien 
en trcprtndre coDtr'elle. Et te troifieme moyen 
lïtoic de fe mettre en état non feufementde 
lepouflër les attaques de lî^s Ennemis; mais 
inétQe de pouvoir les aller inquiéter jufques 
chez eux. Pour cet effet elle eut un foin 
tp^tiçitlier d'cQcfçtenif iur un bon pied fet 
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t'orces aavalei. Elle fiit Hrproil^flife qai fie 
faire néme en Angleterre de JicS'ouilnd Ca- 
non, que jurqu'alors on avoit ttmjauntirée 
des Pars étrangers. Ses MagafkisiîétoienC 
toujours bien fournis de munitions rSUe aug- 
menta cohlîderablement le nombre de fea 
VaifTeaux & aflembia une plotte plus formida- 
ble qu'aucun de Tes PredecsOeurA n'avoJt 
fait. Dès l'an I573* la FJotte confiftoii en £|iS 
Vaiflèaux de Guerre, dont il y en avoit un 
qui portoit loo canons , & neuf qui porioient: 
60 a 88 csQon. „ Deforte qu'on l'a appe)- 
}, lée avec raifon, laReJîauratfict delaCloi' 
rt maritime & la lùine des Mers du Nord. 

Comme le Commerce ett la Pepiniete dea 
Matelots & une relTourcu affurée pour les 
Flottes } elle eut grand foin de l'encoura- 
ger par toutes fortes de moyens ; &. elle n'eut 
pas grand peine à y réulTlr; les efprica des 
Anglois y étant naturellement dirpofez , 2c 
le defîr d'aller à la recherche des Pal's' in* 
connus étant encore alors dans toute fa forcer 
C'ed à celte dernière branche de notre Hif- 
toire que nous nous arrêterons principale- 
ment ; les événements qui ont rapport à 
la guerre fe trouvant dans la plusparc des 
Hiftoires générales, nous nous comeateroDt 
d'en rapporter quelques circonfiances partU 
culieres. 

Fran^oit Drake s'eft acquis' une (î grande 
teputarion, qu'on nous faura peut-être gré 
de le faire connoitre un peu plus qu'il ne 
l'cA; Qa trouve ici fon Htftoirç au long. 11 



434 BiBtIOTHBQDE BbITIII HIQDB , 

icoic fils d'unboniBs fortpaqvié, qui avrat 
bien d« la p*iac & ^oer fa vie pour ft 
«aoBbieuTc famille, qai confiAoîtiSKdoôe* 
Fils. Fronçais Drakt en écoie uit^^^-Âtt «iJA 
ch«c uQ KUicre de vaifl«au Manthand* ^ 
4«3 moisdfM degré» il r« poulEi jufqu'à m 
veroff A I« itigHté d'Awcai» ondiuc août* 
vetfoni dans 1« ^w. L« merioc de Drafa 
ne .tarda pas à fe finre cotwoîtra. Sdii maî- 
tre qtti l'eÂimoH & l'aijnoic beencDup , écanC 
TCBU h aaitrv , liû laiffa foQ VaitteaB pap 
Teftameni'i par.-ià il fe vi£ en état de pouf 
fiH' A Fof une. 11 «nafià quelrqae bt«i ; maie 
ayant fiMiSen {dulîean parus par let ET* 
yâgDjolt , t^ià n^éporgooicat pas les Anglois 
^aà toiBboMlit «DEre kun maias , EataJa iùc 
mimé d'un défir vioJeac de Te vanser. £d 
S572), iMqutppa ^ fet frais dfl^Vaa^!ix& 
•roisFinaQefli B pucit pwr tearMn ^cci* 
fl^Qtales^ {ADKAUicuDe coanifltondolaRci- 
SG ; mis tl' eroyoii: quoiJa iscfimelliéenee 
?Bt regnoic ewre. l'AngWeiaé dt l'Ë^agw 
quoiqu'il n*^' «Ht point dfteociredeclaxée) 
l'aDdaorifoit ItHfilannieM:. 

Il arriva à i'ifine ée Darim ,Jûii i Ce tenr 
dit maître de ivonérf de Dût y mais qu'il fut 
fatooGÔc obligé d'abuIdo^ller , àciule d'une 
4nrmir penîqoe gui s'écoit eapaiée de fa 
Gens, qui le forcèrent de retouroer à fa 
Valâ^uixt à'f«n ^nd regret /.car il avoic 
va dans )t awifin di^GouvenieuE des rk^- 
As <c«iriâersblea,4aoEii n'eut pas le umps 
4e fttoi MQpomr ; H ^tpris «ohute -que as 
thre- 
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thrdiDTS fe moanNcac ^300 coanes d'areeni 
Ce qu'A yvKâteneen plus en or. Il cutbwa* 
toft occifitra de fe dranBmager fn lea pri- 
fes coniideTafale* ^'jl fie dans eaqasrticn' 
Û, 06 ks £f{ngiK)b étoieBC peu fur laon 
gsrdei^ Cbbs um des expeditioas qu'il fit 
dim rt^«<. dr Pmbmm, il déceuvric fis i*hp 
At Soi, ce qui le FMnpIic dTua fi gnod défit 
de penecrer dans cecie Met} Qtf^ fe jecta à 
geiiOB^^ pria Dieu , ,, qirtl fui fie k grâce 
„ de çoBwr im jour n irtvigadon jsRues 
„ Uj a tevivca Angleterre avec ledefléiil 
^ d'exécater ce Projet, &arfTv»iP^fm(»rt* 
„ en Août 1575. 

i>nabDCp«D(bitqB'ineitte enextoition 
)e dcflna qi^ «voie formé d'sHev da» la 
Mer du ^ii: Q fin ppeveaH cependanc par 
un nomné ^^im Oknimm qoi avok été à» 
fon«]cpéditiM] pieoedente. Celui-ei ayant va 
la fectiirt wi*â y aveic à piWer les ETpa-' 
gnoh, équipa lo-Vaifleaii , rmc à la voila 
«> 1575 > a^nt ftHssnse & <Kx hommes A 
foti berd- 11 dbbarqea i i'ijhiw d« Panonw 
((hII tratcvTa avec fts Gens: Arrivée tuï 
bords -de ta Mer du Sud, ils bïtlrem ene 
f^RaSa & .dBCverant dans IsBaye de Pnncms , 
oli ils fe catttonnereDt dans une des Jfies ées 
Fmiet i B5 iiBUfigdeïa V-ille*: ÎPansma; ■fls 
y âemeanemDt'^aalqgeteinpts -ft prirent ptu-^ 
iMors baiyots Éfpiwmles ricbement ebfrr< 
(t^ee. Ils «voient, fi^ «flèe de hotm potrr 
fiVwrichJr & 'aari^t su le temps & Içs 
maycos de 4'» MMunn pv 4e «ft«me -cbe- 
miii 
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min par oti ils étoient veaus: mais leurcx- 
ceŒve avarice, qui ne leur permetcoic pas 
de fe coDKDter de ce qu'ils avoieac déja,& 
la difTeocion qui Te mit parmi eux , furent caufe 
que les ILfpagnoIs eurent le temps de decott* 
vrir oU ils te teaoienc &de les furpreodre: 
deforce qu'OWbom & tous lès Gens fureoc 
pris & conduits à Panama , oti on les fit exé- 
cuter comme Pyratea. 

Drah qui ne fçavoît rien de cette expé- 
dition d'OJiettbam, (è preparoit cependanti 
^îre le voyage qu'il avoit projette. Il partie 
de Plymoulb en Novembre i;77. avec cinq 
vaifTeaux , bien fournis de munitions de guer* 
re & de bouche , & de tout ce qu'il crut dc- 
ceflaire pour engager les indiens à entrer en 
commerce avec lui. Il avoit 163. hommes fur 
Ta petite Flotte : il fit route vers le fud. 
Au mois de \Jl3rs 1578. il fe trouva fous la 
ligne. Notre Agtoir dit , <* qu'avant que de 
„ pafler la (ijgae, Drake attentif il tout ce 
M qui pouvoic conferver la vie & la famé de 
„ les matelots 1 les (èigna tous de fa pro- 
,, pre main. Ils arrivèrent au Pçrt St. yu- 
Uetit oh Jean Doughty Capitaine d'un des 
yailTeaux, fut condamné à mort pour avoir 
jTorméuoeConfpiration coatteDraie-.On lui 
donna cependant le choix, ou d'être aban- 
donné à terre , ou d'être tranfporté en An- 
f^leteire pour y être jugé , ou bien de fubir 
a fentence prononcée contre lui. Il choi- 
Ct le dernier parti , & eut la tête tranchée. 
Il fe Ibumic k foo fo» avec im courage he- 
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TOl'que: le matin avant l'éxecution il prit la 
Communion avec Drake & quelquu autres 
Offiden^ il dina enfuite avec eux avec la 
même trmquilité qu'à Ton ordinaire , prie 
coDgé d'eux en buvant il ' leur Tancé & à la 
prolpericé de leur voyage : puta il fe leva de 
cable & fe prépara à la mort qu^il fouSnt 
avec beaucoup d'intrépidité-. 

Il rangea les Câtes du Cbîlj , fit quandcé 
de prifes coolîderables &. pilla pluQeurs villes. 
Auprès de Cequimbo y il mit à terre 14, hom- 
mes de fon équipage qui rencontrèrent 300. 
Efpagnols à cheval & 200. à pied '* Ceux* 
,a ci, (fit t'au$eurf " eurent le couraged'ap' 
y, taquer les Angiois, & en ayant tué un, 
„ contents de cet avantage, ilss'en retour- 
)f nerent en triomphe & laifTerent les 13. 
,s Angloîs, qui s'en revinrent à kur'borii 
„ avec le bodti qu'ils avoient pu faire. 
' Drah arriva à Callao port de lÂma , & 'A 
trouva pluûeurs vailTeaux richement char- 
gez, oii il n'y avo^t perfonne, tant les Es- 
pagnols fe croyoïentenriveté dansceunars 
là. Les Anglois eurent tout le temps d'em-* 
porter ce qu'ils voulurent : mais ayant ap- 
pris qu'un vaifleau nommé Cacofuego en écoïc 
p^rti depuis peu avec de grandes richeiTes 
en or , en argent & en pierreries , ils lut 
donnèrent la Chafle & l'atteignirent. Ils y 
firent un budn immenfe ; *' Le Capitaine 
„ du vailTeau dit à Drake avec Ta Gravité 
„ Ëfpagnole , nous reCgnons le nomdeno- 
,» tre vaifleau au votre; qu'i l'avenir votre 
„ vai»- 
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^y vailTeaa porte te nom de Cwq^iiçf &qtic 
.„ le nacre ibic oonmé CaciflMa. 

Dralit iHs eafiiîte viûoer les Côtes du Me- 
xique ; & eaâe cootm dea prifea qu'il aveit 
fûtes, ilpenfaàa'eQtetournercD Anf^ecçtfr. 
11 lUa aoKinvaac aborder i l'ille de Gaïdar- 
«H, oti il fat reçiiftHt baanaiaémeiiftpu-tet 
habitant».i.qu«[q[Ks ReJatione à&ac intee 
que le Rot ce cette lût voulut re^mer fa 
{)^irité à Dnifa & licveiBT fini vaflkl , en 
'figae dequoi il ota Ta ocaroont & la aie 
iia la t£ce de Drub. Cdui-ci accepta cetce 
dignité aa| boid de fa MaicrefTe' et apfcta 
l*ifle 1 la lihmeUe jObiott il -f érigea nue co- 
lomne avec ime toicnptioa maratuDC l'an- 
née dana libelle il avait pria poflèflfion de 
ce Pafi au nom de la Keioe filrfabec 11 d^ 
rigea enfuite là irouee du eooé deslfles Mo> 
luques, donUa leGap debome fifperaiicc 
& arrifa à PifmtObea N«^9embre 1580. Par 
\k journal qu'il avait teoa il avoit|>etdii na 
joer nacorel daas le cours de fia vofi^e. 
' >Uafi JhaBfiSf Draki eft le premier qui ait 

''^opremeat Aie le tour ds Monde ; car 
jtfBgtJtaii 4}cn l'entrepric en- 1519. monmc ea 
cbeiniD. Dwh fut leçu par la Reine avec 
t>eliinioup de marques de dîftinâioo : Elle 

- loi fie même l'honneur d'aHer dîner aveclui 
kborddeion vidllèau, & l'y créa C^nmlûr. 
'Notiobftant loosces honoeura, ileaclamoi^ 
tiScation (te n^cre regardé par la plutpait 
des Coortifas, que oomme un Ffiate; & 
^uGeata d'-ontt^eux , -i -qui il voulue Aiie 
, des 
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"408 prefens , Ici nfuTerent comme un bieti 
volé i TtAle étoit alors la delicateOe dei £el- 
gtteuntle la Cour. 

1^ Chevalier Wattir Ravikigb étoit un dos 
pfibcipauz AiueUrt des eatrepnfBi que l'âi 
fit dans les Indes OccidemaleG. Il envo^ 
k divelfes fois des VaiOeaiixpBUr 6airequel- 
qu'écabnObnwDt iblide dans ce» Païs-là. II 
y fie plufidurs voyages hii-mâme , principa- 
lement àm% la Ouimne , où il alla Tous £tt- 
Jbtmb & fous yaqatt i. daas refperance' d'y 
cN)uver d£s mines d'or; mais le fuccès ne 
repoDiiit pas k lei eTperaDcxs. £n 1584. il 
Abtitit' par lettresPatxfttestiela Reine, pour 
lui -& pour Tes AdèCiez , ]a propriecé de cou- 
ces les Tnres qu'il pmirroic deccavrir. Il St 
âquîpperqualques vaifièauz, qui aptes avoir 
rangé 1m cocec de ta fîi/fidt , ^abordbrenc à 
VlÛeàe'Rounmtif appanensatàla^i^gniie, 
dd&t i>s decouvriraocai^Je^tâcea. A leur 
retour ils ârem ane defcripb'oo de ce Pa£s 
iqul encouragea plufMurs Perfonnesày aller, 
& la Reiwt donna el>e-nrôme à ce Pab là le 
fibtn de i^i^nk. Le Cbevatier Ratrieigh 
y lataena en i^^sy. Hne Ctikniie de icx). per- 
iotioes , qu'il y laMà; mais ipii Ait négligée 
dans ta fuite, de inéitte que ^Autiears au- 
xrea Colonies qu'on y envoya à divérfcs r&- 
prifes. Ce ne fat pFOpwmeat qu'en 1607. 
qu'an y fortnk des etabliflèmens fixes. 

Les emreprîfes q&'oh avoii fakeS pou- 

trouver»!) pidl^aoK Iodes Oneotalespar 

le Neri^fi yb'iytoA pas nuffi , coimqefioiis 

l'a- 
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l'avbns dit dans notre premier extrait , foin 
Elirabeth on tenta pluueurs fois de dccou- 
vrir un paOàge par le Nord de YAmeriqia, 
mais aufli Tans Tuccès: cela fervit cepen- 
dant 1 faire connoitre la Orotnlande qui fut 
decouvene en 1576. 

Le Chevalier Hampbrej Gilbert avoir des- 
fein d'établir une Colonie dans l'Iile deTtr- 
rt BOKW il dbtinc en 15S3. des Lettres Pa- 
tentes de la Reine , qui l'autorifoient à 
prendre poOeffion de cette Ifle , au nom 
d'Elifabeth , mais pour lui & pour fes héri- 
tiers qui en dévoient être les propriétaires. 
En vertu de cette Commiflion , il y fit un 
voyage avec quelques Vaifleaux , arriva au 
Port St. ^tan , où il y ^y^tnt alors des vaif- 
feaux de pluGeurs natioâs : Le Chevalier 
Ciibm prit poiTeOlon de ce Parspar cesfb^- 
malitez. „ II fit dreOer une Tente , à la 
M vu<! des vaifTeaux (oui étoieot alors dans 
,, le Port ) Anglais & étrangers, au nombre 
„ de 30 à 40 voiles ; It fomma tous les mar- 
„ cbands & maîtres de ces Navires d'être 
„ prefentB aux formes , parlefquelles ît pre- 
„ noit poflefTion de ce Pars ; il Et lire à hao^ 
„ voix fes Lettres Patentes fous le giw 
„ fceau d'Angleterre, & les fit iDterprêtcrW 
,f étrangers qui n'euteodoient pas la lan^ 
„ AngloJfe. En vertu de ces Lettres Pat* 
„ tes il déclara qu'il prenoit pofleffîon du 
„ 7ort St. Jean & di; 200 lieues à la ronde; 
„ ilpToclamâlâReîne Souveraine de ce Paîs, 
„ & î>oui marque de ceilteSouveratïietér,on 
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M lui mie eotre les mains (feloD la coutu- 
ji me) une branche d'arbre & une mottç 
»* de terre. Il fit eacenflre enfuite i tous 
it ceàx qui étoitmt prefens ^ qu'à l'avenir ilt 
tt dévoient regarder ce Païs comme appar- 
,i tenant à la Be^jne d'Ao^ecerre & à fea 
j} fuccefTeurs , quf leuls avolent droit d'y é- 
>, tablirdes Loijc, auxquelles ceux qui vien» 
SI droient dans cette Ifle pour y demeurer 
11 ou pour y trafiquer, feroieut obligez de 
» le (oumettre. " Nonobilant toutes ces 
Formalitez cette Propriété n'a pas laiiTé d'ê- 
tre difputéa aux Aogloîs , comme chacun lo 
fçait. 

J^es Anglois Sl les Erpagijols conKnettoient 
depuis longtemps les uns contre les autres 
toutes forces d'hoftilîtez , fans que cepen- 
dant il y etit guerre déclarée. En 1^85. le 
Roi d'tfpagne mit un Embargo fur les vais- 
feaux Aoglois, HoUandois& autres qui vien- 
droienï dans fes. Ports. Alors la Reine ne fe 
crut plus oblige de garder aucune mefure. , 
Elle envoya le Chevalier Drake (k qui elle 
donna Ja Charge d'Amiral ) avec une Flotte 
conûderable dans les Indes Occidentales. 
£M)ns fa route Dra^alia faire une defcenceà 
^1^ qu'il pilla,- iialla enfuite fe rendr^ejnaî- 
Éfe de St. Jago une des ifles du CapJt^cri. 
Wfftes quoi ilcoptinua fa route ver» l'Améri- 
que, prit la Ville & le Château de-Sï. Do- 
thingue , & fe rendit peu après maître de Car- 
ta^ene; fon defiein étoit d'attaquer enfuite 
Nombrt de Dm& Panama t mais une maladie 

tome t'I. Part JI. ' Es con- 
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coDtagieiife qui s'écoic mire parmi fes Geni » 
& qui en fît mourir un grand nombre , ne 
]ui parrait pas d'executel- ce delTein : il fuc 
obligé de penfèr au retour. I) pr^ Ta route 
du coté de laFà-gime , pour voir dans queLétaC 
ècoie la Colonie qu'on avoic laifl'âe qu^qjies 
ennées auparavant dans l'îfle de RoanmcA; 
jt la trouva ^ita une condicios fort trille ; 
manquant de tout. Ils demandèrent aygc is* 
ftance d'être ramenez en Angleterre, ce qui 
leur fut accordé ; & Mr. Lànt qui étoit le Chef 
de cette Colonie efl:, dit notre Auteur , le 
premier qui ait porté en Angleterre le Tu- 
tac , qui a' pris fon nom de l'iAe Toh^^^yiw 
des îjles Caraïbes , oii cette herbe croit en a- 
bondiince. 

Peu après cette expédition Jhemai Cêon* 
Hfb équippa quelques vailTeaux àTfes fraix» 
alla par le détroit de HfiigeUan dans la mer 
du 'Sud, pilla quantité de places §^,4^ vais- 
leaux Ëfpagnolsj & s'en revint en^^gkter- 
re parla mer des indes &' l'Océan atlanti- 
que. ' '* On peut voir , die Mr. Lediard^ 
}, par ces^xemples (^& par quantité d'autnt 
„ dont nifpTt'avoni point parÙ) combien les 
M ËfpagDolsétoientfoiblcs en Amérique «fit 
3, qu'il auroit été bien facile de les depos* 
f, leder 4'une partis de cette étendue de 
,] Pals qu'ils y pd:(]^dotent , fi on avoit fak 
3i quelqa^entrepriJe ièrieufe & bien 'foute- 
i, nu^'/^'afi lieu qu'on s'^'j^^i^it à détruire & 
„ i pfflei-: Se tOHtes c^ .^i^ditioœ^jqul 
i, avoienc pour priacipaj[,:ifDjec le bubn , 



il, o'elKj^rvi qu'à appreedre a»K E^agiiols à 
j^ fb cemt mieux fur lentaganleï ai mettre 
i, ]eur> Villes en état; de deftinfe: eofortè 
„ qu'à prefent il ferbic d^dte de fieo ett 
„ treprendre coDcr'eux ; comni& il parut du 
„ temps d« Oom^ell y qui a^'cc )a puiflante 
„ Flocce qu'il y eavoya , oi put nire a»- 
^, tre choie que s'empâter de la ^'amar^. . 
, Philippe II. forffloit depuis rongtemps àé 

f' randsdelTeJn contre l'Angteteité. La Heîné 
'.lihbetlupprrt en is87;que dass tous les Porta 
d'Ërpagne» il fe faifoit de grands prépara- 
tifs, & qu'ils étoient deftinez Contre fou 
Royaume : là-deffus l'Amiral Dfaké eut ordre 
de mettre en mer il alla avec une Flotte à 
Cadix, oti il detr^Uît dans le Fort quantité 
de Vaifleaux , bruîa des magaÔEis ,' pilla le 
Cap Si. f^incmi & porta l'ëpouvante te long 
des Côtes d'Efpagne & de Portugal. Les 
pertes que le Roi d'Efpagne fbuflfrit par là , 
^inte» aux moyens que des marchands deLon^ 
dret trouvèrent de faire protefter à Gmex, 
toutes les Lettres de Change appartenant ' 
aux Efpagnols , bbligerent le Roi à ren- 
voyer 1 ekecuiion de loQ dell^in à l'ailnÉe fui* 
«Rte; 

■^Mifin en 1588. parut en Mer la Flotte iti- 
•mcibk, qui nt plus de bruit que de mdr 
ëëtte expédition e(l rapportée ici dans uil 
grand détail, mais fanS aucune parcicula{|;ité 
confiderable . qu'on ne irouw aufll' dan» 
l'bifimre dé Mr. âe'%apîH. Ainfiil feroftiau- 
tile de nous y ariâter; Notisnouiconténte^ 
E e 4 ïoiii 
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xons de remarquer, après Mr. ZnSar^, qu'il 
y eue deux grandes fautes commifes dans 
cette occaûoa.l'uDeparles Ëfp^goobi l'au- 
tre par les Aoglois. 

„ La Faute que les Efpagnqls commirent; 
M c'eft que le Duc de Mtdina Stàonia, qui 
„ .cOtnataDdoit la Flotte Erpagnble , avoic 
„ ordre d'éviter ta Floue AnglolTe & de ne 
„ point livrer bataille ; mais de faire enforte 
„ qu'il put joindre le Duc de Ptmiu, i^ de- 
„ voie avoir dans les Ports de Flandrea des 
„ vaiflTeaux &des troupes de transport , pour 
M faire. une Defcente-en Angleterre. Le Duc 
„ deMcdina aulieudefuivrefss iDftniflions, 
„ ayant appris que la Flott^^ngloife étoit 
j, dans le Pon àe Plymoutb , mutavoir trou- 
}, yé une eccatîon favorable de l'attaquer 
i, avec avantage,& de la détruire avant qu'el- 
„ le put mettre . en mer : cela lui repflîc 
„ mal ; mais û félon fes ordres , il avoit ran- 
„ eé les Côtes de France, il auroit pUfpaf- 
,, ferle Canal, avantquel'A^iral Hovoardt 
• „ qui ne l'actendoit pas û toft , en eut été a-' 
„ verci: & par là il auroit peut-âtre eu le temps 
„ de diflîper une Flotte Anglotfe 5ï,'HoiIan- 
„ doifecommandée par^a^inde My/àutqui 
t, bloquoit ie Porcde ZAïn^un'ftfe, de facil^ 
M.ter le tranfport des trou^e^ -Am Duc de Par- 
i, me Si de faire une defcente en Angleterre. 
. „ La Faute commife par les Anglois , c'clï, 
t, dit QotrB.Auteur, qu'après que les Êfpa- 
„ gnols eurent Été difperfèz par la Tempe- 
„ te, r Amiral Howard j^ui commandoit la 
. .. ' » Flot- 
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,^ Plone Angloife, s'amufa à les pourfuivre 
„ jufques aux Côtes d'Ëcoflè Mil dévoie con- 
,j Cevoir^e la Flotte Efpagoole prenant 
„• cette route , feroit obligée pour s'en re* 
„ tèdrner c,hea elle, de pafler par l'Oue/î de 
j^'VIrlandt. • Si donc l'Âmirat Hvosard au 
„ iïeu de pourfuivre les ËTpagnols , étoit 
',, allé Te pôûer dans les Porter d'Irlande ;ea 
,, attendant que la Flotte ennemie paflSt , il 
,, auroit pu totnber fur elle, enforte que 
,,' très peu de vitHeaux auroietit échappez ; 
„ comme on l'tpprit de ceux des Efpagnols 
,, mii échouèrent fur les Côtés .d'Irlande & 
„^i avouèrent qu'ils étoient dans un 11 
ff tritle état, & fî dépourvus de;niun)tiony 
,," de guerre & de bouche ,• que pour peu 
„ qii'on eut fait mine de les BDtae^er, ils 
„ auroient été obligez dé^e rendre. 

Quoiqu'il en foi^/ '^ Perte quel'Erp^ine 
fouffrii^rat très cowderable : de 132. voi- 
les dotïtM Flocceétoii dabord compofée, 
le Duc de Meoîna' n'en ramena qiltf 60. 
(Quantité de vAilTeauz furent brûlez ou cou- 
lez à fond , phifieurs échouéSSit fur les 
Côtes d'Ecoffe ; d'autres fur celleiJ*li'Irlande ; 
ces derniers eoretiié^iinetriftB fin. "Le Vice- 
roi d'Irlande Gt GMdnr par la main du bour- 
reau tous les 'Efpagnois qui tombèrent en- 
tre feïmai/is „de peur<rdifoiC ilpourjur- 
„ tifier cette i^unianicé) qiTilsflfefe joi- 
, gnif^nc auMRetIèlIes, dont celteyaume 
„ SlftÉteit d^S.ôdfei-trop rempli. 

TâUies les eâtrbfirifes de Philippe H. con- 
. Ee 3 tra 
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ne l'Angleterre étoteot mat concertées ou 
du moiiH très raalheuteufi» ; Celtes qu'Eli' 
fabeth ât contre l'ETpagne euient un meil- 
leur fuccÂs : dés l'année f^ivante tes An- 
glots allèrent attaquer. les Ëfpagnols chez 
CUK. Urakt mit en mei avec une Ft(i£ce , à 
bord de laquelle était £km Aatenio HeiyPoT- 
tugal : iï .prit le Port de ia Csrogat & dé- 
truire partie de la vitle : Enfuite ilalla. en 
Foftugïl, efperaDt que tei Portugais fb fou- 
leveroicQC cfi faveur de leur Prince Bom 
ATUomOi nais perfoDoe n'ayant fait mine 
de remuer , les Anglots furent obligez^ de fe 
rembarquer. A leur retour ils brûlant f%o 
^ ravagcreiit les Côies de la Gaîtte. 

L'Amiral Dnik» daoa ure de Tes Expédi- 
tions prit un vaiâèau Efpagnol , reveoaot 
des Indes Orientales , dont le butin , quoi- 
que confiderable » ne fut' pas d'un aafTÎ 
grand avantage aux Aii|;loi8 , que les livres 
tnarchands qu'on y trotna ; & par lefqueh on 
apprit combien le Commerce des Indes 
^toit profitable, & commsnc il fe faifoit. De-: 

Îuis ce temps là les Anglofs' s'appliquèrent 
ce Commerce avec graud foin : & en l'an- 
née 1600. fiit érigée io Compagnie des Inâes 
Orientaiet , avec un fonds qui dabçrll il'étoit 
que de 72000. livres Sterlirigs. Cette Com- 
pagnie equippa dabord cinq vaif^aux & fie 
alliance avec les Rois d'acbex , de Ban- 
am & d'autres dans les Indes : & bientolt 
elle y eut des établilftmeps confiderabies. 
^a iâ9?. il fe forma une-flatie Société Tous 
le 
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le nom de NoavelU Compagnie des Indes Orien- 
tdes érigée pat Lettres patentes du Roi 
Guiliaumc^ieii vertu .de deux milltoas que 
cette Société avoit avancé au Gouverne- 
ment. L'ancienne Compa^ie s'y oppola 
de toutes Tf s forces, mais inutilemeQt. Ces 
, deux Sociecez s'unirent en 1702. & Va 'for* 
meDt à prefenr qu'une Compagnie. 

Si nous voulions rapporter tous les evene- 
tnenfif rema«c|uables qui fe font' pafTez fous 
la Reine Elifabeth , il faudroit copier pref- 

Sué tout le livre. H n'y a point de règne 
ans rhiftoire-ià*AngIeierre , oti les Anglois 
fcfbienc acquis plus de Gloire, fur tout ea 
nier,& oîi its ^ent fait des aâions plus lur* 
prenantes î foit que cela vînt de, la fagefle 
du GouvernemfQC & du coufage naturel h 
cette Nation , ou de la foiblelTe de leurs en* 
nemis qui depuis fe font rendus plus habi- 
les eo mer. Comme il fe trouve ici quao* 
tic^d'expeditions faites aux dépens des par- 
ticuliers & qui font peu importantes ; & 
que les entreprifes conGderables , auxquel* 
les toute la Nation étoit înterreffée , fe trou- . 
vent datis la plufpart des Hiftoirei Généra- 
les , nous croyons que ce que nous en avons 
dit fuSit pour ce Setond Lipre. Nous parle- 
rons des Livres fuivauts dans le Journal ' 
procbaiQ. 
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olid 

ARTICLE XH. 

WOUVELLES 'UTTEK^^J^. 

., ,, D ■ D D B L I H. 

UN Anonrnic «îent de publier A Lttltr tù » 
Lord, ëfc. C'efl-1-dire , Lettre â txa Sn- 
^euf ; Pour répandre a^A-ivc qu'il * pablié H-, 
puît peu foui ^^4itre , Ejif/teatim dt la Satirt fi* 
du lut dm Sac^ut de la SU. Cim â*4. C'eft une 
petite Brochure /tt 8. aCi l'on attaque viTcment, 

Soiqu'avec politefli: , Mr. TEff^ue de IVijuhtpt, 
n la rimprimée à Lonérts. ^n 
.;„g4r. le Doâr. Rûadk , nouvellement pranin k 
^§fl^f^é de LtmJapJtrry , a fiit imprimer le Ser- 
mo* qn'il prononça devanf la Çbambre haute du 
Parlemçjift^ani l'Églife de Cbrifi^lfi aj. d'Oflo- 
tobre dqpiif; , Jour d:aâion) de gracca établi en 
ffiémaire de ce que le* Armei du R.01 Gdil. 
LAUME mirent heurcurement an ^ la Rébellion de 
Vlrliirde^ Ce Sermon a eu tant dç fucctz. Qu'on 
l'f auQi'np^rinié à Lfndrii. 

D X C a' M ■ K 1 B O K. 

O 

^ Il parolt ici dei^it peu une féconde Edition 

^corrigée , & confîdsratleinent.iugiwntée , ilet jU»- 

,dtmicf Cùtnmi dfl,|MbMr. Davh. Ceft Cormlimf 

Ç,<Ki>i>^ld qui l'^'Àff^riptéf , & eUe fc trouTe . 
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iMnA^Sy tTflc tout let Ouvngc* PttilorophTqau de 
Ciceron en fix Volumet, chez J.CrawuftU, prêt 
du Cimotiére AtSl. fanl. 

Dx LOMDBSl. 

Mn. Lealborp, 7"net, Eamts Bt Marlim, Mem- 
bre* de U Société Roiile , Tiennent de faire inu 
primer un lnAxgtacTa.\ de toulei le* Matière* coït- 
tenue* d*ni Vjièrtgt iki Minuirti Fhih/opbù]uei , ' 
qu'ili publicEfnt il n'y ■ psa long temi. Il fe trou- 
ve ches Bretlitrtom, Hazard, Cox, JUiathwt , ytrl- 
hy & lutre*. 

(.es KaapiMt ont iinprinié une féconde Ediiian 
âe t'Uiaàt,£lioinétt en Grec& en Latin, stcg lei 
Note* di feu Mr. Sammil C/arlrt, t. vti. in 8. 
Cette Eâiribo eft & plui belle & plu* eorreâ* que 
la première. 

Les Imtys Sl Maahy ont imprimé en un Vol.foS] 
dix & Tept Scrmonp fur divcn fujett de feu Mr. |ç 
ï>t. Rogm, VicKire de St. dits Cripp/egatt, fovMr 
Doien & Chanoina Ae>-Wtlb t & ChapeUm ordi- 
naire de Sa MAjaa'rï,'. On y ajoint deux Trai- 
tât, l'un qui reAfermé le* raifons qui doivent em- 
pêcher les Praleftani de rentrer dtn* le fem de 
l'Eglife de Rome, & l'autre adrclTé aux Noiicoo* 
foimiAe*, pour leur peiCuader de fo conformer à 
l'Eglife Anglictni:. C'eft le troifiéme & derniei 
Tome dei Oeuvres pollhumU de cet Auteur. 

On a publié une Brochure tfi:> bien écrite, foui 
ce titre, Fef4Ty confuttd hy Pa/tip, ËTc C'eft-i- 
dire , Le Pap^rmc réfute par le* Papittes ; Ou là ' 
Doârine ddppfoteftant confirmée par les témoi' 
gnage* & les aveux clairs & exprè* de| Père* let 
■ plu* orthodoxe*, de* Cardinaux, Evéqueg, Doc- 
teurs & bcltalaftiquei le* plus ÛTaoi de l'Eglife Ro- 
Ec f aniae* 
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««me. Le «ont tendant à faire nir qee la Con- 
fDunipa dei Protafia» eft li plui Aire pofiw le fa- 
lut; & que leur EgliTe a été viable àant- tou* let 
Siècles du Ciiriltiuiirme avant JJiliir, in 8. Chez 
Ward &, Chaudkr. 

y, Mr. LaiiartI Autenriei' Hifioir* de ta Maritit 
i, à^^ugbtmti^ftit aufti aâu^llement imitrimer 
f) par Brochures me. CentinHatian de VHifioîrt 
n * Aapi» , qui «'eft nitre chofê qu'mie Tra- 
t, diiâicm de la Continuation françoife , où il a in- 
ii Cné quelqaH faiti coricux qui . n'f voient point 
» encore été pubtiéa-^ Il en tlt dé^ a la XI. Br;^ 
« chure ". 

Mt. DtMaivrt, Membre de la Société KoiatC) 
vient de publier le Projet fuivantj pour imprimer 
par voie de Ibufcription , nne féconde Edition de 
fon Livre intitula, Th» OnSriMc of Cbanctt d*r, 
C'eft-it-dire , la DoSnM Aj HaztiVdi, SPc, 

)) LapreinTére EdJttoiideceLJvfe,c]ai patutxyjft- 
II (') il y a environ vingt ans , eft devenu^: 1 rare 
ji & fi diicre, qu'il n'y a pat lied de douter qu'une 
yj féconde Edition n'en foit fort igréable au Pu- 
]> bltc, fer tout qiïand on verra que l'Auteur n'a 
») rien tjegligé pour laperfcflion^oer,- foite»écUir- 
n ciffanc pluHèurs cndroin , foit en y ajostant dit 
M vert nouvcauK ProMetnei. 

I) Il n'elV pas neceffaire de s'e'tendre ici fur l'u- 
I, tdité de cette DtiSriitt , puirque l'on fait trw bien 
>, aujourd'hui que par rapporta la manière (Iwai- 
» Tonner, à la beauté des Problèmes, k la, topli-- 
j. cité de plurienrt foluttons dîna d«e cas en'appa- 
II rcnce fort compliqués', & à l'application qu'on 
Il en fait à plùfiturs cire onftan ces de tt »ie ordi- 
,1 nsiVe., elle ne le Ccd'e à aucune antre partie det 
,T Mathématiques., Ainlî je me conteTittrai d'expo-- 
3, fer en détail let avantaget de cette nouvelle E* 
^t diiion, „ I. Lei 
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„ I. Les Prindpei arkhniniqu^V'Aofi^Kfans rinr 
„ troduâion, ont été û bien dcTâtèppéi , & rBa> 
j, dos (î intelligiblei , que Aux qui ' «pporteront 4 
„ lei lire one médiocre atteniion , pourront en 
1, trèï-peu de tem* tquerir affez de connoidïnce 
>^our être en état de rcfoudre un grand nombre 
„ de (jucftions qo) r^ardent le hazard, & de te 
,} gara^tir^'fuffiramiDent , en matîéie îe fpécutf 
'„ iiofi'{-du danger de fc laiffer dupper. ' 

)> lli "Qiimt aux autrei Problèmes dont lafoH- 
ff tion demande plui d'habileté qu'on n'en ptuttl* 
), rer dea Règloi de rArîthnettqus commune, Jl^ 
,, font traita* d'une dianiére aum claire que le fit- 
], jet le peimet. 

», m. Lea Qaeftionï qui regardent 1« LotM- 
f, tiea, 7 font pleinement reââi^ j entre auirte 
„ let fuifafitea. 

)> Que peut-on parier que l'on aura un certain 
j, nombre de Prix, avec un nombre déterminéde 
a. Billet)! 

), T^el avantage ou qael deiarantïge y i-V_il'\' 
„ s'obliger de rendre des Billet» non tir» 'éii dA 
}i qu'on ait dei Pri», & comment peut on lita- 
H blir une ^giriit^ de hazard entre lea Pattieg con- 
„ traâanteif 

„ Que doit on donner au commencement d'une 
j, Lotterie , pour qu'on t'oblige à vous fournir , 
„ pendant tout le tems que la Lotterie fetire , un 
„ nouveau Billet , fi-tôt que le dernier eft forti, 
], foil en blanc foie en noir ? 

„ IV. Calcula fur plulîeurs cas du Jeu de QO». 
,j Mlfe , oii l'on fait voir, la probabilité qu'lî y ï 
„ de forcer toutes les triomfes, & de juger s'il 
») cft fiir d'entreprendre la vole î 

,, V. Les Valeurs des hizatds dma le Jeu de la 
j, RaSk font ici oriculcej dlifle manière plus a-fé* 
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M <]tM dam la première Edirion , & l'on J » joint 
S^ïetM|Queftton;t»oi>,fifuppu(ë.qneletJoueiic« 
^ cùitnMient également à ime mtflê commimej Ô 
t> en ptui avaDiageut pour celui qui je(_te ït'ptC' 
„ mier lei dei > qu'il 7 ait plulîeun Contribiiana r 
yt ou (ju'il n'y eti ait qu'un petit nombre , & y^ 
tt nombre il faut precifcment pour que la valeur de 
tt ce haurd tott tufli avaniigeufe qu'elle (wiffe 
. » l'être. 

„ VI. Méthode facile d'établir au Jeu, appelle 
» en Angloit le H»z<^d , une égalité de huatd 
» entre celui qui livre la shiticc & celui à qui elle 
h^Èft livrée. 

" t, VU. Solution de cette QuéftioD) Quel eft «1 
M Jeu du H^ard \e gain de celui qui donne à 
>t jouer! Ofr cfimbion peut-on eftimcr > Tun pQi> 
,} tant \'a.iitTt_f\'\^\iy aura de coupa decidéa, du* 
^i cun detqucli va au ptoiic du Maitre? 

u VIII. QiJël^uea Problèmes pour dïterminee 
ÎÎ^IÉ pari qu'il doit y avoir entre deux Jôueuri de 
f^fiqnl , fuivant le* dÎTerfea circonftancet d'une 
M l'artre detroiijeuz; avec d'autrei quefiion* qui 
1, tegardeiit cejfiu. 

"",',' IX. Qudquef' Queflionr^^QucIiant le Ifhr/i 
f, {0) ; corame auOi la folunônr'd'une Qucftion 
„ qui n'a paa été décidée juiqulcii faroir û Ica 
ft Joueuiy d'un c&té «iant huit point» dma ce 
l> JeU| 8c ceux ^e l'autre neuf, qui font ceux 
„ qui ont la meilleure chance pour la Partie ? 

„ X. Savoir fi dffit quelque Jeu que ce feit , 
„ liippofé let ^Sirbr^uKi il «aift mieux avoir la 
,, pluralité dei^'hi^rda avec une ég^le liabileté} 
t> que d'iToic une inegiUité diT^lrii av«cuneégi- 
„ litéde haxard. ' '^' ' >. ^ 

(4) Sotte de JeadeCaitC} qu'on joui: en AnElecene, 
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s, Xt Dan» ce Tmhc l'on a infère le» princip»- 
), te» Kêglci qu'on avoit poféot dans un Traité 
» préceijeiit, louchant le» Valeur» de» Rente» «i»i. 
if géje», fqit qu'elle» foicnt pour une, pour deux, 
,r OU pour troii Vie»; tca Valeur» de» Reverâon»;' 
,,^le» Valeur» de pluficur* Vie» enfemble, ov ^ui 
,» lè jCuecedent le» une» aux autrf» j, le» Probabili- 
,ï tés de» funiVance»; le» VrImi» de» Expeâati- 
„- rea fondée* fur la contingence de la durée de' 
f, certainea Vie» pendant un tenu limité: On y a 
fi auflt inféré plufieur» Table» pour faciliter l'uf^S 
y de ce» Règle». 

. ,t Xlî. La Méthode da calculer la Ta|^nr d'un 
fi droit de Pitronsge perpétuel , fuivant Vige de 
„ celui qui eft en polTefEon du Benefîc*. 

, „ XIII. L'Ouvrage finit .par la folution d'une 
3f (^eflioq qui ne peut manque^ d'interelTer le» 
„ Leâeurij (avoir, Quelle» conjeâurei raifonna- 
if Iffat on peut déduire dee expérience»? Ou, ce 
„,àui]^y n à parier qu'après un certain nombre 
M a'expériencei faites touchant l'aruy^re ou la nuO- 
,, arrivée de* évenemen», le» acc^^^s de lacon- 
y, tingwice ue différeront pa« de ceux qu'^n a dé- 
,, couvert» par l'expérience, au delà de certainea- 
,, bornes: Ce qui mène naturellemcot a cette con- 
f, fequencc, (^e quoique le hazard ait une gran- 
„ de influencç^rHquelque» évenemens , cependant 
,j cela ne dérange prefque point ceux qui dsni 
„ leuf jircmiéte inftitution dévoient arriver fuivant 
},.-^^ ffii âxcs ; le hazard ('évanouîlTant ) pont 
„ ajnfidirc, à la longue, en co'mparairon de la 
j, confiance & du retour.de l'ordre. 

Ce Livre contiendra environ un tiers déplus que 
la première Edition ; le papier & le» carsàèrH en 
feront très beaux , les Margei fort grandei, ot la 
format d'un grand in 4. ^ 
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' J.e prix de ht fanfcriptioa eft me Qutoce , Si 
l'on fourciit chec fUrf é^ Naitr, Libraire dm* té 
Strand, ■ \txétt à'Erafiat. 

Le Manufcrû étiat tout prit k mettre {oaM U ' 
preSe «-Ici foufcripteun qui fouhuterowt de le voit 
peuvent fe (itisjîûra; on l'imptiiBcra avec tonte b 
diligepce poffible , Si l'on n'en tirera ^'«ntiu 
d'Ëxempiairci qu'on en aura {mtCcrit. 

Le trtrifiéme Tome de i'Hi/hire du Purrtaim t 
par Mr.f/ea/, vient da paroilre. IlcomiMendceqai 
s^eft pafle depuii le commencement de la Guerre G- 
Tile CI11641. juf<}BeikU mortdeCii^rAjL en id^S. 
On j- trouve aulli un EzpoK de* Principe* dct 
Pmiaàds, de leurc efforii pour procurer une Re- 
jformation pluiparftifedan* l'Egtiffl, de leurt fouf- 
htaéeî * de la Vie & du Caraétëre de leur* prind- 
[Mux TheolaKieni. Le fécond Tome , que nou* 
iton* oublié d'annoncer en fon temt , rcnfeHneca 
qui a'eft ptlTé depuis la mort de U Reine Ellîùdtti 
jufqu'au commencement lie la Guerre Ciril^ Nou 
avoni déjà tendu compte (it) du premie^'Tome « 
& d'une Refutatioti de cette Hilioirei qui parut 
bienlôt. aprèi, & klaquclle Mr. Ntal a répliqua 
Sini une Broeliure qui t pour titte , A Htviem ^ 
ihe ptinàpai fuSj abjtlttd , &ç. c'eft-à-dire, Ew 
men de* principaux Faitt que l'Auteur de /'jtpoiogiê 
âb Gcmtrmimiit , t&' la Dijcl^lim ëf^Culté it /*£i 
^i/e Anglicant a oppo(éiauptemiBr"I%me A^VHit- 
tùirt du Puritaim. Cb» R. Httt, inS. Moui iiW 
flniironi quelque Jour le Public de à» cette Repli* 
que , & de la fuite ds celte Hiftoire. 
7. Reitrti a tiouvtilêment imprimli A ÙtftHeief 
Dr. 

■ ( *) Voi 11 I. h II», fur. d« TBm. I> de cène Biblie* 
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Sir.WlirloMd't XeokialitItJ, &c. c'eâ-i-dire,Dé- 
4îen& dûliTie de Mr. IcDoâeuc ffiur/a»^ iMiMrt \ 
lé , \'lmf«Tlaket in d»gmt dt la Su. Trinité «»««•»'. 
tttte, d*c. rauriépondre è une iâfalenlS'Bi-Dchi^ 
re qui.pBToit depiiii quelque tcina Ibni le tirre -ds 
Ztépaf» dt la Liberté CbrUiemm , ÔV. P*i G«Mga 
^datni Maiire à Arti, ùs 8. Nom avons, dcja 
parlé de cette DifpUledtns no£ Numellti Liittralru 
dea moii àe Juillet, Août & Se[4embre i^jf. 

Mr. Samuel CbaitJltr , Miniftre Pretbjnerïen t 
dont nous >Toni fouvent eu occdkm de parler dam 
ce Journal, vient de publier Paraphrafi and Ctm-- 
fntntaiy, 6*«. c'eft-à-dire, Paraphrafe 3t Comme»' 
taire fur le livre du Prophète JoeL im 4, Ckez Jti -: 
H«ttt J.Neon, It J. Cray. Le Texte cfV dani une 
Colooitie > traduit de nonveaM fur l'Original Hé- 
breu ; la Parapkrafe eft dans une autre cohicnnc ^ 
côté y 81 Im Notea oii il y a beaucoup d'érudition 8S 
de bonbe Critique, quoi: qu'elles Rp-ibisntpaafoit,, 
longues, font au baa des pages. -^i:: 

Il paroit députa quelque tema une Brochure f<Hii:- 
ce titre, Thé Impartial Cattchifm, Sfe. c'eU-ï-dîrs 
Catediifine impartial: Ou Examen ^«lèle deaprin- 
eilMux fondeniena delaRetigion Chrétienne, dan* 
lequel on expofe au grand jour ftnt préjugé , fans 
fourberie Ecclelîafiique ft fans aucun efprit de par- 
ti, les Inventions, k»''lraporition*, Se lai Addi- 
tions des hommes. Pat un Laïque qui aime la 
Tetité. Cn 8. Chd J.Nooti,R.FordSiT.CoK. L'Aii. 
teur fait main baflê fur les MyAcns de la Religion i 
les ConfêlTioni de foy , le 6«|>V(faement Eccle< 
lïaftique, &c. 8t cependant in «oitdroit pA-fuadep 
an monde cju'il n'a eu d'autre but qae de taîDenef 
le CbriOianifme i A première pursté. 

On a rimprimërftat d* la Granit Brttagnty paf 
C&«ffifi«ryiyM,av(c4e>4;;orreâio>iB.ft desAddiiMDs 
três-coDfiderabtei. Lis 



Lei Km'ttfiBm VTeilrieBt ac po^e^ uîie (rdmégit 
Edition Jn liTTt-âcWflâ«WrlSV«^^%-^è- 

de U Nlinn fi dtt- bat Sti ^lmmdtf<qtf«S 
ne. Ce livre conrhlrnïi ftréYtVa riéft i' 
fiir tout par tcf Ecdcflaftii^nE.'' <CWçA^iH 
par \r granâ nombre d^uvrê^ ^ir*6^ ,3'i_y.u__ 
a ce fufct. Voici ceux qftl oî^'mri dH^W^ A 
dentiera que noui annânçaiifes qim Rrf Wb tf fttei 
litlcrairei dn Journal -preeedAt.'^ ' ■■i--"»'^> x>w 

A ITMiScriyiMri Meonwt t Sfc. ê'e(P*da*>Tlai. 
Ublé Explication dff l/N^tlD'e' % DéV'VvMKrtlIR 
k Su. Cène fuivatit l'EcTÎnire Ste.' 1*6» iWv^ 
Rtfponre k un livré inHtlité;'fi;e^/âMWÀ>»'4fm 
»■«&•* iirt iÉ Sàirtmtnt 4k /<»'"S/f;''*r^iw.»*ïptt 
T<to.2nM Dodeareti Droir. Chez 7. X&Û^li&S 

^ft AafWf te a SMk inStléd ^ >Âf =(^£ffVtfM 
Réponfe k un livre dui a pour fitrë E ^aB MJ'tfct 
1* «ofm , d'c. £n forme de'Wâ^ nmCHCl» 
l'Amctir de ce Hvre. ftr gicharé'Vl^àAt>r)T^,étiét 
en Tfafolo^'e, & Reâcor de CiHwfMM^ '^nt' ift 
Comté de Swjfift. Chez /»»)•* (fe .WH»Sp. 'iVi'fc.*'"»» 

Ji*»*rti CB a Tnaitft ii^tlèk, «i^.-tî'élrt..aiM^ 
ReAiar(]ues fur un Traité qui' a pâfif tilH,-S;(JMN 
tau'an ik [a nalHrt, &•(. Pâï fewift^iMWftitth»*»» 
th«7.fi»*«rt». ■■•■"■^ -^ .:.a;:..f=ao'«'. 

riv Sacramemtefttv loMt 5ii^^^à/)W;'Q%' 
f^eft-à-dîre , Etpliciiitrti da/SacretiotÇ''*! ïktSfW 
Cène, DU de ce qu'tl -ftut TaVoif &'d«'V<lil'f''An 
faire pour * t>"trcipér dTgtiiteehf-MtfiJidèV^rM^ 
& de» Midimio»e"'(;Dn»*t»hlcKJ'>te!i'*'iAff«llft 
«]0'uncTeptieiDe Édititm tf^" Otrrrtrt^^ë'^lfiï 
rEvéque de LoitJnt puMi'^ont'li Vkm^i-tbië 
lorrqo'i] n'irait enfate <}ueRélftett)PSe4^»MK Wtt 
ChKZ bozeititig. ■ ' ■' ^'' ■'"' " ••" ^'■'** 

A JKO%on' te » lUté' rknfUit^tiriimi^- ©♦: 
'"■■■■■ -'^"'■'- cw- 
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<7aft4-din , RefuMioa d'une Bnchun publiée de- 
mis peu fou le titre de ntfrwfa a f vh gt iia wi , m 

JOémouftmitm A l'OUM* & A Z> mcwjpti d'um liwt 
iwtitiMj Bxfiiftai»» ik la nattm, ^e. ntiûit que 
C«Ii ■ du rapport wet^ livrç^de l'Ev^ue <^ iMf- 
tirât fur le StcreOMiit de It Ste. Cène, i» ^ chez 
y. RaUhi. Ce livre de l'EvCtgee de JLanAw efi 1« 
médMqHe celui dom on vient de parler. A H»- 
miljsffUiatif bi ^flhmt Qpc. C'dt-è-djrc , l'Ho» 
lactte que lôui le règne de* Saxtmi il ëioit ordoi>« 
né de lire teutet lei umim k Pe^ei , pour ex" 
karter le peuple à U Coonuiiiot) ■ comparée avec 

m su. Cèm. im 8. chez y.Soètpjt. Z'T , 

'■Si le livre de Mjct'Evéque de jt^okjbr a Âe£ vi- 
vement attaqua > on nel'a pat défendu avec moina d« 
«balem^ cOBiite leprouventlei deuxnonvelleiBrov 
cfaurcb^ÙT (»t para ctani cet ePprit, A Fmrtbir Dtftnt» 
■Êftbt MMm Attum , diff, e'dl i-dire , contlnuition 
4e Iv D^Cfilfe du Livre qui a pour titre, Exftica- 
■ Htm dt Im mMlmt ^c. Pour répondre i la féconda 
lettre de l'Auteur dei Renurquei adrefféea àJ'Au* 
teut de ge livre, i» S. chez GmiUumt WilUns, 
.MMj^l^^ml Dtftntty &•{. c'cft'a^ire, De&nfe 
•pologetiquei Ou Démoaftration d^ VUtilité & d« 
la necaff ti ^up, livre public depHi*, peu foui le t»- 
tn- HfixfliM^Jk'jM Motmi &*X hul dm Satri- 
rnttn et Im Stt. Cim , ^e. in S. ch» T. t^cfr. 
' Lu Afpiite ^uî 1'^ élevée au fujet du C«dlr «b 
lùftt JfcÀ/f«^fwt )fjbighttm , compilé par Mr. 
VEvéqneéiB Lamdmj.fùt «nfC beaucoup de bruit. 
Un AoMTUM t prit. fa dcfmfe dam un Ouvrage 
dont vtiici te titre , Au ABfutr u m latt famfè/tt 
MUM, €h. c'efi-à-dircT Réponfe k une Brochu- 
re intitulée , EKsmtn. éi fUin at'e» Amm ^ ^Jau- 
«w> EctJiSafti^m.iifmit.C»éi a lirait t^^/tafii^i» 
. Xemt ri. Pari U. Ff ifA»- 




If WTMf w>«g«Ai«M)to«lé rffcrfi»l<t«l 
,..„ Kj*iSW*S««e**ri» &8»'««»i>~« 

iBSbI» *«* te»»?*»»"»"»'*""*"»»* 

vent jarsfdiqueriltin ce méoM Ecrit pério<£qiHipA 






iiW:f')ÎPli«IW^ Ac,uîJ|e»fdWi«Mirfioitfl»iaMo'I 



tnM>> f»,cniÂ«ta'U4«t.<M#>«>!>i<iWH 
•nvmri 9«« jieks). fnifMNfoiMi^ichini 

Le oiAae. Libraire viut de païiler atii Hiiaf^ 



..;»WiB'<'.8i'l<!MMi>CI«Wh4eiiii|pKreùà> 

jàïWHi»»i»»ii!<fblii«-wr * «ii »i i w #' <''; >•• 



flM Iivrefe^ deknrs Aetenri,,! — -'- -'-"-^ — " — '■^ 



,HWH^ii)ti»iy«<'»iifcrtwi l!M"i"''' °« k 
- '-- '----«litMesIr— - '— ' " •■ "" 













, ttftWwiti'iéfeilM-ari] ^_,_- 



*1K«« «« liertKÏ-IÎWfc'oè "B 

pdili^iOiâislk Intilil'iiMttlL'ajUM.'MiMe/ 

ftMrtwijmrièùwînai'ipic'-jwwfl ,''uk'-^^'W|l^ 



liikJll^M» .iirr. ,!,»=•«» !v;,l^. Ji,,,:! nfa 



4S0 BrtLto-fkY^t%^ffM%!^'f 

aUimua Aandfau «miMM , 'JlEMAS'jfMwMbfâl 
.ythanmi CMchi. Eitiit Ftsmeifiiu Hit n S. T. f. 

hm *«. > < î / ■ 1 

Le XIIL Cthier de l'H(/Wr« OtivtrfilU ntat 

■ ie pMtnitn , ft £tit t* pfmîer Tome » ^A 
rie cetti Hiftoire. Il contleiit le refte de Ilfifioire 
de l'ElBfire ■{«• Bab^ymiesi, vhJKJm, da 1 
Ctu-onofbgiq^ifBf , dé^ Tal^e* deif poidJib di 
fuKi dei Ancieni, "VÀt E^tre Adicanîft J 
Préface ; cooidie lujli pluQmrf CiTtei & 
Mfth ddDce^ ^«< dëi/eat«t^11u«él'e] 

: endroit* du livre. Noui ptrleraoi de tout celi 
'plui lu long dini le JoÉrntl fuivant. Au refte * 

le* librairee ^i imptiioeiit cette WAttrr , iver^f- 
-icnt le PuUfc <iue Ict ohûàSla qSr ôjtif^lH^iipei 

«mpcché 1m Auteun ffj TMt&itEr JVëë^flilîj^ 

■ ce quVli Kuroient fouhaité » np fubll&atit plo*, elle 
' paraîtra debrmaii fort n^nH^iliâk^ *' iftii iSft- 

rentinfimequ'ili ontdéj^i cntrele* nifiniaffezde Co- 
pie pour un fécond "t'orne 'i^'H/^iMm'nii^iHHliét 
inçeflàmment par Cahteri , ësuriie^fc ptîfeei?^* 
Orath Harvtiafa itJEMhn Ca/kgii XuaRy^A- 

ai E.n^illmot. Ei.ifih^- àmiié^r -""^ ■* 

' ^ i.- -IJt!03lnM»> 

TA- 




-WlofiiHI nf- ,- ■ - ■■■■!.■ I .-'.1 ,■■ ^y 






: l'Aunant. 
-rf-" .,,,. (■■-■., ' Page iTllï 

^^ '£91^ U jjtfCtir 4u Presbjtérîtuiîfine eii^ Ecôffe. 

yj^f(||frti, lî^cuiï aTaLles touchant Ta vérto attraSi- 
.vç,,it8]ï.. Qbftï'^'î'O"* ^ expériences fiir l'Aî- 

^M^af0ti. (Mièiftrfiî Mr. RuW letir Con- 

^^CTy.^ 1^ fiiii regar3er comme de matlionêtea 

■.î««''»i.^>dp fr»B(a,.ïgn(Jràn». ,*. H" ceffent iJk 

^Kî foimer fifan'co pirmi eux. 3 Afléqu'ilidre»- 

T*T«nt contre lui. ' 4- 

jUiafiomofit peu commune* dans Ui vaifleaux fperaïa- 

tiqùes d'une Femme, par Mr. Mortirtier. joi 

■ ^»*r/&ip. (Mr. Jiquei) Recueil concernant fHiftoi- 

re de Marie Reine d'EcolTe en 4. Voiuœei. fi*^ 

(r^iM JÉjtfMA. "> 

Ff « ^«* 




; fcription. 

?)' aomoK tbt a- par ^n«-jt4>4f:c j^ ^i'tr^^^ ff""* 

-i;^Càtb.:.Itiippu.dtât]g1e|Brift.„.,-^,.,,;^-, 'aoup.'ju^'i 

»''Màbi ..■.:.-..■ u...^, .■s',r>..bniOï:a,,^8> 

T- J ■-,.,>'■ ■■ .'■. !y>jiiiarigr.v a.wjup-r'i ' 

^- -, ' -■; '- .■-.-■ .' t "■ _-.■ j:ij(no[icq ^i ■ 
^'X>^i!'«M«. Miftoirenatur«lkr'ffir{>'{Krditâ'dîl9n»> 

MMléma £xp1icitioD d'uiw prapofition faru Balfu* 
««« dontuKim MstlAMticîea n*! pri* coimeiP 
f4iKe , & confirai a lion de .cetto Propofilioo > 

' >' 1 miKgii* eommuoiqu^ ptc Suâion. Ejetim é 
tl Mi-MUé^,. .,.:.( .Tl (.■.,-, .,1 .,1'ik ^'.1',,,».?» 

--■^îfw Mr.StiUTt. . ^' ; ij8 



'^E^tetA.^lt. Sa Conclulïon regndée coBanebÉKl>>é- 
■Î^V&m'Ifinmikiim^ »». atnUpÉMlvtbgÉM'VR 

'^.«Oialquâ chaagoncAiP«-:tatt:itiiianf!(MjKKe)i- 

-<^^teri^d'{a9Hr4VI. if. 'Wtitrfc» Ml i W] H LlOm i«M<i'il> 
e^«ta.T>acdin du Clei^s i<. Il foukii>M>i«MClc« 



ai-, lïfiilï,': 



'■'éatiOitll.' (Mr.' Jiquei)'Hiftotre complfte >)^ ■ U 



ton xW-n ne (Mit(y»»ji«,Çï4ftt*irifti4.-»- 

;,^pùoît qa^ffD.qel&m «^ ij'éc^Hie [inic Je Pqik 

>£> , pliitât ^uç pour 'l« SiTiiu< , - «f.i 

C«)P>//(. H y ta * neuf di&nbtei efpécn., ftf. *-- 

;,'!-L .( _ - - . -; i -■• .. - ia« 

e'f^ ir ItoaM Efpnanm DeCcâfiéoa ,Top«^a|^- 
'que de ca C*p- iBy. Se$ B*m }af. Ab <40f.-.A-. 
iiondjnca de fiaiai) n C«p ]9& U y A bûucovp 

,'^e B«t<M ftuTigei ,,. ; 4«v.ftc, 

C^rAonit. (La P. JeiD Barifi«> ObfeTiUioti d'uve 
*f;Qlypf*-de.Luna Ait«JiLitk0Qne..9po. tiùwr. 
[c| oj>raTVUtai]^ .eélcflc* fur» à P-ckiii. ', t<^ 
Ctr^im. HrAoîre Dtiurelle de la Carolinei U-rF'l*- 
'riçk A le* 'flu B«luuu>. par. Mt &ttt^ ^\i4f. 
CtaJ. i Le Sçprotv'r») . (m reSewooa f(*r.V<t^ ita 
tEc^l^rèiquqUR.^larisiefutJâuï^AiCfit- 
ÂRuVe Uocnlevr». ij}, Lettre du Chetf. Jth' 
"Knollfi au .Secrétaire Ceul. K^i* Sqa ,^<%^; 
pont <^ contre U ^in^^^ie ,. • i ;[,,[> ««( 
Cattily. , {Mr. Uarc) Hilloire ^Hrelle^O j^.Qi^- 
lue. Il FLoridii ft. kt Iflca £»ham^-4^k#f, 
£fec«'de liulOBTnge. t^ Il l'e^ocui!** ' ftiefli 
^«jua a'èÛ pli P«ïrt«rp.;ikL- PwoWkwj ^ 
riporl k ^«elquei fuiln .d^'pqrfpeiâiistv'ÂV. 
'*a[9. £straùdec»ti«.Hiftoirefiir Mbirkltiini^. 

ciiawÀf (Mr.Samueli^*UtwndaUf4BVidA<(^' 
^firence i-.i«c 1ci^4'4iMCf)uff, Sir jiwJ^iMhi^i 
intitulée. Ici ^eui GitiFcrencea ^ 4^, ^ r^ 
iûtafion det Remit que»; du Prêtre RoiMJ^jTir 
.1*1 pQÎDti conlcovcrfei, c^ u(Q ios_é(iiMire ,qur; 
fqlidc, 48. Il n^'eft pu.de qps^riyMat qiùa!A- 
t^rdi^ht la mofodre petite giy^tif dûida f/ufbê 
fcjeti. ■ î^ 

Cht/fia. Citil9gii«dM,cù^iuDMj^utet.dH.Jar«n 



D E S:3MU f l*£lt E S. 

«r. tWt« ^*tratt âèi JCurDaHffM:-' '"'= ijrtf 
dte- EzptiQitîon de la nouVcll* Table de 1« CKt- 

'■rfe ,**ei ■ ■=■■■ -■ ■' l" ■ ■ ■ ■ '-^ > ■ - ' -'-joi» 
CMlVxmVim. Hiftoïre de fa Propi^tien tt ée. J* 

-MA»aâ nigmirme, par Mr. MilUr. ,, ,iji]F 
CJS£-b."<4i&; ) Hydrometrtr d'uoe aoit relie' ^pé Ce. 

Hi,'t-...h,- 1 ■. ■ „-• ■ ■■ ■' iSj, 

CA^«|^;^ |(lj9}>tra natuiflle >'pir ^.fLutt|- 



. ™j ''(Mr-T Sa Uftre toOcKant un "frembia- 

'tttnt de Têrte 1 Qofton/dans la nootejlë À(.g)é/ 
.'ûtTti'' •-■.■■ ; ^pft- 

CWM/e ATXmk, iéirittfa\einiAïemtnt,'niie toit 
sie^ffe publie djMl'^gliC: Rom. pat laVoye^ïî' 
Vlâprtflioiti Toit approuvé êi déefdé parlef t^e. f.^ 

C«l4^.''£fiMa det'EcoTcede l'Arbre de Ce iîùm.'if^^ 

(VJt^UW^^KclatiDB delà reeoniiê Conferi:nc(|' «□• 
'.'trtdcux Prêtrei RâMsint ft ((ucJquei Miniftrba 
''ProleûatHi «vec dei SéihirquW furiui'e&rù'ctiif:' 
ti^'nfflÀiice lea "deux ConferEface^ ^ Sic^'^Ti ^.ÊjS* 
'^nfe^ Journalifté) i là Lettre qu'ÙQ AÂônj-' 

l£xtrilit 'd* !« Ri^tion" de* deux Conferèncei 
.yrtfiitl'AiionymB , par ûrié efpfce d'éblouTO**- 
tàfiti a cru voir dini ,r£;itrait le ip.pt de Mi- 
Itfflriftijèîit'jf'tR'jiAiicomriie en ip'u uiië éf^ 
>ywc4te'iNfha^a noitaiiiri- Mr. (?0Mm uii iè» 
'ftâi ctiébtfÀ Ctidttdveiliàci Cath. RomI d'An- 
ligleMrPh ''-'■■ ' 411" 

C«Mfffp')iMtA''^)« Vir^EWè.'Sa d^rcriplion. Lea 
-ieaw-de-'iiacIqoti^lHM foîtt'de cduIchHcaoIc;! 
^'iW¥»''bIancbr«;'.''J " t?» Bt'ij-^. 

CÊffi dei Animaux. Méthode pour en pi^pire'r ft 
''«iMll1|Tf«c'lcf(|aniel poni ferm^à l'^^wô'inie., 
'■-t ■ iSiï-ir*. 



tfryiui. (Mr. Nico1ai)De rufige de )'«tt'lfJj 

-.7;,^.V^ :■■■ -■ r. ^... ,,„V, ,.*r«t.7T 



'2)él5i. 't Mr. AfthôT) bfcf«VàtVift^'W&iÉ*«it% 

• r' tflHecKuanhï. '■*■'" -"=' ' "*' - ' -^.^ »""''Wi 
■^Scur,. 'Mûr BétiKii'.'-fc 

.iftrtfe'{Ftari5oftï;foH 

' ' tlOKime fort, pauvre 
«'■ Vu^DÎ«ni(i!'-d'Am' 
v'^ïteinè ©iàberiiifë 
*" l'honneur d'aller d 
"'-^àtlteag. ' ^ ^ 
^!£^b«/MR.'e6bAfe' du bip dë'fidi'Mè.nWi^ce. 



:„Clie occupe «uunf de Têfraijq ^ue ^^ wnii. 



iÈ.' 



T7«»H» (Mr.) (Mt-cooiM ia Public pu fâdrot 



^Çfw; dé Monicore. Keclierchel liirTei M^ttanx 
< ' — em3jj|iArlidc|,ftn»e3^IW.en, « 

I '^<m^ 'iw^''t','.i'..,,,.„d» 

Ton umonaTeerAngieterrépr*- 
mioencee et acEevj^.ei^ ^lîit 

foit daccoraraoderTM„^jffç|fn?,E3rfà^o«*1» 



^jUepbaai, au Cap de Bonne EIpérancèY^plilà Otoa 
,'.',^^^SoLa'Rcbff)'d')lngfcténe}>aitt«ii^'t<Mi« 



:î4 T* t-E' ! .- 

s pofl)b)u i la R. Marie d*Eeoffetà 

Catlile. 119. EUe refore dei'abboucher avecet- 

Ja. i]0. Su iaifon* pour cela. iji. Cfaolêadi- 

geea de remarque dani-lea inftruâiona qu'elle don- 

' fte'fc lêa' CommtAirea. 147. SBréponfe fibak 

^ SM Commiflairei de IaK. d'Ecoffe. if&; ftritli* 

tte ï cette Reiife. H>« 

JÇ^'t A vif tthéré. Experiencei Atlc«avM'<c«t £- 

' -iprît par Mr. Fr(Ae«n'ut. -' ■ ■^fli» 

■^aii &'ofcfcrvaHani de Médadwe^ ttVDlA^'^ 

"' UieK pair une SodlM «rEdifflboMiï. ' ; ^""-frj 

Viltnuêi (Ld) ne doivent pi( vivre danila^m^, 

*-'-ieiê»Mt'. SetniEi.- ï»: L««M' FMAibw 'A Iwil 

■'■ Enfant 'd6i««h('()!'fà«veiilr ^■Ic'M'oA HfeCsne 

-''jatt «uif Hcmieéra attachex à fEpIliWjtat.' »->^ 



FEufolItt, oti Ignitfatuut. ObrcrvationideHr. 
'^ ChiîIIv Derbain r«rœ mié(^or4. .fin 

rtiSIfu JMfsisprion.dc latin vcinoi fc .^ Jeuf'ij' 
, par Mr. Nrchotlk . . ' aci 

g.,, i Lff 'Lord ) EaT07iB..par.' In Af ine-tfSk 
mOe i.la Rcâne Elifib^tb i Cailile, .- jAy 

rbriilù, iUhBTe nàtiitcU* de ià Caroline, Ja Florî- 
dék:A>ei Mea.Bthama.parMr. Ckrejit^J -tif 
Ftu^iiiuuMé. J. F. ) ExplititiâD d'une -R^nel- 
le.TiUa Chtonblf^iqiuderHJiiair* dtla.Qii- 
. *e. ■ ■. ■ . . -• ■ Ifi' 

A«én>àM.itHr.le 1)*;) ExpeajcncM biltt Hwcim 
JErpti/dè tia EtlH-r^. - '■ . . > ' . «91 

fnuV ilirOaf»d».BonnB'£liKtaiirp. h^fEmvftttiu 
nalc^tronvqitpaKdelsui'goik.i.JS'ftiiiutt' Aux 
HDUciilou; ■ W 



DE^UA^tEUES. 



Gilitjtr^iin^t^e ptrIeQvttqiiiabif4 Cu^ft 
pat le-QuiB^iBB. ,.J^iW. 

Carlin. (Mr.) De (criptioa d'une nouTetle .ftnullb 
4« Plant» fta ■ - . < W 

.Çfms* (Le) ou Avocat, du Chip. \A\l. d'ECae^ 
-^IIh^'a P«rr(HMM a'AwMoB M<. Huï»«.. i(f 
pfw/<&». (Mn.Snoh) GingrénB urétéeparlvOuitl* 

fîi]inMiBM.,.(Mf*lra*c] R«ctt abrae^ 4*- <tn$1qoet 

, -e^U A d« quelquM proprier ei <)m Vap«ura. ji^ 

^tm. Qh)enMiea(.f<tr <«.« «iwhiflflp^r Mît ?>«- 

Aguliert. 119. &t;A 

H. 

y T^jftr. (Mp. J«ii)E«»âit:*oiDti«»(«dtiti1î, 

"■éuBaTt Franc. Blambim- • ".'^^ij 

■MWfyi. (Mf. SHflud')! OMerMtiotiKl-itrqil^ Avrils 
C^éet fur ptuffeiiH Pafflgiai remar^uâbUi' de HAn- 

''Wtêhtï'cftinemj ftc^: t&III-Mt rsiuf^ua^-^ 
tfSt PM^'i éeih damt^ iB'Me .«è itetttottl^ne 
■ f-yf; 'igofij «qtptinm'Mi -Ai mbu aAimuoQMk 

' ^. Lei Ancien! n'enregirrroient point \e9»&- 
"ttVrtk <din* ta Lnn oà iU'fcrimJktK iMcM^M 
'^ tout ceux qui naiiToient^ Soubçan dcMiqlkr- 

«uéirirtta'PfMutaea-i.l^ltU ds^'£tfiiâ Chnéticn- 

Ttae. ]i. Contniie au fentiincnt de. HnaUÎWln- 

ga , qui croit que te LUI. Chap. d'£ri!e eft ë- 

dit «B feime do Dialogae eaiia le Proph^left 



IVttC de ce Ch«p. 38. 4»nwb^'f&M]aaj|. 

iMtrtport àliRd^n. ^i. fon oMM""' 

■ ffl^t; (Le Lord) rNOtt hReinetbrie 

cprèi ù d^f^ite de Ici Troopei prit de Gls^tnr. 
isS. Enioj^ pu cette Ktinc à celle cTAagletei^ 



1 ETperince Sï!* *«'*H#«^.*r*fit«t 




*!%! 



J^MnMMjf da Cip de Bonne EfpBnacaveiit cC^ 
cher du Miel inz Monngpea de U Colonie do 
DrtkevftefQ, au p^ d^sat vfo. sm. Di re* 
cueillent le< frviti que le Piï> proowj df !»• 

'fliéiA^ IW BM>pÉ«it'ii^M'<*AiUft-^S»;'>4^ 
J»ClErMr.) Son TOTtge aiu=lH^I(Mi|liilâ4U 

. «b =>,-/-n ■-■tii-^ ,■.'.?;,.,. -1 v.T .[ .iMj ^B> 

' ^ilit nn EecMfitfltqne de fa Arait ur. dtc. Son 
««hiM'^tt MoIfttrfAHM ArfMA^ Ji l#|t^- 

i^dei.piM PhiMifp)ifti«i«^^ Wdûdprd- 

- Hè* Crnii pu Xenopfaon ; Ou #»m8t<'%!* 

' ii^ë il tfctureir toBtei Iei'«tSe*li»S^^I«^ 

- ooatrent dan* li C7Tope4ie. II feroit I Andiiî- 

- tir q«'il fit poBt FoijM ce V^''^ * ùit pour 



*"" '■-*"" -"1 Feii follet ObienrMipç» de TAi 



/jpaUriu^eio^jcnt la ^ir* da Cinçlïi ^ h mI^^ 
j/A&â«tf Sdpclptibit^o KidUGueufei cf^t 



Xilfi^ (Mr J T ) Defcri^tmn Anitomique da 

no.5 -i i,, 1 r ' i ftRr 

*pb» iS-e SS9T.Ï i^WOtfW 1» Rl»«i»,Hi«. 

«5 Ik la Renie ElifaÉeth tV» Pbrtrait (yi^I *» 

JfySW-îiftfe feBrïe,)tSt«,prtfî(i*,4H Çw 4*)>ii9 

iciîiiol a TiOiai il .aib qi j > £l v M -tu 



. ■ ï A f t * ' ■ 

L. 

LAJ{«nf ( MrTIiomv ) HiflolfçffwiàA^ la M». 
rined'Angleterretlepidi I«CaM«êtc duNflr- 
, auidi en 1066. jufqu'à b fin dt 17^4. 90$. 
Son Hiftoire pliin fan» doute k tOM fi» L«c- 
tevri. On troureit peut être qn^ lAâe ai 
peu trop de télexer U glotte èo U Nadod Aa- 
glaire. 304. Second Extnit de cç^Livrer au 



betfi en e.colle, epra^uG » nm». »«•>» 10 m 
fiu*<e du Ch«teiu de LocUevflR TÏi^df Xo. 

fl™aioDi. .:,: . 1 . ^iR iJ» 

Otparés. En pwTBS qniBtite u Q^ «elEHQWKb 

perance. ^ '».--*** 

XMt'* k on Evêqne touciiMif certatnei ueuûriMta 
' impoTtantet duu U Philofo)iltic & duu UlUo- 

logie. *}<! 

Wtorn» (Poiflôn) do Balianni. Si dEfcHptfoll. «7* 
Lion. Sei oi , félon TÂr. Rbibn aullî dôrcône dta 

pierrsi k fulîl , & VoÀ i'nïfirt a «t araR^«e» 
U«t>. Monftgno du Lion , jm-Cap 3e Sifflkxfpé- 
. rance. Elle fert à dÉcofrrrir lei y^BT 

approdient. ^ ,. t ■ 

XMObv/M. Cteteiii d'où le faon la Ren 

d'Ecoflfa. 121 

ifii^. IMicripton Anatomique de quelque* veti tion- 

Tcs dut d^ &ciu de Lo'up^' 189 

■ ■" -M- -■? 

jAewvf, avott la fore* de qaartnH Itommet 
-_ 90m le* femme* : Lora qu'il ÀiHt Xatpn) 
•Tce dea feaunei, hi t»«Utioi» te tiroient 
d'a&ire. 8>, * S} * 



M 



D EJ M A_T I Ç R E S. 

^arit(Li Reine) ^Ecoflê.'; Aprè> la Batiiile qii'el* 

le perdit prêt «le Glafgowi elle fe retira dtni 

Il Province de Gillow*;^ it8. Elle fe rend iCar> 

..s li]c ». »îi U Reine Eliubcth liii fiut rcpdu t|u> 

Ici îtanneuri p(^U>lci 119. Elle demande ifU 

. ^Jl. d'Angleterre qu'il lui foit pcrmii.de s'abMu- 

'^thu tïecelle ijq. RAifoni.de la R. d'Aiiglëter- 

^.. u paur ac lui pu iccorder & demande i tl. Sa 

'_ tlettre à ta Rétine, Elisabeth i jf. Celle de taRein« 

.^ ^ de Fruce à la R. Kizabeth touchant la R.' Ma- 

^,'nB. . L)f . Il femble par une Lettre du Ùhtv. 

., ,-t SnoUra<}u'oa vouloit traîner l'aSure delà R/Ma- 

rriq en longueur 141. Portrait peu avant^eux 



itg PrlncejÎB daa* une autre lettre du Qev 
PUidoré pair & contre }iR. 

" ' - ■ n^a 



, .d», ont 

-,^Jilarîe 14^. Sei, lettre* au C. de îothwcTl]]i 

1^. .ivcta. dt û^ puuDclIê de nutçage À ce ffeigheur. 

'-"-'-, 'fo 

.Jiiartin. {Mr. G.) Penlee Tur la produâion delà 

' . chilev dei Animam;, JK. iff 

^alzidik, ou Avocat, u même ^bofe que Gntzsr. i8 

^imttrH Pbilofvpbiquti dç la Société Rbïale poar 

.^..Ita^iioia de Mai > Juin, Juillet, Aaur,|^Scp- 

y^^vSb., Oâdb' j,.Iïoyenib. & Decemb. nïp. 

, .~^d^ * ittm pour lea moi* de Janr. Fevr^ iAin , 

rJ^Tt^i &l3i> J^in, Juillet, Apat, Séptemb..^ 

Oaobre. 1730. " ' '.'Mt 

îiiiflliimTt- { Wç. 1 Zpvçq'é en Ecofle chargé o'un* 

Jleltre de la Reine Elizabecb au Comte ^e^MUr- 

ray. 14}. Son beau Dilcouta'à ta Rejiîe^'Marie 

d'Ecofle. ibid. 

^illar. (Mr. Robert) HiAoire de la propagation 

du Chriftianirme & de la ruine du Paganifme ;$ *. 

•SUbUJ' Sxtfait dt c* Linrti tpr. IteUs Vi> n«ua 

ti'aurlona point de Chronologie certaine de^èi* 

.la Création du monde jurqu'a J. Cbrift. 8] * 

JiiHon Rémarquea fur fon Parodia perdu ^ pir I^ra. 

Xom yt. PMt U. G g Ri- 

Coo.ilc 



T A B- f. E 
&ieluitdiim téce ft FDs, tLUVie Se ci PtKté& 
■n Difconn furie Poëme pu Mr. Richardfon 
le P^. 60. Si TëK gniv^ |tar ce ûemitt &ii, 
Avengle S, gouteUX tbH. Habile Muficiea. &ii. 
]>eux Tcn Lixin* la delToos de fort Partrait 
63. Autre Tête gravée de Miltcn. 1S4. Son £1- 
prit tt (et qàUJteZ moMles. âf. Sa Galanterie. 
6S. 11 fe maéîa troià foii^ &était[bon Mari. â;. 
La Tempérance ^toit chez lulnne vertu isva^xt, 
ibid. Il n'étoh point riilléur. itid. 11 était Ha- 
thémâticien ibid. Lei difTerenEei laaguc» qu'il 
cntendoit. 6S. Si t.ati«iTé digne du Si^le d'j\u- 
pifte, li/i. A l'egdid d« l'Italien, t'Atademie 
dtlla CiufcA le conli9ttait & fe fétoft ifTaeié. &y- 
Ses Ouvraçet, dam lifcjself il t'occupoitï plai- 
der la Caute de Dieu 8t à combattre pâut ta liber> 
té de la Patrie. Ibid. II fiit tOff^u» Poëte d«nt 
le fond de \'\mCfibid. 11 £t une pièce qu'il intituU 
hMafyuedeComku jEiV.L« ^efiedelàvie. 70^-^ 

Xonra (Mr. A.) Explication de l'aâion des Muf- 
clea Digaftri<]ue( ■ fji Eflat for les maladies dïi 
conduit* lacrimdu:fi iiid. Relation d'une chute 
de la Matrice, if 8/ Hiftoire d'une femne gref- 
fe , dont l'oriiïce de Id niatrice étoit fg^oé par 
une cicatrice qui en unflToit les cotez ij-S. Ef- 
quinancie extraoïnttnaire. Ifio. Guérifoii d'an 
Afthme extraord. ibid. Méthode pour cgnlèrvct 
les parties des Cdr^s iHi ÀiJiihaui pour fefvir 
à l'Anatomie. Elirait de ca ArtUlt. \66 

Jiril»ro'(Mr. J.) Remarques fur les Eaux Chalîbiiei. 

MBnlagnt^ dd Cap dS Bonne Ë(}iéranc>. 388^51. js»f 
Mequtkr. Oîfeail de r/lmérique , de la grof^Or d'un 
Merle. 17O. Le Roi de tous les Oifsaux cban- 
tana, & pourquoi, z t. II chante jour & nuit 
fans dïrcDniinuer. ibii. t)n péUC dire qu'il danle- 
fbid. Si riourituré. 271 



DESMATI.ERES. 

^orgom, (Mr.) un dei Dirputani du Picii Romaîn 
dan> lei Confetencca entre i Viititt & lÀttL 
Chandler & Hont. 49 

Jiloru'mtr. { Mr. C. ) Am&otaafu dans Ici Tu'dèaux 
tijcrmatiques d'une Femme. 301. Extrait de YEf- 
m de Mr. Catesbf Tut l'Hifioirè Univerrelle de U 
Caroline. _ jo ' 

Mfwat. ( Mr. J. ] Relation d'un En^nt dotiT Ie> 
organei de )a génération & ceux de l'excrétion 
de l'urineavoientune conformation monftrueurc: 
if7. Hydrocéphale finguliere. ■ l'jp 

'jUurray {Le, Comte de) défait les Troupes de la 
Reinî Marié dTcoffe près de Glasgow. iiS 

Muja. Nouvelle Famille de Plantes. }oi 

N. 

N Etala». (Mr.) Sea Principes fur la gravite, 
l'attraâion , le mouvement de projeâion 
Bi. le vuide, contraires ï k Méchanique , & pat 
conféqueht abfurdes & impoUïbléJ, félon Mr. 
flijtchero)]. 1^4. 

Nhholls. ( Mr. F. ) Remarqués fur un Traité' de 
MÏ."Helvelius de Paris , où il Toâtieitt qub 
lë^râttmonsnddivifent poftit le Sang , ni A'aigg- 
jnentent fon volume , mais qu'au contraire , ils 
ie rafraichilTent & le cotidenftint. iij. Dticripk 
tion Anatomiquc d'un Homard hermapIiTodite. 
i9f. Defcriptioiis del veines & des artérei dea 
feuilles. 301 

Htuiitlks LiHttairtt. i\i( 8E 43^ 

O. 

OKenbam (Jean] entreprend avec (bixanteât dix 
hoinmes à bord de Ton VailTean , la navigation 
vers riàtime de Panama , où s'iftant enrichis , Icut 
avarice & leur difcorde furent caufe que les Ef- 
pagnols les £rent exécuter comme Priâtes, ^if 
érialiii. Mot Oriental. Ce qu'il fignifie. 44 ' 

^ Gg s tfv/H- 



TABLE 
ifUftUfi. NODTplle FuniUc de Plantci. ^oi 

. P.'... 

PJgamiJm. Hifiolre de la niTaè & de la Propap- 
tioD dii Chriltiadiflne par Mr^MiDar. tyr 

faifii, (Mrlord) à prérent Comte d'Abcreorn; 
fea Calcula 9t TaUea touchant la Tertn attraâi- 
▼e de l'Aimant. xH 

Tai^Uy, (Mr. Jean) Gangrène guerre par le Qbjh- 
quina. ir4.. Hydrocéphale accompagna de SjOip- 
tomea extraord. if9 

fa}*. (Le) Titrea donnet au Pape qui n'^ipartien- 
nent qu'à l'Etre fuprémc 49. &c. Sa rcponfc aux 
Saimtl Hommet de Palermc f j. Nicolaa Pape dh, 
que le Pape étant Dieu, ne peut être jugé dct 
bommet, f4.. Ce raironneoent publié pat ordre 
de Grégoire XIII. &.e. itii. 

fspifmtt (Le) Selon Mr.Burnet, n'eQ qu'un tilTu 
d'impofturef , méiiagéea avec *<Ire{e. 17 

Taraiii f*rim de Mllton.' Remarqua de Uia. Ri- 
chatdibn fur ce livre. tfg 

fM/ (St ) Son ^ile refleniMe It celui île DéraoAbé- 
nC) dont il ivoit In let-Ecritai lelon Hr- Har- 
ti*. il 

fttKturt. E^ fur I^ Théorie d^ la Peinture par 
Mr. Richardron le Père, di 

TtMfU (JLe) en AngleccrtC) fort ignorant > fcloa 
Mr. Burnet. 19 

fobma. (Mt-> Oblcfation d'une Edjplè de LtiDt 
i Podoiie en 1719. 114., D'une autre EclypTede 
Lune. joi 

feft (Mr.) Sea Lettrei. lai. 11 ne lea dc&roof 
paa , quoiqu'il fe plaigne qu'ellet (ont publiée* 
ftna fa participation. IbiJ, Traduâion de qoel- 
quea-une* de fei lettrea. , aayijj 

riritr, (Mr. R. ) Utilité du bat^ tiède dfDi la Co- 
Jiow bâieuft, ifo 



DES MATIERES. 

PotUtpU. (Mr.N.) EOkifiirla mouTcmenl d« nM 
yeux. iffi 

rrtngb. ( Mr. F. ) Hydropide dont lei Eiux fe vuî- 
dercDt pu le Nombril. itfi 

rmis proche de OMcenborotigli ; ce qu'il > de re- 
marquable. 119. 



RjlHiy. (Mr.) Obrervationt futu en difleqaant 
une Autruc(|é. . 1B9 

^»i ( Mr. Ifuc ) Catiiogiie dei fo. Planteidu Jii^ 
din de Chelfq^. , 17; 

Jtafla (MrDe) difcute fort au long la queftion 
s'il appartient de droit à l'Angleterre d'accotnmo- 
der lei differm* par rapport t la Couronne d'B- 
cofle. I )> 

RavaiHac. Quel ^toit le grand (Qotif qui le deier- 
mina à aJîaiGaer Henri IV. fi. Jatu la Not*. ■ 

Jtawltigb (Le Chev. Gauifaîcr) ^toit ud déi prin- 
cipaux Auteuri dea entreprifet que £rcnt It> 
Angloii dam let Indei Occidentaki. 419 

Stcbttt^f fur la Vie Bt Ici Ecriia d'Homère. SeaniJ 
Extfitif. 311. Ouvrage fort inl^reflanc, 349 

Kttmii de Pièces concernant l'Hiftotre de Marie 
Reine d'EcoITe, en 4. volumei. Qtiatrien^ie Ex- 
trait. III 

Rifarmalim, De fon temt la Politique, félon Mr. 
Burnet , exigeoit qu'on ne fit pat d'abord de 
tropgrandichingementdantle Service divin, if* 

Rtponjfji à la lettre qu'un Anonyme Cath. Romaina 
écrite aux Auteure dece Journal -, touchant l'Ex- 
ttait de la Relation de deux Conferencei.&c- 4<^ 

JXhimaroit au Cap de Bonne Efpérance. Sa l>c- 
fcription. 401 

fUebardfiim ( MelTrf. ) P^re 8t Fil* ; Leur* Remit. 

nue« fur le Paradiiperdu de Milton, avec la Vis 

^u Poète & un Difcou» fur le Poeœs^ par bb. 

Gg 3 &i. 



T A B I, E 

RIckirdfoK le P^e 60. Eflai fur h TH«Drte 4e 
Il l'eînlure & un Difcouri fur le Sublime parce 
dernier 61. Catilogue critique dei ftatuet &c. 

d'Italie, par le Père & le Fili. • 61 

KuJJ, {Mi.StyeT] Lettre au Car'ç/aià MîniQnt 
Anabaptiltes fur l'Aâe qu'on lui » Ûgaidé àe leur 
part. t. Il débite depuis longtcms dans Tes Ser- 
mons, leSibellianifme* tout pur, j. 11 défie toui 
fea Confrères d'ofet fe mefurct avec hii. 4.. Il 
abandonne une Hypothéfc lorfque cela. lui citii- 
vient, f. Expolirion de fa Doârine, & fa fan- 
fironaHe. j & 6 

Rutiy (Mr.) Extrait de l'Hiftoire naturelle delà 
Cochenille &c. zSy 



^1 HelTetiiu qui foutient que (es Poumons 1 
divifent point le fang , ni n'augmentent fon 
Volume. I tj 

Snvary. (Mr. Servington) Obfervations & expé- 
riences fur l'Aimant. aylJ 

ScbtttchTXr. ( Mr. 1 Sa TraduaioTi de l'Hiftoire de 
l'Arbre de Canelie 56*. Regitres moituairea ie 
divers endroits de l'Europe pour Jes annéesijx^ 
& i7if. 106 

Scrmp; (Le Lord) Envoyé parla Reine EliubeÂ ï 
la Reine d'EtiolTe à Carlile. 119 

Scraop; (Mylady) Sceur du Duc de Nortfolk, en- 

• voyée par la Reine Elizabetb auptès de Marie 

d'EcofTe h Carlile pour la fèrvir. 119 

Shaar. (Mr. } Defcription GéograpIiiqueduK.a]raU' 
me dcTuni» &c. JH 

Sleaite. ( Mr. le Chev. ) II a découvert qu'une cer- 
taine efpéce d'Ipecacuanha efl la racine d'un Apo- 
cin venimËux , décrit dans foii Hiftoirc naturel- 
le de la Jamaïque. i ii 

Btàir (Le Comte de) mourut le lendemain delà 
Conclu- 



DE3 MATIERES. 
ConSInfîoti Hê l'Unîoa' d'Ecoffi; svée Vàa^tief' 
Te, fti cfpnta «'«tant epaifez par la difpute. 1 1 

SIel (Simon van der) établit la Colonie do Stellen- 
bofch. au Cap de Bonne Efperance. ' ]8$ 

Sftl (Adrien van drr) Goavcrneur du Cap de Bon- 
ne Ëfpéran'ce reconnut tî bien la hnnté de la Het- 
lande Hattentote, <fi'il t'en empira au préjudice 
de la Compagnie, jyi. Raj/ellé & toQs fia biefït 
confisquez. ièiJt 

Stel (Guill. vander) donne le nom de Wanren à 
une Cdbnie du Cap dé Bcmne Kfperarice. jpf 

Stelltaèefih. Colonie du Cap de Bonne Efpénince} 
très fertile. 390 & jpt 

St«aTt. (Mr. Alex.) Effaî fut l'ufage de la Ëile dan* 
l'osconomie ahîmale, Sec. 15^ 

Sublimé. Difcours fïir le StAltme par Mr. Rîcbard- 

fon le Père. ^ 6i 

T. 

TAble. Montage de la Tablej la plaa coti(i< 
derableduCapde Bonne Efperance. 387. Elle 
a igf7 ptedî de haut. j88 

Tiom/î>». .(Mr. A.) Recbrrclieï furies principes 
minéraux des Eaox de Montrofe 1 f f . Leurs ver- 
tus mcdccinalcs. iitd. 
Tigres. En grande quantité an Cap de Sonne Efpâ. 
rance. 40» 
Tunii. Défcriplion Géographique & Carte de ce 
Roïaume) avec une apoKilte touchant la gcéri- 
{an det Fiévies iniernlit tentes dsnc ce |)aI(-U. 
11+ 
V. 
J Âpeurt. Récit abrogé 'ds fjiielques effets & pro- 
prietezdes Vapeurs. 1 14.. 117. D'un Piiiis pro- 
che de Qucenborough , ce qu'il S de' reàiarqua- 
le 1 19. Les Fcux-foleta font des Vapeurs. ii^ 
irron. Selon lui il f a 1S8. D|iin!ans diffâ-entft 
des Philolopbes fur le Souverain-bien. 81* 
Vaughan 



\ 



T A » L s 

p^»fgki0 (Mr.) on det lUpiiUni dn Parti Roimin 
dîna lei Conferen|M antre i Prdtrei & Mrt. 
ChandlM 8t Hunr. 4.9 

Firù/e. Relation d'une Vettde ouligM* «mimini- 
<)uécp>rSuâîon.)7i-i9<.CMextnKirditiutie. iSS 

yif-argtMi. DécouTcrtn d« Mr. BoerluTe Ib-defliu. 
itfi 

^JM { Lu ) 111 Cap de Bonne Efpénnce font en gt- 
ne»l excelle») fur tout quand on Ici a gcidei: 
troia ou quatre ana. y7 

T^Vi SanSi de falerme; la r^ponls du Pape k eu 
gen»-là. fi 



UNlon d'EcolTe avec l'Angleterte, 
& achevée en moiet d'un an. 8. Anataga que 
- l'Ecoffeen reciroit ibid. Raifona dea£coftitcoa- 
tre cette Union. 9. Cette affaire aairoit pa «ci- 
ter de grandairoublea en Ëcoile 10. Principale ob- 
ieâioB dct Anglois contre l'UnOB. 1 1 

■ W. 

WAri (Mr. Jean) DilTertnion Latine far le Cbe- 
TaJet- ." . a7« 

Wavtrin, GolonieduCapdeBonneËfperanee. 39; 
Wiid/tr (Mr.Fred.) Obrervation d'une Eelfpfe to- 
tale delà Lune en 1719. à Wf itembcrg. 114.. Ob- 
fenationi Meteorolq^iqaÂ £f AflTonomiqiM<tea 
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